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RÉFLEXIONS 

SUR 

LA     SCULPTURE  {*), 


M 


ESSIEURS, 


Personne  n'eft  plus  attentif  que  moi  aux  avU 
qui  fe  donnent  dans  cette  académie.  On  y  a  foavçnt 
encouragé  les  attiftes  à  faire  part  à  la  compagnie  do 
leurs  réflexions  fur  nos  arts.  On  y  a  dit  auili  qu'un 
artifte  ne  devoit  en  parler  que  le  crayon  ou  Tébau- 
choîr  k  h  main ,  -&  laiflèr  aux  amateurs^  éclairés  le 
foin  de  nous  entretenir  de  nos  talents. 

Quoique  }e  fois  affèz  de  cette  dernière  opinion  J 
j*ai  un  motif  qui  me  détermine  à  ne  pas  m'y  confpr-i 


.  (  "^ )  si  j*ai  eu  quelque  juftefle  dsins  msâ  vues,  elle  ietâ  ail 
profit  de  l'arc:  fi  je  me  fuis  (rpmpé  quelquefois.  Se  que  je 
fois  repris  à  propos ,  ce  fera  encore  au  profit  de  Tart.  Je  defire* 
lois,  en  Ëiveur  des  jeunes  artiftes,  qu'on  îie  s'en  tînt  pas  à 
cenfurer  mes  erreurs  >  mais  qu'on  voulût  bien  appuyer  cette 
cenfure  fur  des  preuves  folides. 

Quant  à  la  partie  littéraire ,  le  ftyle  d'un  artifte  n'étant 
d'aucun  poids  dans  les  kttrcs ,  mes  fautes  en  ce  ^enre  ne  fçroac 
point  contagieufes. 
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1  RÉFIEXIONS' 

mer  aujourd'hui.  On  m'a  demafadé"  quelques  ré- 
flexions fur  la  fculpture  {a)'y  &  je  n'ai  pas  cru , 
Meffieurs ,  devoir  les  produire  fans  les  avoir  au- 
paravant foumifes  à  votre  jugement. 

Je  les  dois-en  partie  aux  leçons  de  M.  le  Moine  ,- 
mon  maître.  Si  d'ailleurs  je  préfentois  quelques  idées 
qui  euflent  befoin  d'être  redifiées ,  pourrois-je  les 
foumettre  à  un  tribunal  plus  légitime  &  plus  éclairé  ? 
C'eft  de  lui  principalement  que  je  dois  attendre  la 
correction  de  mes  erreurs  dans  l'art. 

La  sculptuhe,  après  l'hiftoire ,  eft  le  dépôt  le 
plus  durable  des  vertus  des  hommes  &  de  leurs  foi- 
blefles  (  A  ).  Si  nous  avons  dans  la  ftatue  de  Vénus 
l'objet  d'un  culte  imbccille  &  diflblu ,  nous  avons 
dans  celle  de  ÏMarc-Aurele  un  monument  célèbre 
des  hommages  rendus  à  un  bienfaiteur  de  l'humanité. 

Cet  art ,  en  nous  montrant  les  vices  déifiés ,  rend 
encore  plus  frappantes  les  horreurs  que  nous  tranf- 
met  l'hiftoire  j  tandis  que  d'un  aijtre  côté  les  traits 
précieux  qui  nous  reftent  de  ces  hommes  rares  ,  qui 
auroient  dû  vivre  autant  que  leurs  ftatues ,  raniment 
en  nous  ce  fentiment  d'une  noble  émulation  qui 
porte  lame  aux  vertus  qui  les  ont  préfervés  de  l'ou- 

(a)  Elles  ont  été  faites  pour  fervir  à  Tarticle  Sculpture  dan( 
le  didioaoaire  cncyclopédicjue. 

(b)  Uarchkeâure  caraâérife  également  les  nations 5  ù$. 
veftiges  mêmes  vont  attcficr  ce  caraâcrc  à  la  poftérité. 


SUR      LA       SCVLPTURE.  J 

bli.  CéÙLt  voit  la  ftatue  d'Alexandre  j  il  tombe  dans 
une  profonde  rcveriç  ,  laiffe  échapper  des  larmes ,  & 
s'écrie:  Quel  fut  ton  bonheur!  à  fâge  que  ;*aiy  tu 
avais  déjà  fournis  une  partie  de  la  terre  ;  &  moi ,  Je 
n'ai  encore  rien  fait  pour  ma  propre  gloire.  Quelle 
gloire  que  la  fîenné  !  Il  déchira  fa  patrie. 

Le  but  le  plus  digne  de  la  fculpture ,  en  renvî-* 
fagièant  dû  côté  moral ,  eft.donc  de  perpétuer  la  mé- 
moire des  hommes  illuftres ,  Se  de  donner  des  mo- 
mies d^  vertus  d  autant  !plus  efficaces ,  que  ceux  qui 
les  pratiquo.ient.  ne  peuvent  plus  être  les  objets  de 
l'envie.  .Nous  avons  le  portrait  de  Socraté  ,  &  nous 
le  yéiléroQs.^Qui  fait  fi  nous  aurions  le  courage  d'ai- 
mer Socrate  vivant  parmi  nous  ? . 

La.  fçujpture  arun  autre  objet ,  moins  utile  en  ap* 
carence  j  c'eft  lorfqu'elle  traite  des  fiijets  de.fimplè 
4^oration  ou  d'agrément;,  niais  alors  .elle  n'en  dî 
pas  moins  propre  à  porter  l'ame  au  bien  Sa  au  mal. 
Quelquefois  .elle  n'excite  que  des  fenfations  indiffé*- 
rentes.  Un  fçulpteuî: ,  aînfi  qu'un  écrivain,  eft  donc 
louable  ou  répréhenfible ,  félon,  que  les  fujets  qu'il  ^ 
x^i$ç;£bnt  honnêtes  pu  licencieux. 
.  -^  .En îç  propofant  rimitation  des  furfaces  du  corpis 
iuutuîn»  la  fculpturëjftfÇr  doit  pas  s'en  tenir  à  une 
reflemblance  froide  &  telle  qu'auroit  pu  être  l'hom- 
îne  avant' le  Ibuffle  vivifiant  qui  l'anima.  Cette  forte 
de  vérité ,  quoique  biei^  rendue  ,  ne  pourroit  exci- 
ter ,  par  fou  e^cactitudè  ,  qu'une  louange  auflî  froide 

A  ij 
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que  la  reflèmblance ,  &  lame  du  fpeélatear  n'en  fé-« 
roit  point  émue.  Ceft  la  nature  vivante ,  animée  » 
paâîonnée,  que  le  fçnlpteUr  doit  exprimer- fur  1er 
marbre  ,  le  bronze ,  la  pierre ,  &c. 
'  Tout  ce  qui  eft  pour  le  fculpreur  un  objet  d'iml-^ 
tation ,  doit  lui  être  un  fujet  continuel  d'étude.  Cetttf 
étude,  éclairée  par  le  génie,  conduite  par  le  goût  &  la 
jfaifon ,  exécutée  avec  précifion ,  encouragée  par  Tat- 
tendon  bienfaifante  des  fouveraiiis ,  6c  par  les  côtl-« 
feils  ôc  les  éloges  des  grands  artiftôft  ^  produira  de$ 
chef-d*œuvres  femblables  à  ces  monuments  précieîii 
qui  ont  triomphé  de  la  barbarie  des  fiecles.  Ainfi^ 
les  fculpteurs  qui  ne  s^en  tiendront  pas  i  un  tribut  de 
louanges ,  d'ailleurs  fi  légitimement  dû  4  ceis  ouvrages 
(ublimes  y  maisqai  les  étudieront  profondément ,  qui 
ies  prendront  pour  règle  de  leurs  produ&i»ns ,  a<;- 
4[|uerr6nt  cetœ  ^périorité  que  tupus  admirons  dans 
Us  ftatue^recques.  S'il  étoit  permis  d'en  citer  pôUt 
preuve  les  ouvrages  de  nos  ibuljptèurs  vivants,  il  s'eii 
trouvetoit  dans  Paris ,  dans  les  jardins  de  Gkoifi [a), 
£c  dans  ceux  de  Sans-Souci  {b). 

Non  feulement  les  belles  ftatues  de  rantîquité'féi 
tont  nôtre  aKment,  md,is  encore  toutes  les*  produc- 
tions du  génie ,  quelles  qu'elles  foient.  La  leùott 


(a) Une  flatue de  1* Amour ,  pat  Bonthardon. 
(  i  )  Un  Mercure  &:  une  Vénus ,  far  M.  rigal(e. 
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dîïomete^  ce  peincre  fublime,  éléVeta  Fatiiéd^  Tar- 
!  ^  tifte ,  lui  imprimera  fi  fortement  l'image  de  h  gran- 
deur &  de  la  ma|efté  j  que  la  plupart  des  objets  qu? 
Fenvîronnent  lui  patoîtront  eoirfklérablèineht  diûii- 
nues* 

Ce  qire  le  géhîe  du  fculpteûr  peut  créer  de  pkiy 
gcahd ,  de  plus  fuWime ,  de  plus  fihgiilîér  ;  lie  doit? 
êcre  que  rexptëflîôn  d^s  rapports  poflîbîes  de  la  na- 
ture ,  de  fes^  effets  ^  de  fes  jeux ,  de  fes  hafaècfr :  c  êft- 
i-âite  ^}t\e  beau,  celui  même  qU*on  appielte  îdéaly  ett 
icalpcure  comme  en  peinture ,  doit  être  un  téfumé 
du  ika^'réel  de  h  ftitûté.  U  eiifte  un  feëàé  éflëntteî  ; 
maképffr§  darns  les  différences  parties  de  Puhivers; 
Sentir,  àffemblôrj,  rapprocher,  ehoifir,  iapppfet 
cnême  diva:fe&  parties  dé  ce  beau ,  foit  éim  fe  ca-- 
fadterercfune  figure,  comme  TApotion ,  feit  <lahi 
iWd^ftaiiice  d'une  cômpèfition,  coftiittte  eés  har-» 
^^^^  Lahfranc ,  dU  Go^rege ,  de  Riibéti^  y  8c  dei 
autres  grands  compofitéurar ,  c'eft  montrer  dans  l'art 
ce  beau  qu'on  appelle  idéal  j'msds  qui  â  Côti  principe 
dâïïsria  fiâ^uté. 

La  fcufpture  èft  for-tout^nnemife  de-ces  attitudes 
fofcé«^^  qire  là  nàtvtie  déè^ue,  &  qtteqûelquei 
artiftes  ont  employées  fehshéceffitéj  fèulethent  pour 
montrer  qails  favoient ie  puer  du  deâèin^EUe  Teft 
également  de  ces  draperies  dont  toute. la  richefie  eft 
^dans  l^,pçnemiçi^s  f|i|i!6i^us  d'un  bissarr^  arranger 
nient  de  plis.  Enfin,  elle,  eft  ennemie. debcoàtiaiftes 
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ttqp  recherchés  dans  la  oompofition ,  ainfî  que  d^tis  la 
diftribucion  affeâée  des  ombres  &  des  lumières.  En 
lEaîn  précendroit-on  que  c'eft  la  machine:  au  fond  ce 
ç  eft  que  du  défordre ,  &^ne  fuite  certaine  de  l'em- 
barras du  fculpteur  &  du  peu  d  adion  de  fon  fujet 
ihâfon  ame.  Plus  les  efforts  que  Ton  fait  pour  nous 
émouvoir  font  à  découvert,  moins  nous  fommes? 
çnxus.  D'où  il  faut  conclure  que  moins  lartifte  em-. 
{iloie  de  moyens  à  produire  ut^  effet,  plus  il  a  de 
mérite  à  le  produire ,  .&  plus  le  fpeâateur  fe  livre 
vdlontieifSra  Timpreflion  qu  on.a  vquIu  faire  fur  lui. 
G'eft  par  la  fimplicité  de  ces  moyens  que  ies  chef?? 
d  œuvres  de  la  Grèce  ont  été  créés ,  comme  pour.fer- 
vit  étemellemerit  de  modèles  aux  artiftes  {.a  ). 

La  fculpture  embralfe  moins  d'objets  que  la  peînr 
tare  :  mais  ceux  qu'elle  fe  propofe ,  &  qui  font  com- 
muns aux  deux  arts ,  font  les  plus  difficiles  à  feprér 
femer;  favoir ,  l'expreflion ,  la  fcience  des  contours, 
Tart  difficile  de  draper  &  dediftinguer  les  difféteutes 
cfpeces  d'étoffes. 

La  fculpture  a  des  difficultés  qui  lui  font- partir 
çulieres.  i  ®.  Un  fculpteur  n'eft  difpenfé  d'aucune 
partie  de  fon  étude  à  la  faveur,  des  onibres/,  dé$ 
fuyants,  des  tournants'  &  des  r^lccourcis.,       .    ' 


'*  (a)  Voyez  une  lettre  de  M.  de  Sainte-Palaye à  M!  de  Ba- 
chaamont  far  le  boa  goût  dans  les  arts  &  dans  les  lettres,  im^. 
primée  Cwsdaw.  .        c 
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2®.  S'il  a  bien  compofé  &  bien  rendu  une  vue  de 
ion  ouvrage ,  il  n  a  fatisfaic  qu'à  une  partie  de  fon  opé- 
ration ,  puifque  cet  ouvrage  a  autant  de  points  de  vue 
qu'il  y  a  de  points  dans  lefpace  qui  l'environne  {«)• 


(  <z  )  Cette  vérité  fîmple  fut  poaiTée  loin  par  quelques  artiP* 
tes  s  elle  occafîonna  même  un  fophifme  en  peinture  aflez  ridi^ 
cale.  Des  fc'ulpteurs  prétendoient  qu'ùiie  ftatue  feule,  qui  fiûc 
voir  plufîeurs  attitudes  en  tournant  autour  d&l'ouvrage,  prouve 
que  la  fculpture  furpaiTe  la  peinture.  Que  ces  fculpteurs  là  r aî-^ 
ibnnoient  puiflàmment  l  Giorgione  prétendoit  lui,  que  la  pein^ 
tare  remporte  à  cet  égard  fur  la  fculpture,  puifque,  fans  chan^ 
ger  de  place  »  &  d'an  feul  coup-d'œil ,  on  voit  dans  un  tabkaa 
tous  les  afpeâs  &  les  différents  mouvements  que  peut  faire  vst 
homme.  Le  Giorgione  n*avoic  jufque  là  que  deux  petits  torts  r 
celui  de  ne  pas  voir  qu'il  s'agîffoit  d'une  feule  figure ,  &  celui 
d'oublier  les  bas-reliefs.  Mais  il  alla  plus  loin  s  il  prétendit  que 
le  peintre  peutjnontrer  à  la  fois,  &  d'une  feule  vue,  les  diifé^ 
rents  côtés  d'une  même  &  feule  figure.  Voici  comment  îï  ^j 
prit  pour  le  prouver  &  pour  convaincre  fes  adverfaires. 

S'il  peignit  un  homme  nud  j  vu  par  le  dos  s  devant  lui  une 
9»  eau  très  limpide  préfentoit ,  par  fa  réverbération ,  le  devant 
»  de  la  figure  :  une  cuiraffe  polie  montroit  d'une  part  le  coté 
a»  gauche  5  de  l'autre ,  un  miroir  fai(bit  voir  le  côté  droit.  Très 
w  belle  imagination,  qui  prouvoit  en  effet  que  la  peinture  2 
s»  plus  de  moyens  que  la  fculpture  pour  montrer,  dans  une 
M.  feule  vue,  toutes  celles  du  naturel.  On  applaudit,  on  loua 
>3  fingulièrement  cet  ouvrage ,  à  caufe  de  fon  adreilè  ingé^ 
».  nie.afe  ».  (  Vafari ,  vita  di  Giorgione,  ) 

On  ne  nous  dit  pas  fi  cet  ouvrage ,  avec  fon  adreffe'ingl^ 
nmfi ,  fat  regardé  cpromc  ane  bQune  preave.  Te  UdtSz  m  Icc^ 
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3^,  Un  fculpteur  doit  avoir  rim^ination  aufli  forte 
qu'un  peintre ,  je  ne  dis  pa3  auflî  abondante.  Il 
lui  faut  de  plus  une  ténacité  dans  le  génie  j  qui  le' 

^_ '       •        -       ■  ..     ■  ^     -  t 

teur  à  juger  jurqu*oii  la  prévention  peut  mener  le  fens  com- 
mun ,  même  chez  les  hommes  qui  doivent  particulièrement 
connoitre  l'objet  des  queftions  qu*iis  agitent.  Je  voudtois  auffi 
pouvoir  ézcufer  l'hidorieh  de  cette  idée  creufes  i°ais  j*en 
ignore  le  moyen  puifqU*il  ne  la  défàpprouve  pas ,  &  que  cette 
eau,  ce  miroir,  cette  cuiraffe^  ne l'avertiflènt  point.  Il  ne  m& 
refte  que  deux  partis  à  prendre»  celui  de  jetter  mes  papiers  aa 
£ba,  ou  celui  de  trembler  pour  mon  propre  compte  fur  la  dé- 
bilité de  notre  raifon. 

Mais  pouiftant.  je  ne  voudrois  pas ,  comme  M.  Laugiér  » 
avancer  que  »la  perfedion  du  defTein  fait  l'unique  ipérite  de  la 
a»  fculpture  s  que  le  fculpteur  a  beau  étudier  la  précifion  &  l'é- 
9»  légance  de  (es  contours  »  à  peine  peut-il  jamais  faire  illufîon 
M  fur  la  dureté  &  la  roideur  des  matieres-dont  il  eft  obligé  de 
w  faire  ufage  ».  (  Voyez  Manière  de  bien  juger  des  ouvrages 
de  peintu,re ,  p.  148.  )  Si  j'avois  raifonné  ainû  de  la  fculpture  , 
&  qu'on  me  montrât  un  modèle  brûlant  d'ezpreflion ,  &  dont 
la  matière ,  flexible  fous  le  pouce,  ou  l'ébauchoir  de  l'artifte, 
ne  me  donneroit  aucune  idée  de  roideur  ou  de  dureté  ^  fi  on 
mé  pl^çoit  vis-à-vis  du  Laocoon  &  de  l'Apollon  ,  Se  qu'on  me 
demandât  fi  mon  ame  n'eft  frappée  d'aucune  illufion  j  fi  ces 
objets  font  de  la  fculpture  ou  n'en  font  pas  ;  j'aurois  quelque 
jbonte  d'avoir  produit  un  tel  jugement.  C'eft  en  effet  celui 
d'une  ame  froide ,  qui  copie  Philoftrate,  ou  deux  ou  trois  mo* 
derncs  qui  ne  s'entendent  pas  mieux  que  lui  en  fculpture.  Car  » 
en  copiant ,  on  met  nécefi^rement  du  bon  &  du  mauvais  dani 
un  livres  &»  quand  on  a  de  l'efprit,  on  fait  tout  paffer  chez 
des  içilçors  ia^tentifs ,  ou%norants>  ou  vains ,  ou  légers. 

mette 
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mette  àu-Heflus  du  dégoût  que  luioccafionne  le  mc- 
chanifme,  la  fatigue  &  la  lenteur  de  fes  opérations. 
Le  génie  ne  s'acquiert  point  ;  il  fe  développe ,  s'é- 
tend &  fe  fortifie  par  l'exercice.  Un  fculpteur  exerce 
fe  fi<*n  moins  fouvent  qu'un-  peintre  :  diifficulté  de 
plus  5  puifque  dans  un  ouvrage  de  fculpture  il  doit 
y  avoir  du  génie ,  comme  dans  un  ouvrage  de  pein- 
ture. 

4°.  Le  fculpteur  étant  privé  du  charrne  féduifant 
de  la  couleur,  quelle  intelligence  ne  doit-il  pas  y 
avoir  dans  fes  moyens  jpour  attirer  l'attention?  Pour 
la  fixer ,  quelje  précifion ,  quelle  vérité ,  quel  choix 
d'expreflîon  rie  doit-il  pas  mettre  dans  fes  ouvrages  ? 

L'ouvrage  du  fculpteur  n'étant  le  plus  fouvent 
compôfé  qiie  d'une  feule  figure ,  dans  laquelle  il  ne 
lui  eft  pas  poffible  de  réunir  les  différentes  caufes 
qui  produifent  l'intérêt  dans  un  tableau  y  on  doit 
exiger  de  lui ,  non  feulement  l'intérêt  qui  refaite  du 
tout  enfemble ,  mais  eticore  celui  de  chacune  des  par- 
ties de  cet  enfemble.  La  peinture ,  indépendanxmehc 
de  la  variété  des  couleurs ,  intéreflTe  par  les  différents 
grouppes ,  les  attributs ,  les  ornements ,  les  expref- 
fions  de  plufieurs  perfonnages  qui  concourent  au  fu- 
jetj  elle  intéreffe  par  les  fonds,  par  le  lieu  de  la 
fcene ,  par  l'effet  général  :  en  un  mot ,  elle  en  impofe 
par  la  totalité.  Mais  le  fculpteur  n'a  le  plusHfouvenc 
qu'un  mot  à  dire  ;  il  faut  que  ce  mot  foir  énergique;* 
C'eft  p^  U  qu'il  fera  mouvoir  les  refibrts  de  l'amej^ 
Tome  I  IL  B 
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à  proporoon  qu'elle  fera  fenfible  ^  Çc  que  iui-mêmd 
ai^ra  approché  du  but. 

Ce  n  eft  pas  que  de  très  habiles  fculpreurs  n'aienc 
emprunté  les  fecours  dont  la  peinture  tire  avantage 
par  le  coloris;  Rome  ôc  Paris  en  fourniflènt  de» 
exemples.  Sans  doute  que  des  matériaux  de  diverfes 
couleurs ,  employés  avec  intelligence  ^  produiroienc 
quelques  effets  pittorefques  :  mais  diftribués  {ans 
harmonie  »  x:ei:  aflemblage  rend  la  fculpturé  défk- 
gréablo  ôç  même  choquante.  Le  brillant  de  la  do- 
rure 9  la  reucontie  brufque  des  couleurs  difcordahtes 
de  différents  marbres ,  éblouira  Tœil  d'une  populace 
toujours  fubjuguée  par  le  clinquant ,  &  Thomme 
de  goù(  fera  révolté.  Le  plus  certain  feroit  de  n'em- 
ployer YoXy  le  bronze ,  Sç  les  dlfféfents  marbres  »  qu'à 
tirre  de  (décoration  »  &  de  ne  pas  ôter  à  la  fculpturé 
propremenr  dite  fon  vrai  çaraâere  y  pour  ne  lui  ea 
donner  qu  un  faux ,  ou  pour  le  moins  toujours  équi-^ 
Voque.  Ai^ii  ^  en  demeurant  dans  les  bornes  qui  lui 
font  prefcrites ,  la  fculpturé 'ne  perdra  aucun  de  fcs 
avanfîiges  >  ce  qui  lui  arr|veroit  certainement ,  ii  elle 
youloit  employer  tous  ceux  de  la  peinture.  Chacun  de 
ç^  arts  a  fes  moyens  d'imitation  ^  la  couleur  n'en  eft 
point  un  pour  la  £:ulpture. 

Maî$  Gf  ce  moyen ,  qui  appartient  proprement  i  la 
peinture  jt  eft  poijr  elle  un  avantage ,  combien  de  dif- 
ficultés p'vt-elle  pas  qui  font  entièrement  étrangère* 
à  la  fcu^ptur^?  Cette  (^il^éde  produire  rUlufion 
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par  le  coloris  êft  elle-même  une  très  pindé <iiffi- 
culcé  'y  la  rareté  de  ce  calent  ne  le  prouve  ^ue  trop. 
Autant  d'objets  que  le  p^ntre  a  de  plus  â  f  eptéfenter 
que  le  fcolpcear ,  autant  d'études  particulkrfs*  L'imi- 
tation vraie  des  ciels ,  des  eaux  ^  des  pàyfâgl^s  ^  des , 
différents  inftants  du  jour»  des  effets  variés  de  la  lu^ 
miere ,  &  la  loi  de  n  éclairer  un  tableau  que  par  un 
feul  foleil,  exigent  des  connoiflances  &  destravau^t 
néceiTaire^  aux  peintres  ydont  le  fculpteu^  e&  entière* 
ment  dîfpenfé  (a).  Quoiqu'il  y  ait  des  études  êc  des 
travaux  qui  appartietmeâc  escekiiiveinent  à  châcuti^ 
des  deux  atts  5  ce  ferait  ne  les  pas.connéicrê  que  de 
nier  leurs  rapports.  Ce  {étùk  une  erreut  û  on<ldf)^ 
noit  quelque  pté£keoce  à  -l'iiifi  auK  dépèn$4e  l'^a-» 
tre ,  à  caufe  de  leurs  difficultés  particttKctes. 

(a)  Les  corps  &,les  rayons  de  ta  lumière  agiffent  eonei" 
nuellement  les  uns  fur  les  autres  :  les  corps  furies  rayons  de  lu-* 
fniere-y  en  les  lançant ,  les  réfiécki/ant  &  les  rifraBê/ài  $  6^ les 
rayons  de  lumière  fur  ks  càrj?Sy  en  les  échauffant^  b'iH  d^h^ 
nant  a  leurs  parties  un  mouvement  de'vtht-atton^,  &e, 

VoHà  tQ  qu'obferft!  le  gfànd  NéWtOi^  f«r  Ic^  c#ets  et  la 
tnfnîei^S^&  €t9é  ijité^èmttii  ce  ejot  de  grands  péitfci^s^^ehi» 
avant  loi  tfùittut  obfarté  et  ^^atîqiié.  Ils  n'obt  îM  èéi  objet 
iihportaiTt  de  Tare  à  aoctih  phtkyfoptic  ;  5c  fa  pîttpirti  et  ttttt  qtd 
Pont  ftpétîciii?cmcTm  exécuté ,  n'atirokiir  fM  fii  ^tt  Né%t6tf. 
Mais  9  comme  loi,  ils  fifoient  !a natti^e  :  f'un  éct$v4( ,  lès  âotrCè 
la  peignîretit.  Aiiiû  quand  on  voù»  <fita  c]Tie  k  j^ifiâffeftié  iiefie 
îe  fceptreqai  doft  régît  les  Vt?à,  ft'qcw  ce  fctef^rt  ri^ddk?j«i' 
jnai^firttîr&'ftt  maint,  «ccpt«4*etf  tojidiitttte.  -^  -^      -*  - 

Bii 
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La  peinture  eft  encore  agréable,  même  lôrfqa  elle 
eft  dépourvue  de  l'enthoufiafme  Se  du  génie  qui  la 
caraâérifent;  mais  fans  Tappui  de  ces. deux  bafes  y. 
les  produâions  de  la  fculpture  font  înfipidet*  Que 
le  génie  les  infpire  .également ,  rien  n'empêchera 
qu'elles  ne  foient  dans  la  plus  intime  union  ^.malgré 
les  différences  qu  il  y  a  dans  quelques  unes  'de  leurs 
marches.  Si  ces'  arts  ne  font  pas  femblables  en  tout  y 
il  y  a  toujours  la  reflèinblance  de  famille  {a). 

Âppuyons^donc  là^deilus^.c^eft  l'intérêt  des  arts. 
Appuyons-y  encore  pour  éclairer  ceux  qui  en  jugent 
ÙLXis  en  conmoître  les  principes ,  ce  qui  arrive  fou- 
vent  même  à.  des  efprits  du  premier  ordre.  Poiir  ne 
rien  .dite  de  nos  littérateurs  modernes ,  fouvenons- 


^  (a)  Faciès  non  omnibus  una ,, 

Hec  diverfa  tamén ,  qualem  decet  ejfefororum. 

(  Ofid.  Met.  lib.  1.  ) 

.  Je  n-avois  pas  encore  lu  Vafari  quand  j'écrivois  ces  ré- 
flexions 5  &  depuis  j'ai  vu  que,  fur  le  parallèle  des  deux  arts  , 
mon  opinion  eft  entièrement  la  fienne  :  le  lefteur  peut  en  juger; 
a»  Sebbene  per  la  diverfità  dclla  effenza  loto  (  délia  fcul- 
99  tura  c  délia  pittura),  hanno  moite  agevolezze  j  non  fono 
M  ellcno  pero  ne  tanto ,  ne  di  maniera ,  ch'clle  iipn  vcngano 
î»  riuftamente  contrapefiate  infieme  :  e  non  fi  conofca  la  paf- 
a»  fione ,  o  la  çaparbietà ,  piu  tofto  chc  il  judicio  ,  di  chi  vuôlc 
.4»  çfce  IHinaavanzi  Taltra.  La  onde  a  ragione  fi  pu6  dire,  cke 
p»  un*  anima  medefimaregia  due  corpi  :  ed  ioper  queûo  con- 
>?  çhiudo,  che.malc  fanno  colora,  che  singegnano  di  difu- 
M  jûrle  o  di  ff^arylc  l'una  dall*  altra  ».  Prçrcf^io  dclf  opcra»  , 


nous  que  Platarque  en  a  méconnu  les  rapports  quand 
il  a  écrit  :  n  On  peut  tranfporter  à  la  danfe  ce  que 
V  Simopide  a  dk  de  la  peinture ,  &  dire  que  la  danfe 
»  eft  une  poéfie  muette  >  &  la  poéfie  une  danfe  par-> 
)>  lante  :  car  afTurément  la  peinture  ne  fe  fert  point 
»  du  fecours  de  la  poéfie,  ni  la  poéfie  de  celtd  de  la 
5>  peinture;  elles  n'empruntent  abfolument  rien 
»  Tune  de  l'autre ,  tandis  que  l'orchefUque  Se  la 
»  poétique  ont  tme  entière  affinité  &  une  intiipité 
9>  par&ite  »  {a). 

Si  c'efb  là  ce  que  Plutarque  a  voulu  dire ,  on  peut 
demander  quelle  fone  de  peinture  il  vbyoit ,  ou 
quelles  étpient  fes  connoiflànces  dans  l'art.  Aucun 
tableau  ne  lui  faifoit^l  appercevoir  le  picbriius  at" 
qucpoïtîs^  &  Vut  piSurapoifis  erit?M  y  a  quelque 
apparence  qu'il  ne  fentoit  pas  que  l'art  de  créer  une 
fcetie  fur  la  toile ,  avec  des  perfonnages  qu'il  faut 
auffi  créer  avant  de  les  repréfenter ,  tient  bien  au- 
tant ,  pour  le  moins,  i  la  poétique ,  que  l'art  «de 
dire  à  des  hommes  déjà  faits  à  cet  exercice, /^/irr^ 
de  telle  ou  telle  manière.  Il  eft  vifible  que  Pltttarque  a 
confondu  l'attitude  du  modèle  aveic  le  génie, l'étude . 
4vec  le  talent  du  peintre ,  qui  a  peu  fait  quand  il  a 
imaginé  fa  fcene  &  placé  fes  modèles ,  s'il  n'a  le 
grand  art  de  les  bien  rendre;. car  aucun  de  fes  per-^ 
ibnnages  ne  faip  faire  un  pas  :  11  eft  lui-^mèmô.  Se 

.    <  â  )  Plucarch.  Sympof.  L  9 ,  queftv  15. 
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loi  feul  >  U  maître^  le  décora^eiu  &  cous  les  figurantg 

4e  fon  ballet. 

Quoi  qu'il  ^n  ibi|: ,  il  fembU  qni^l'honneur  de  lu 
peinture  ancienne  &  la  raifon  demandent  qu  on  s'en 
lappprte  plutôt  au  poërc  Sinaotlide  qu'au  littérateur^ 
au  philofoj^e  Plutarque.  C'eft  ^^  au  refté,  une  difiruf-^ 
fion  de*  fentinient  fur  laquelle  je  m^en  rapporte  à 
JTiomme  de  goût,  au  connoiffèur  &  à  lartifte.  Ce 
ti'eft  pas  qu'aupreinier  chapitre  du  traité ,  Comment 
il  faut  lire  les  poètes ,  Plutarque  ne  dife ,  La  poijie 
ffi  un^  ttn  d^imiiaiion  èf  une  fciençe  correfpondétntc 
àictp^iumre^  &  qu'il  n'enfetgne  au  jeune  homme 
qu  il  veue  tnftrùir e ,  cette  règle  du- goût ,  qui  eft ,  ditr 
iUdam  la. bouche  de  tour  If  mcmde:  lapotfu  eft  une 
J^^i^Hf^  pasrlanu;  &  ta  peinture  une  poé^e  mttene^ 
P'QÙk  nous  vo}9ons  jufqd'à  que)  point  les  bomfme» 
4'w  trè$  gcand  mérite  font  fournis,  i  la  ccMitradiétion 
fie  i  rerreor»  • 

^Si,  par  uae  erreur. don»  o»  w»t  heureufement 
^^  d'exemples,  un  fculpteur  a)k»t  prendre  pour  de 
Vetmhoufiafine  &  du  génie  cette  foiçue  déraiibnnée 
f  tti  emportoit  JBorammi  &  Meiffonier;  qu^lfort  per^ 
(iiadé  que  de  pareik  écarts^  loin  d'embellir  les  ob, 
Jets ,  les  éloignent  an  vrai ,  &  oe  fervent  qu'i  repttf- 
ieater  ks  défordres  de  Timaginatkni.  Quoique  çe^ 
deux  artiftes  ne  furent  pas  feulpteurs ,  ils  peuvent 
être  cités  comme  dçs  exemples  dangereux.,  pacce>^ 
que  le  même  efprit  qm  CQndi»tlarciricefte,X3oin^ 
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cuffit  le  peintre  &  le  fculpteur.  L'artifte  »  donc  le» 
moyens  font  iimples ,  eft  à  découvert  j  il  s'expofe  à 
hre  /dgé  d'autant  plus  aifémenc ,  qu'il  némpl^  au- 
cun Vtfi/x  preftige  pour  échapper  i  l'exatnen  ^  &  ibu-- 
vetit-maiquer  ainfi  fa  non  valeM:.  N  appelions  don<^ 
pmni  iiauiés^  dans  quelque  ouvrage  que  ce  feit$ 
ce  qui  ne  feroit  qu'éblouir  les  yeux  Se  tendfoii  i  coiê^ 
roitspre  le  ^oût.  Ce  gout^  fi  vanté  avec  raifon  d^n^ 
les  produâions  de  i'ef{^ri«  humain  5  lâe  paroSt  Mf 
général  le  réfulcac  de  ce  qu'opère  le  bon  iens»  fur  n^ 
idées  2  trop  vives  y  il  fait  les  réduire ,  leur  donner  vfti 
frein  ;  trop  languiâahtes  y  il  fait  les^  animer*  C'eft  i 
Cet  heureux  tetnpérament  que  la  fculpture  y  ainfi  qutf 
cous  les  arts  inventés  pour  plaire ,  doit  fes  vraâei 
beautés ,  lé$  feules  qui  ibiênt  durables* 

Omime  la  iculpture  coUfiporte  la  plus  rigide  eiiac^ 
titudej^  un  delTein  négligé  y  feroit  moins  fupporta^ 
ble  qu#  dâiiis  là  peinture»  Ce  neft  pa^  àdire^qué 
Raphaël  Se  le  Dominiquin  n'aient  été  de  ttès  cotr* 
leéls  Se  Vivants  deffinateurs ,  6e  ^ue  coiis  les  grands 
peintres  ne  regardent  cèttt  partie  comtxie  eiTèmielle 
à  l'art  i  mais ,  à  la  rigueut ,  un  tableau  o^  elle  ne  do^ 
minerôit  pas ,  pourioit  intéreffer  encore  par  d'autres 
beautés.  La  preuve  *en  eft  dans  quelques  femme$ 
peintes  par  Rubens ,  qui ,  malgré  le  caraftére  flamand 
&  peu  correft ,  féduiront  toujours  par  fe^cbarme  du 
coloris.  Exécutez-les  en  fculpture  fur  le  même  carac- 
tère dé  à^én  j  le  charme  fera  confidérablenrènf 
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diminué ,  s'il  n'eft  èncièremenc  décruic.  L'eflai  ieicit 
bien  pire  fur  (quelques  figures  de  Reimbrand. 

Pourquoi  eft-il  encore  moins  pesmis  au  fculpteuc 
qu'au  peintre  de  négliger  quelques  unes  des  parties 
de  fon  art  ?  Gela  tienft  peut-être  a  trois  conûdérations  : 
au  ten^ps  que  lartifte donne  à  fon  ouvrage ^  nous  ne 
pouvons  fupporter  qu'un  homrtie  ait  employé  dç. 
longues  années  à  faire  une  chofe  comn^une  :  au  prix 
de  la  matière  employée  j  qi^elle  cpn^paraifon  d'un 
morceau  de  toile  à  un  bloc  de  marbre  !  à  k  durée 
de  l'ouvrage  i  çout  ce  qui  eft  aqtour  du  marbre  sa- 
né^ntit,  mais  le  marbre  refte;  brifées  même,  fe$ 
pièces  portent  encore  aux  fiecles  4  vçnir  dç  quoi 
Ipuer  ou  blâmer. 

Après  avoir  indiqué  l'objet  &  le  fyftême  général 
de  la  /culpture  ,  on  doit  la  confidérer  encore  comme 
foûmife  à  des  loix  particulières ,  q.ui  doivent  ctrei 
coqnucs  de  l'artifte  ppur  tie  p^  le$  enfreindre  ni 
les  étendre  au-dctlà  de  leurs  limiter. 

Ce  ferpit  trop  étendre  cçs  Iqix ,  fi  on  difoît  que 
la  fculpture  ne  peut  fe  livrer  4  l'eflbr  dans  fes  conj-: 
pofitipns ,  par  la  contrainte  où  elle  çft  de  fe  foumet-: 
tre  aux  dimenfions  d'un  bloc  de  marbre^  Il  ne  faut 
que  voir  1#  Gladiateur  &  VAtalante  ;  ces  figures  grec- 
ques prouvent  a(Ièz  que.  le  marbre  obéit  y  quand  le 
fculpteur  fait  lui  commander. 

Mais  cette  liberté  que  le  fculpteur  a ,  pour  aini^ 
4ire  y  de  faire  croître  le  marbre ,  ne  doit  pas  allée 
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^ufqu  a  embarrafTer  les  formes  extérieures  de  fe$ 
•figorps  par  des  détails  excédants  ôc  contraires  à  Tac- 
tion  &  au  mouvement  repréftntés.  Il  faut;  que  Fou- 
vrage  fe  détachant  fur  uti  fond  d'air  >  ou  d'arbre ,  ou 
d'architeéhire ,  ^'annonce  fans  équivoque  du  plus 
loin  qu  il  pourra  fe  diftinguer.  Les  lumières  &  les 
ombres',  largement  diftribuées ,  concourront  aufli  à 
déterminer  les  principales  formes  &  TefFet  général, 
A  quelque  diftance  que  s'apperçoivent  l'Apollon  & 
le  Gladiateur,  leur  a£^n  n  eft  point  douteufe  (  a  ). 

Parmi  les  difEcidtés  de  la  fculptur^ ,  il  en  eft  une 
fort  connue ,  &  qui  mérite  les  plus  grandes  atten- 
tions de  Tartifte',  c'eft  .rimpoffibilité  de  irevenir  fur 
lui-même  Iprfque  fpn  marbrç  eft  dégtqfli,  &  d'y 


(a)  Winckclmann  fkit  on  cxamcti  critique  du  Gladiateur , 
es  dit  :  »  Toute  la  %ure  fe  porte  en  avant,  &  rcpofe  fur  la 
9»  cuifle  gauche  ;  lajamhe  droite,'tirée  en  arrière, efl;ezuéme«' 
3}  ment  tend«e  ».  C'eft  le  contraire.  La  figure,  pofe  fur  la 
cuifTe  droite,  &  c'eft  la  jambe  gauche  qui  eft  tendue.  Oi^ 
pourroit  dénuder  comment  un  homme  qui  a  vu  &  revu  cent 
&  cent  fois  le  Gladiateur ,  a  pu  faire  une  telle  faute.  Il  Ta  répé- 
tée dans  fcs  deux  éditions  ;  &  fes  deux  traducteurs  nous  l'ont 
fcrupuleufement  ttanfmifej  le  premier,  page  3  8 ,  tome  1 5  le 
fçoond,  page  1^8,  tome  j.  Cela  femble  prouver  qu'ils  font 
hors  d'état  de  reâifier ,  par  une  note  de  deux  mots ,  certaine^ 
méprifes  de  leur  auteur.  Celle-ci  ne  porte  aucune  atteinte  à  foi^ 
mérites  &  fcs  tradudeurs  j  s'ils  avoicnt  fu  Tappcrcevoir,  au- 
roient  pu  la  faire  difparokrç  fans  craindre  le  reproche  d'infir 
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faire  qaelque  changement  eflentiel  dans  la  compofî*^ 
don  ott  dans  quelqu'une  de  fes  parties  :  raifon  J>ien 
ferre  pour  l'obliger  à  réfoudre  fon  modèle ,  6c  à 
Tarrèter  de  manière  qu'il  fmSh  conduire  fûrement 
les  opérations  du  marbre.  C'eft  pourquoi  ^  dans  de 
grands  ouvrages  »  la  plupart  des  fculpteurs  font  leur» 
modèles  y  ou  les  ébauchent  du  moins  fur  la  place  oâ 
doit  être  l'objet.  Par  là  ils  s'affurent  invariablement 
des  lumières  ^  des  ombres ,  8c  du  jttfte  enfemble  de 
louvrage,  qui  étant  compcNli^  àu  jour  de  latt^lieff 
pourroit  y  ùàtû  un  bon  effet  ^  Se  fur  la  j)lace  un  fort 
Biauvais» 

Mais  cette  difficulté  va  pHi^  loin  encore.  Le  mo^ 
dde  bien  ârrècé ,  je  fuppofe  au  fc^ulpteur  un  inftant 
d'afibupiflêment  ou  de  délire.  S'il  travaille  alors  y  je 
lui  vois  eftropier  quelque  partie  importante  de  fa 
figure  ^en  croyant  jfuivre  Se  mèmeperfeâionner  ion 
modèle.  Le  lendemain  y  k  tète  en  meiHeur  état  5  i| 
reconnok  le  défordre  de  ta  veille  ikns  y  pouvoir  tt^ 
mcdier. 

Heureux  avantage  de  la  peinture  !  Elle  n'eft  point, 
aâiijetcie  à  cette  loi  rigoureufe.  Le  pe'mtre  change  ^ 
corrige ,  refait  à  ion  gré  fur  la  to^  '^  au  pis  aller,  il 
la  réimprime ,  ou  il  en  prend  une  aube.  Le  iculpceo|i 
peut-il  ainfi  difpofer  du  marbre?  S*i!  felloit  qu'il  re- 
commençât fôn  ouvrage ,  ta  perte  du  temps ,  les  fa- 
tigues &  les  défenfes  pourroient-elles  fe  comparer 
avec  celles  du  peintre  ? 
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De  plus ,  fi  le  peintre  a,  tracé  des  lignes  jaftes, 
établi  des  ombres  &  des  lumières  i  propos,  an  afpeft  ' 
pu  un  jour  différent  ne  lui  r:^vira  pas  entièrement  le 
fruit  de  fon  intelligence  &  de  fes  foins.  Mois  dans 
un  ouvrage  de  fculpture  ^  ccmpofé  pour  produire  de% 
lumières  &  des  ombres  harmoriieufes,  faites  venir 
de. la  droite  le  jour  qui  venoit  de  la  gauche ,  ou  d'eft 
bas  œlui-qui  venoit  d'en  haut  j  vous  ne.  trouvères 
plus  d -effets ,  ou  il  n  jr  en  aura  que  de  défagréables  » 
fi  Tartifte  n'a  pas  fu  en  ménager  pour  les  différente 
jours.  Souvent  auifi  ^  en  voulant  accorder  toutes  les 
vues  de.  foa  oiivrage^  le  fculpteut  lifque  de  vraies 
beautés  pour  ne  trouver  qu  un  accord  médiocrew 
peureux  fi  fes  foins  pénibles  ne  le  reltdidiflèntpoint^ 
ic  nù  l'empêchent  ps  de  parvenir  è  la  perfeftbii 
dans  cette  partie  ( 

Pour  dcMiner  pli^s  de  Jour  à  cette  réflexicm ,  f 'en 
rapponerai  unetie  M.  le  comte  de  Caylus. 

9»  La  peinture ,  dit-il,  choifit  celui  des  trois  jours 
w  qui  peuvent  éclairer  une  furface.  La  fculpture  eft 
»  à  ral>ri  du  choix*;  elle  les  a  tous  :  8c  cette  abon- 
97  dance  n'eft  pour -elle  qu'une  multi^cité  d'études 
»  &  d'embarras;^  car  elle  eft  obBgée  de  confidérer 
a)  &  de  penfer  toutes  les  parties  de  fâ  figure^,  & 
?•  de  les  travailler  en  conféquence  ;  c'eft  elîe-mcme, 
»  enr  quelque  façon,  qui  s'éclaire;  c'eft  fa  compo^ 
Il  fition  ^i  Uu  donne  fes  jours  ^Scqax  diftâbue 
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p  fes  lumières.  A  cet  égard ,  le  fculpteur  eft  plu^ 
^  créateur  que  le  peintre;  mais  cette  vanité  neft 
«>  fatisfaite  qu'aux  dépens  de  beaucoup  de  réflexions 
»  &  de  fatigues  >>  (  «  ),      . 

Quand  un  fculpteur  a  furmonté  ces  diflîcuités ,  les 
artiftes  &  les  vrais  connoifTeurs  lui  en  favent  gré  fans 
^ute;  mais  combien  de  perfonnes,  même  de  celles 
JL  qui  nos.  arts  plaifent,  qui^  né  connoiflànt  pas  la 
difficulté ,  ne  connoitroient  pas  le  prix  de  lavoir  fur-^ 
montée  ! 

Le  nud  eft  le  principal  d>jet  de  l'étude  du  fculp^ 
leur.  Les  fondements  de  cette  étude  font  la  conr 
;poiiIance  deç  os ,  de  Tanatomie  extérieure ,  &  l'intî- 
tation  affidue  de  toutes  les  partiçs  &  àfi  tous  le; 
mouvements  du  corps  humain.  L'école  de  Paris  & 
celle  de  Rome  exigent  cet  exercice ,  Se  facilitent  aux 
^leves  cette  connoiflànce  néce0àire.  Mais  comme  le 
naturel  peut  avoir  fes  défauts  ;  que  le  jeune  élevé,  4 
force  de  les  voir  &  de  les  copief ,  doit  naturellement 
les  tranfmettire  dans  fes  ouvrages  ,il  lui  faut  un  guide 
iur  pour  lui  faire  cpnnoître  les  juftes  proportions  Ôc 
tes  belles  formes. 

Les  ftatues  grecques  font  le  guide  1$  plus  fur; 
elles,  {fynt  ic  feront  toujours  la  reglç  de  la  prétifion  , 
de  la  grâce  Se  de  la  noblefle ,  comme  étant  la  plus 
■  ■'       I    II  ■■■■■»  — — ^— ^1^1— ^p»^»«^"^^^i»^.» 

{a)  Extrait  du  Mercore  île  France  da  mots  d'avril  1755'.  ' 
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jûrfeite  repréfentarion  du  corps  hamain.  Si  l'on  s'en 
tient  à  un  examen  fuperficiel ,  ces  ftatues  ne  paroî- 
tront  pas  extraordinaires ,  ni  même  difficiles  à  imi- 
ter j  mais  Tartifte  intelligent  &  attentif  découvrira 
dans  quelques  unes  les  phis  profondes  connoiflànces 
du  deflein  &  toute  l'énergie  du  tiatureL  Auffi  les- 
fculpteurs  qui  ont  le  plu«  étudié  &  avec  choix  les 
figures  antiques  j  ont-ils  été  les  plus  diftingués.  Je  dis 
avec  choix  j  &  je  crois  cette  remarque  fondée.  ' 

'Quelque  belles  que  foient  les  ftatues  antiques^. 
elles  font  des  prôdudions  humaines-,  par  conféquent 
Hifceptibles  des  foiblefles  de  l'humanité  :  il  feroit 
donc  dangereux  pour  Tartifte  d'accctfder  îndiftinfte- 
ment  fon  adiTiiration  à  tout  ce  qui  s'appelle  antiquités 
U  arriveroit  qu'après  avoir  admiré  dans  cenaines  an- 
tiques de  prétendues  merveilles  qui  n'y  font  point , 
il  feroit  des  efforts  pour  fe  les  approprier ,  &  ne  fe-' 
roit  point  admiré.  Il  faut  qu'un  difcernemènt  éclai* 
rc ,  judicieux  &  fanS  préjuges ,  lui  faflè  connoîrre  les* 
beautés  &  les  défauts  des  anéiens ,  &  que ,  les  ayant 
appréciés ,  il:  marche  fur  leurs  traces  avec  d'autahc 
plus  de  confiance ,  qu'alors  el|es  le  conduiront  tou-^ 
jours  au  grand.  C'eft  dans  ce  difcernemènt  judicieux: 
que  paroît  la  jufteffe  de  1  efprit  ;  &  les  talents  du 
fculpteur  font  toujours  en  proportion  de  cette  juf^ 
celle.  Une  connoiflance  médiocre  de  nos  arts  faffic 
pour  ypir  que  les  artiftes  grecs  avoient  ^uûî  leurs» 
inftaats  die  ibmm^t  &  de  froideur.  Le  même  goût 


ï^  RÉFLEXIONS 

xégncMC  ^  mais  le  favoir  n'ctoitpas  le  même  chez  tous 
les  arriftes;  1  cteve  d'un  fculpteur  excellent  pouvoit 
avoir  la  manière  de  fon  maître  fans  en  avoir  la  tct^. 

De  toutes  les  figures  antiques  >  les  plus  propres  i 
donner  les  grands  principes  du  nud  £bnt  le  GlaMa-' 
ieuTy  VApoUon^  le  Laocoon^  V Hercule  Farnefc,  le 
Torfe  y  V Antinous ,  le  grouppe  de  Çafior  &  PoUux  y 
V Hermaphrodite  ,  la  f^énus  de  Médicis.  Je  crois  re- 
trouver la  trace  de  ces  chef-d  œuvres  dans  les  ouvra- 
ges de  quelques  uns  des  plus  grands  fçulpteurs  mb- 
dsmes.Dzns  Mtchel'Ange  on  voit  une  étude  pro-* 
fonde  du  Laocoon ,  de  V Hercule  &  du  Torfe,  Peut-on 
douter, envoyant  les  ouvrages  dé  François  Flamand^ 
qu  il  n  ait  beaucoup  étudié  lé  Gladiateur  ^  ÏApùtlon, 
VAntinoiis yCafior  &  PoUux  ,  la  Vénus  Se  YRerma-' 
pkrodite?  I-e  Pugtt  a  étudié  le  Laocoon  fans  doute  , 
&  d  autres  antiques }  mais  fon  principal  maître  fiit 
le  naturel ,  dont  il  voyoît  continuellement  les  reflbrts 
^  les  mouvements  dans  les  forçats  à  MarfeîUe:  taiit 
Vhabitude  de^voir  de§  objets  plus  ou  moins  relatifs 
eu  vrai  fyftêi»e  des  arts ,  peut  former  le  goût  ou  en 
arrêter  lès  progrès.  Nous^ui  ne  voyons  quede$.ajuf- 
tements  inventés  i  contre-fens  des  beautés  àa  corp^ 
kumain^  que  d'^orts  ne  devoas-nous  pas  faire  pour 
dériî^r  le  niafque,  voir  &  conftcâtre  la  nature  ^Sc 
n'expriraier  dans  nm  ouvrages  que  ce  beau  indépen^ 
dant  de  qudqtiie  mode  qpe  ce  &it  i  C  eft  aiidc  grâocb 
attifte&  i  qui  toute  la  nature  eSLamwn/^  ^  i  danoei 
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hs  loix  du  goûc ]{a)t  ils  n'en  <k)ivent  recevoir  au* 
cqne.d^s  caprices  &  des  bWrreries  de  la  mode. 

Je  n£  dois  pas  oublier  ici  une  obfervacion  impôts 
cante  au  fu)ec  des  anciens }  elle  eft^eiTentielle  fur  U, 
manière  dont  leurs  fculpceur^  traicoienc  les  chairs» 
Us  étoient  fi  peu  afFeâés  des  décails  »  que  fi>avenc 
ils  négligeoienc  les  plis  &  les  mouvements  de  la  peaa 
dans  les  endroits  où.  elle  s'étend  &  fe  replie  félon  le 
mouvement  des  membres.  Cette  partie  de  la  fculp* 
ture  a  peut-être  été  portée  de  nos  jours  à  un  plus 
haut  degté  de  perfeâion.  Un  exemple  décidera  fi 
cette  obfervation  eft  hafardée  :  il  fera  pris  dans  les 
ouvrages  du  P'ugei. 

Dans  quelle  fculpture  grecque  trouve-t-on  fe  fen^ 
riment  des  plis  de  là  peau  »  de  la  moUeflè  des  chain; 
&  de  la  fluidité  du  fang  »  aufli  fupérteur^ment  rend« 
quç  dbms  les  prodqâions  de  ce  céletM::e  moderne  J^ 
Qui  eft-^ce  qui  ne  voit  pas  cirçulei:  le  fang  dans  les 
veines  du  Milon  de  Verfailles?  Et  quel  homme  fen-; 
fible  ne  feroît  pas  tenté  de*  fe  méprendre  en  voyant 
les  chairs  de  Y  Andromède  (  A  ) ,  tandis  qu'on  peut 


(  a  )  Oa  voit  bien  ^«e  ^f^ni$  m^  ne  figwïc  pas  ici  1», 
feiocrcs  ^  les  fculptcurs  feulement ,  &  qu*il  s'catcod  des 
gcaodsmaitKS  daas  tiHis  les  m^^  Le  çhaosre  fubUme  de  la  co^ 
kre  d'Achille  écolt  «9  g^nd  wfte* 
.  it}  Ccui  qui  voienr ce gwippc  ûrewt q«*i| «ft  compoC^ 
de  trois  figures;  Aodromede^  Pctféc,  &  i»  p<?ttt  amour  qui 
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citer  beaucoup  de  lielles  figures  antiques  où  ces  vé- 
rités ne  fe  trouvent  pas?  Ce  feroit  donc  une. forte 
d'ingr-atitude ,  fi,  reconnoiiTant  à  tant  d'autres  titres 
la  fublifnité  des  fculptures  grecques,  nous  refufions 
nos  hommages  à  un  mérite  qui  fe  trouve  conftam- 
ment  fupérieui:  dans  les  ouvrages  d'un  artifte  François. 
La  Jionteiife  manie  de  relever  les  défauts  des  plus 
beaux  ouvrages  n'eft  point  l'objet  de  cette  obferva- 
tion.  L'artifte  qui  ne  fentirôitj  pas  de  combien  les 
beautés  l'emportent  fur  les  négligences  &  les  défauts 
dans  les  monuments  précieux  de  l'antiquité,  feroit 
on  égaré  pàj  ce  défordre  effréné ,  enfant  du  délire  , 
ou  arrêté  par  cette  e^taftitude  que  la  médiocrité  cal- 
cule à  l'infu  du  génie  [à). 

Nous  a^ons  vu  que  c'eïl  l'imitation  des  objets  na- 
turels ,  fournis  aux  principes  des  anciens ,  qui  confti- 
tue  les  vraies  beautés  de  la  fculpture.  Mais  l'étude 
la  plus  profohde  des  figures  antiques ,  la  connoif- 


TaUc  à  détacher  la  fitie  de  Cajpope.  J'ignore  où  M.  de  Hagc- 
dorn  a  va  que  le  héros  efi  entouré  d'amoucs;  8c  )c  croirai  long- 
temps qu*il  faac  c«nnoitre ,  autretnenc  que  par  des. livres  &  des 
oui-dire  ,  les  produâions  des  beaux  arcs ,  fl  Ton  veuc  en  parler 
a-peu-près  juftc.  Voyez  Réflexions  fur  la  peinture^  tome  i, 

page  11?. 

{a)  Le  Icdeur  pourra  voir  que  c'éft  ici  le  paflage  honnête 
&  jufte  qu'il  a  plu  à  M.  le  chevalier  de  Jaucoun  de  fupprimcr  , 
pour  en  faire  contre  moi  Tinveâive  ameré  dont  je  me  plains 
dans  une  de  mes  notes  fur  Pline. 
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iânce  la  plus  parfaite  des  mufcles ,  la  prccifion  du 
traie ,  l'art  même  de  rendre  les  paflfàges  harmonieux 
*de  la  peau,  &  d'eîKprimer  les  rèflorts  du  corps  hu- 
main j  ce  favoir,  dis- je ,  n'eft  que  pour  les  yeux  des 
artiftes  &  pour  ceux  d'un  bien  petit  nombre  de  con- 
noiflèurs.  Mais  comme  la  fculpture  ne  fe  fait  pas 
feulement  pour  ceux  qui  Texercent  ou  qui  y  ont  ac- 
quis des  lumières  y  il  faut  que  le  fculpteyr ,  pour  mé- 
riter tous  les  fufFrages ,  joigne  aux  études  qui  lui  font 
nécef&ires  un  talent  fupérieur  encore.  Ce  talent  (i 
eiïèntiel  &  fi  rare,  quoiqu'il  paroiffe  à  la  portée  de 
tous  les  artiftes;  c'eft  \tf intiment.  Il  doit  être  infé- 
parable  de  toutes  leurs  produârions  ^  c'eft  lui  qui  les 
vivifie  :  fi  les  autres  études  en  font  la  bafe ,  le  fenti- 
snent  feul  en  eft  l'ame.  Les  connoillàncès  acquifes  ne 
font  que  particulières  ,  mais  le  fentiment  eft  à  tous 
les  hommes^  il  eft  univerfel  :  à  cet  égard,  tous  les 
hommes  font  juges  de  nos  ouvrages. 

Exprimer  les  formes  des  corps ,  &  n*y  pas  join- 
dre le  fentiment ,  c'eft  ne  remplir  fon  objet  qu'à 
demi.  Vouloir  le  répandrç  par-tout ,  fans  égard  pour 
la  précifion,  c'eft  ne  faire  que  des  efquiflès  &ne 
produire  que  des  rêves  dont  Timpreflion  fe  diffipe 
en  ne  voyant  plus  l'ouvrage,  même  en  le  j?egardant 
trop  long -temps.  Joindre  cqs  deux  panies,  (lliais. 
quelle  difficulté  !  )  c'eft  le  fublime  de  la  fculpture. 


Tome  III. 


XS  REFLEXIONS 

BAS- RELIEF  S. 

Comme  le  bas-relief  eft  une  partie  tfrès  intëref- 
fance  de  la  fculpcure ,  &  qiieles  anciens  n ont  peut-* 
être  pas  laiiTé  dans  les  leurs  afTez  d'exemples  de  tous 
les  moyens  d  en  compofer ,  je  vais  eflayer  quelques 
idées  fur  ce  genre  d'ouvrage. 

Il  faut  principalement  diftinguer  deux  fortes  de 
bas-reliefs ,  c'eft-à-dire  le  bas-  relief  doux ,  &  le  bas- 
relief  faillant  ;  déterminer  leurs  ufages ,  &  prouver 
que  l'un  &  l'autre  doivent  être  également  admis  fé- 
lon les  circonftance^ 

Sur  une  table  d'architeâure  y  un  panneau ,  une 
colonnô ,  un  vafe ,  objets  qui  font  cenfés  ne  devoir 
point  être  percés ,  &  qui  n'admettent  point  de  ren- 
foncement y  un  bas-relief  faillant  à  plufîeurs  plans , 
&  dont  les  figures  du  premier  feroient  entièrement 
détachées  du  fond ,  feroit  le  plus  mauvais  effet ,  par*- 
cequ'il  détruiroit  l'accord  de  l'architeâure ,  parce- 
que  les  plans  reculés  de  ce  bas-relief  fuppoferoienc 
&  feroient  fentir  un  renfoncement  où  il  n'y  en  doit 
point  avoir  y  ils  perceroient  le  bâtiment ,  au  moins  ï 
l'oeil.  Il  n'y  faut  donc  qu'un  bas-relief  peu  faillant, 
&  de  fort  peu  de  plans  :  ouvrage  difficile  par  l'intel*- 
ligence  &  la  douceur  des  nuances  qui  en  font  l'ac- 
cord. Ce  bas-relief  n'a  d'autre  effet  que  celui  qui  rc- 
fulte  de  l'architecture ,  à  laquelle  il  doit  être  entière- 
ment fubordonné.  On  doit  entendre,  fans  qu'il  foie 
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befoin  de  le  dire,  que  Itfujet  8c  le  Jfyle  doivent 
auffi  concourir  à  l'union  avec  larchitedure.  Je  né 
parle  ici  que  de  TefFec  réfukanc  des  faillies. 

Mais  il  y  a  des  places  où  le  bas-relief  faillant  fera 
très  avantageufement  employé  »  &  où  les  plans  &  les 
faillies ,  loin  de  produire  quelque  défordre ,  ne  fe- 
ront qu'ajouter  à  lair  de  vérité  que  doit  avoir  toute 
imitation  de  la  nature.  Ces  places  font  ordinaire- 
ment  fur  un  autel ,  ou  telle  autre  partie  d'architec- 
ture que  l'on  fuppofera  percée  ou  fufceptîble  de  ren- 
foncement, &  dont  l'étendue  fera  fufiifamment 
grande ,  puifque  dans  un  grand  efpace  un  bas-relief 
doux  ne  feroit  aucun  effet  à  quelque  diftance.  Ces 
places  &  cette  étendue  font  l'ouverture  d'un  théâtre  , 
où  le  fculpteur  fuppofe  tel  enfoncement  qu'il  lui 
plaît,  pour  donner  à  la  fcene  qu'il  repréfente ,  toute 
l'aftion,  le  jeu  &  l'intérêt  que  le  fujet  exige  de  fon 
art,  en  le  foumettant  toujours  aux  loix  de  la  raifon , 
du  bon  goût  &  de  la  précifion-  C'eft  auffi  l'ouvrage 
par  où  l'on  peut  reconnoître  plus  aifément  les  rap- 
ports de  la  fculpture  avec  la  peinture ,  &  faire  voir 
que  les  principes  que  lune  &  l'autre  puifent  dans  la 
nature  font  abfolument  les  mêmes.  Loin  donc  toufe 
pratique  fubalterne  qui ,  n'ofant  franchir  les  bornes 
de  la  coutume,  mettrolt  ici  une  barrière  entre  l'ar- 
tîfte  &  le  génie.  Ceux  qui  penferoient  que  ces  forteç 
de  bas  -  reliefs  produiront  du  papiliotage ,  ignore- 
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roient  les  moyens  du  fculpceur  intelligent  pour  les^ 
éviter  (a), 

Parceque  d'autres  hommes ,  venus  plufieurs  fiecles 
avant  nous ,  n'auront  tenté  de  faire  que  quelques  pas 
dans  cette  rarriere ,  nous  n'oferions  en  faire  plus  ! 
Les  fculpteurs  anciens  font  nos  maîtres  fans  doute 
dans  les  parties  de  l'art  où  ils  ont  atteint  la  per- 
feâion  ^  mais  il  faut  convenir  que ,  dans  la  partie  pit* 
lorefquedes  bas-reliefs ,  nous  devons  peu  d'égards  à 
leur  autorité.  On  peut  déployer  beaucoup  d'érudi- 
tion pour  prouver  que  les  bas-reliefs  antiques  font 
une  fource  précieufe  où  nous  devons  puifer  le  cof- 
tume  des  anciens.  Qui  en  a  jamais  douté  ?  Mais  cette 
qiieftion  n'a  aucun  rapport  avec  l'intelligence  pitto- 
refque ,  ou ,  fi  vous  soxAcz  y  fculpturale ,  dont  il  eft 
feulement  queftion  ici. 


(tf)  M.  Dandté  Bardon  a  donné ,  cinq  ans  apxès  que  ces 
réflexions  parurent»  une  excellence  idée  de  ces  bas-relieff. 
Voyez  fon  Ejfaîfur  la  Sculpture ,  pages  48 ,  49  &  50.  Mais  ne 
lifez  qu'avec  précaution  la  page  54  :  Tenchoufiarme  patriotique 
l*a  iïCtét.  Il  s*agit  de  Tétonnant  Pugec  &  dé  fon  bas-relief 
d'Alexandre  vifitanc  Diogene  ,  ouvrage  fupréme  dans  plufieurs 
parties  d'exécution ,  mais,  abfolument  faux  dans  l'incelligencc 
du  bas-relief:  ce  n'eft  que  du  papillotage.  Refpedons  les  er- 
reurs fublimes,  &  tolérons  auffî  les  erreurs  honnêtes  »  fur-tout 
quand  elles  {bnc  compenfées.  Lifez  la  fuccinâe,  mais  jufte  des- 
cription du  bas-relief  d*Al«garde>  dans  l'ouviKige  de  M.  Dan- 
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Seroît-cepàircequ  ils  ont  laiflc  quelques  parties  à 
ajouter  dans  ce  genre  d'ouvrage ,  que  nous  nous  re- 
fuferions  à  l'émulation  de  le  perfeftionner  ?  Nous  qui 
vraifemblablement  avons  porté  notre  peinture  au- 
delà  de  celle  des  anciens  pour  l'intelligence  du  clair- 
obfcur ,  de  la  magie  de  la  couleur,  de  la  grande  ma- 
chine ,  &  des  reflbrts  de  la  compofition  ;  n'oferions- 
Jious  prendre  le  même  eflbr  dans  là  fculpture?  Ber- 
nin ,  le  Gros ,  Alegarde ,  Melchior  CafFa ,  Angelo- 
Roflî ,  nous  ont  montré  qu'il  appartient  au  goût  & 
au  génie  d'étendre  le  cercle  trop  étroit  que  les  an- 
ciens ont  tracé  dans  leurs  bas-reliefe.  Ces  grands  ar- 
tiftes  modernes  fe  font  affranchis  avec  fuccès  d'une 
autorité  qui  n'efl:  recevable  qu'autant  quelle  eft  rai^ 
fonnable.  i  ' 

Je  n'introduis  donc  aucune  nouveauté,  puifque 
îe  m'appuie  fur  des  exemple?  qui  ont  un  fuccès  dé* 
cidé.  Après  tout ,  fi  mon  opinion  fur  le'  bas-relief 
ctoit  une  innovation  ;  comme  elle  tendroir  à  une 
plus  jufte  imitation  des  objets  naturels ,  fon  utilité 
h,  rendroit  néceflaire. 

Je  ne  veux  laifTer  aucune  équivoque  fur  fe  Ju- 
gement que  je  porte  des  bas-reliefis  antiques.  J'y 
trouve  y  ainfi  que  dans  les  belles  ftatues ,  la  grande 
manière  dans  chaque  objet  particulier ,  &  la  plus  no- 
ble {implicite  dans  la  compodtion.  Mais  quelque 
noble  que  foît  cette  compofîtion  i  elle  ne  tend  en 
aucune  forte  à  l'illufion  d  un  tableau  y  Se  le  bas-^relief 
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y  doit  toujours  prétendre,  puifque  cette  illufîon 
n'eft  autre  chofe  que  rimication  des  objets  naturels. 

Si  le  'bas-rçUef  eft  fort  faiUant ,  il  ne  faut  pas 
craindre  que  les  figures  du  premier  plan  ne  puifTenr 
s'accorder  avec  celles  du  fond.  Le  fculpteur  faiira 
mettre  de  Tharmonie  entre  les  moindres  faillies  Se 
les  plusconfidérables  :  il  ne  lui  faut  qu'une  place  » 
du  goût  &  du  génie.  Mais  il  faut  l'admettre ,  cette 
harmonie  y  il  faut  lexiger  même ,  &  ne  point  nous 
élever  contre  elle ,  parceque  nous  ne  la  trouvons  pas 
dans  lés  bas-reliefs  antiques. 

Une  douceur  ^ombres  &  de  lumières  monotones 
qui  fe  répètent  dans  la  plupart  de  ces  ouvrages ,  n'eft 
point  de  l'harmonie.  L'œil  y  voit  des  figures  décou- 
pées ^  &  une  planche  fur  laquelle  tlles  font  collées; 
&  l'œil  eft  révolté.  Art  divin  de.  percer  la  toile  y  ne 
franchiras-tu  jamais  cette  barrière  infîpide  qui  ne 
doit  fes  admirateurs  qu'à  fbn  ancienneté  ? 

Afin  qu!on  ne  cfoie  pas  que  je  fabrique  une  chi- 
mère qui  n'a  de  réalité  que  dans  mon  imagination  ^ 
je  prouverai  que  cette  admiration  mal  entendue  a 
une  exiftence  plus  réelle.  Il  y  a  plus  d'un  fiede  qu'elle 
fut  ibutenue  dans  notre  académie  par  un  de  fes  rec- 
teurs {a).  Après  avoir  parlé  des  bas-reliefs  où  les 


(a)  Conférence  manufcrice  du  $  juillet  167$ ,  fur  Tordre 
que  le  fculpteur  doit  tenir  pour  faire  les  bas-reliefs  feloci  les 
4D(t^es  t  par  M.  Anguier,  fculpteur. 
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plans  feFoient  obfervés  félon  k  dégradation  natu- 
relle j  &  après  les  avoir  blâmés ,  il  dit  :  w  Cet  ordre 
»>  de  bas-relief ,  quoique  naturel ,  n'a  aucun  rapport 
9>  avec  les  bas-reliefs  des  fculpteurs  ancien^ ,  qui 
»  n'ont  voulu  faire'  aucune  figure  inutile  ni  perdue 
»  par  la  diftance  éloignée  d'où  on  les  doit  voir  ;  & 
i>  c'eft  avec  jufte  raifon  qu'ils  j  ont  tenu  leurs  figu- 
'>  res  y  tant  celles  de  devant  que  celles  de  derrière , 
»  les  plus  grandes  qu'ils  ont  pu ,  afin  de  les  faire 
»  paroître ,  &  de  bien  faire  connoître  tout  le  fujet 
»  de  rhiftoire  avec  peu  de  figures ,  de  la  diftance 
»  dont  elles  doivent  être  regardées9>  •  Il  conclu,t,après 
quelques  autres  ôbfervations,  que  »  les  figures  feront 
)>  peu  différentes  de  leurs  hauteurs^  &  prefque  d'une 
9>  même  grandeur^  qu'étant  ainfi ,  il  n'y  aura  rien 
9>  de  pçrdu  »#  Ce  fculpteur  raifonnoit  tout  fufte 
comme  ces  enfants  qui  ne  favent  danfer  que  du  côté 
de  la  cheminée ,  &  qui  font  fort  fots  quand  il  faut 
danfer  ailleurs  :  exemple  humiliant  de  l'aveugle  rou- 
tine (tf). 

(a)  C*cft  vraircmblabicmcnt  cette  idée  fauffc  d'un  bas- 
^relief  qui  a  fait  dire  à  un  voyiigeur  François ,  en  parlant  de  no- 
tre comédie  de  Paris  :  »  Quatre  ou  cinq  aâeurs  rangés  à  la  file 
M  fur  une  même  ligne ,  comme  un  bas-relief  au  devant  du 
•>  théâtre  9»,  (  Voyage  d'un  François  en  Italie,  tome  8 ,  p.  1 1 1 .  ) 
Pourquoi  ne  Tauroit-il  pas  dit  ?  M.  Mariette  croyoit  bien ,  lui , 
que  les  fculpteurs  modernes  qui  ont  obfcrvé  des  dégjradations 
9c  des  diftribtttions  de  plao^,  ont  mis  figure  fur  figure ,  &  ont 
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.  D'habiles  artiftes  cependant  pourroîent  pénfer 
qu'un  bas-relief  ne  doit  avoir  d'autre  prétention  que 
celle  d'un  de0ein  rehaufle  d'un  peu  d'ombre  pour  y 
faire  appercevoir  quelques  faillies ,  &  l'idce  de  pré-' 
tention  à  un  tableau  peut  leur  paroître  outrée.  La 
faifon  qu'on  en  donneroit  peut-  être ,  feroit  le  peu 
de  réuffite  qu'ont  eu  ces  fortes  de  bas-reliefs ,  lorf- 
que  quelques  uns  de  nos  fculpteiirs  les  ont  tentés. 
Mais  auroit-on  bien  examiné  fi  ce  défaut  vient  de 
l'art  ou  de  Tartifte?  Le  beau  bas-relief  d'Attila  par 
TAlegarde  eft-il  dans  ce  cas?  Les  bas-reliefs  des 
élevés  qui  concourent  au  prix  n'ont-ils  pas  le  fuffrage 
de  l'académie  y  quand  aux  autres  parties  ils  favçnc 
réunir  l'intelligence  heureufe  des  plans  variés  avec 

fermé  des  grouppes  qui  fe  développent  toujours  mal  dans  la 
Iteilpture  en  bas^relief ,  oii  il  faut  tâcher ,  die  il ,  autant  qu'il 
eft  poffible ,  queies  figures  foienc  ifolées.  Il  ajoute  que  n  let 
»  anciens,  mieux  confeiUés  que  les  modernes,  ne  fe  Cont 
M  prefque  jamais  écartés  de  cette  louable  pratique».  (  Traité 
des  pierres  gravées,  tome  f ,  p.  8j.  ) 

Cependant,  à  la  page  40  du  même  volume,  il  blâme  les 
pemtres  anciens  de  n'avoir  introduit  dans  leurs  tahieaux  qu'un 
petit  nombre  de  figures ,  prefque  toujours  ifolées ,  &  difpofies 
fur  un  même  plan ,  &  loue  les  modernes  d'être  à  cet  éguàfore 
eui'dejfus  des  anciens.  Pourquoi  donc  refufe-t-ilici  aux  faifeurs 
de  bas-reliefs  tare  enchanteur  de  la  compofition  ?  Le  peintre  ^ 
-bien  &it  d'étendre  la  fphere  de  fon  art ,  le  ftacuatre  fait  mal 
é'éeèndre  la  fphere  du  fien ,  eft  un  raifonnement  qu'on  doit 
lougir  d'avoir  produit»  fiit-tout  qvand  on  cofeignê^ 
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iageffè ,  c eft-âdire ,  autant  que  la  fculpture  doit  le 
permettre,  fans  aller  jufqua  une  prétendue  liberté 
qui  choqueroit  bien  plus  qu'elle  ne  feroit  illufion  ? 
car  je  n'approuve  pas  que  l'artifte  fe  livre  à  un  beau 
rêve  que  les  fpeâateurs  ne  pourroient  pas  faire  avec 
lui. 

Nous  avops  quelque  part  au  vieux  Louvre  un 
grand  bas-relief  de  marbre ,  fait  par  un  de  nos  très 
habiles  fculpteùrs.  Le  principal  grouppe ,  qui  con« 
lifte  en  deux  figures ,  eft  fort  faillant ,  fans  harmor 
nie ,  fans  dégradation ,  &  fans  qu'il  y  ait  aucun  objet 
qui  y  conduife  avec  intelligence  ;  on  apperçoit  feule- 
ment fur  le  fond  des  figures  prefque  invifibles.  C^ 
bas-relief  eft  l'ouvrage  foible  d'un  très  favant  artifte» 
qui  a  rifqué  un  genre  qu'il  n'avoir  pas  étudié ,  & 
qu'il  ne  fentoit  pas.  Son  exemple  feroit  donc  aflèx 
mal  choifi ,  fi  on  voulpit  s  en  prévaloir  pour  blâmée 
la  forte  de  bas-reliefs  dont  je  parie ,  puifqu'il  lui  eft 
entièrement  contraire.  Ce  feroit  dire  à- peu-près  :  Il 
faut  renoncer  â  faire  des  odes ,  car  celle  de  fioileaa 
fur  la  prife  de  Namur  n'a  pas  réuflî. 

Ce  feroit  mal  dpfendre  la  caufe  des  bas-reliefs 
antiques  3^  fi  on  difoit  que  ce  fond  qui  arrête' fi  déf- 
agréablement  la  vue ,  eft  le  corps  d'air  ferein  &  dé- 
gagé de  tout  ce  qui  poutroit  embarrafler  les  figures , 
pulfqu'en  peignant  ou  deflinant  d'après  un  bas-re- 
lief, on  a  grand  foin  de  tracer  l'ombre  qui  borde 
les  figures^ ,  &  qui  indique  fi  bien  qu'elles  font  collées 
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fur  cette  planche  qu'on  ^ppelh  fond;  on  ne  penfe 
donc  pas  que  ce  fond  foit  le  corps  d'air.  Il  eft  vrai 
que  cette  imitation  ridicule  eft  obfervée  pour  faire 
connoître  que  le  delTein  eft  fait  d'après  la  fculpcure. 
Le  fculpteut  eft  donc  feul  blâmable  d'avoir  donné  à 
fbn  ouvrage  un  ridicule  qui  doit  être  repréfenté  dans 
les  copies,  ou  les  imitations  qui  en  f^y^t  faites* 

Dans  quelque  place  &  de  quelque  faillie  que  foïc 
le  bas-relief,  il  faut  l'accorder  avec  l'architeâure  > 
&  que  le  fujet ,  la  compoficion  &  les  draperies  foient 
analogues  à  fon  caraâere.  Ainfi  la  mâle  auftérité  de 
Tordre  tofcan  n'admettra  que  des  fujets  &  des  com-^ 
positions  fimples  y  les  vêtements  en  feront  larges  de 
de  fort  peu  de  plis  :  mais  le  corinthien  &  le  compo* 
fire  demandent  de  l'étendue  dans  les  comportions  » 
du  jeu  &  de  la  légèreté  dans  les  étoffes. 

£>e  ces  idées  générales  je  palTe  à  quelques  obfer^ 
vations  particulières. 

La  règle  de  compofition  &  d'effet  étant  la  même 
pour  le  bas-relief  que  pour  le  tableau ,  les  principaux 
aâreurs  occuperont  le  lieu  le  plus  intéreffant  de  la 
fcene ,  &  feront  difpofés  de  manière  à  recevoir  une 
maflè  fifffifante  de  lumière  j  qui  attire ,  fixe  &  rôr- 
pofe  fur  eux  la  vue ,  comme  dans  un  tableau ,  pré- 
férablement  à  tout  autre  endroit  de  la  composition» 
Cette  lumière  centrale  ne  fera  interrompue  par  au- 
cun détail  d'ombres  maigres  &  dures ,  qui  il  y  pro- 
4uiroient  que  des  taches ,  &  décruiroient  l'accord. 
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T>e  petits  filets  de  lumière  qui  fe  trouveroient  cîans 
de  grandes  maflès  d ombre,  détruiroient  également 
cet  accord. 

Point  de  raccourci  fur  les  plans  dé  devant  ;  prin- 
cipalement fi  les  extrémités  de  ces  raccourcis  for- 
toient  en  avant,  ils  n'ôccafionneroient  que  des  mai* 
greurs  infupportabies.  Perdant  de  leur  longueur  na-- 
turelle ,  ces  parties  feroient  hors  de  vraifemblance , 
Se  paroîtroient  des  chevilles  enfoncées  dans  les  fi- 
gures. Ainfi ,  pour  ne  point  choquer  la  vue ,  IfiS 
membres  détachés  doivent,  autant  qu'il  ferapoffi- 
ble,  gagner  les  fonds^  Placés  de  cette  manière ,  il 
en  réfultera  un  autre  avantage  :  ces  ;•  rties  fe  fou- 
tiendront  dans  leur  propre  malTe  ,  en  obfervanr  ce- 
pendant que ,  lorfqu  elles  font  détachées ,  elles  né 
fbient  pas  trop  adhérentes  au  fond  ;  ce  qui  occafion^ 
Jieroit  une  difproportion  dans  les  figures ,  &  une 
ùuSeté  dans  les  plans. 

Que  les  figures  du  fécond  plan ,  ni  aucune  de  leurs 
parties,  ne  foient  auffi  £tillantes  ni  d'une  touche  aufli 
ferme  que  celles  du  premier  ;  ainfi  des  autres  plans 
félon  leur  éloignement.  S'il  y  avoit  des  exemples  de 
cette  égalité  de  touche ,  fuflent-ils  dans  des  bas-re^ 
liefs  antiques ,  il  faudroit  les  regarder  comme  des 
fautes  d'intelligence  contraires  à  la  dégradation  que 
iadiftance ,  l'air  &  notre  œil  mettent  naturellement 
entre  nous  &  les  objets.  Dans  la  nature ,  à  mefure 
que  les  objets  s'éloignent ,  leurs  formes  deviennent 
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â  notrei  égard  plus  indécifes:  obfervarion  d  autant 
plus  eilèncielle ,  que ,  dans  un  bas*reiief ,  les  diftanccs 
des  figures  ne  font  rien  moins  que  réelles  y  celles 
qu  on  fuppojfe  d'une  toife  ou  deux  plus  reculées  que 
les  autres ,  ne  le  font  quelquefois  pas  d'un  pouce. 
Ce  n'eft  donc  que  par  le  vague  &  l'indécis  de  la  tou- 
che ,  joints  à  la  proportion  diminuée  félon  les  règles 
de  la  perfpeâive ,  que  le  fculpteur  approchera  davan- 
tage de  la  vérité  &  de  l'effet  que  préfente  la.  nature* 
Cjeft  auflî  le  feul  moyen  de  produire  cet  accord  , 
que  la  fculpture  ne  peut  trouver  Ôc  ne  doit  chercher 
que  dans  la  couleur  unique  de  fa  matière. 

Il  faut  fur^out  éviter  qu'autour  de  chaque  figure 
il  règne  un  petit  bord  d'ombre  également  découpée  » 
qui,  en  ôtant  i'illufion  de  leurs  faillies  &  de  leur 
éloignement  refpeâiif ,  leur  donneroit  encore  l'air  de 
figures  applatîes  les  unes  fur  les  autres»,  &  enfin  col- 
lées fur  une  planche.  On  évite  ce  défaut  en  donnanjt 
une  forte  de  tournant  aux  bords  des  figures ,  &  fuffi'» 
famment  de  faillie  dans  leurs  milieux.  Que  l'ombre 
portée  d'une  figure  fur  une  autre  y  paroifTe  portée  na- 
turellement,  c'efl-à-dire  que  ces  figuras  foient  fur  des 
plans  afjTez  proches  pour  être  ombrées  Tune  par  l'au* 
rre ,  comme  iî  elles  étoient  naturelles.  Cependant  il 
jFaut  obferver  que  les  plans  des  figures  principale;^ , 
fur-tout  de  celles  qui  doivent  agir ,  ne  foient  point 
confus ,  mais  qu'ils  foient  afTez  diflihdls  &  fujftifam- 
inent  efpacés  pour  que  les  figures  puiiTent  aifémenc 
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fe  mouvoir.  Lorfque ,  par  fon  plan  avancé ,  une  %ure 
doit  paroîcre  ifolée  Se  détachée  des  autres  fans  1  être 
réellement,  on  oppofe  une  ombre  derrière  le  côté  de 
fa  lumière ,  & ,  s'il  fe  peut ,  un  clair  derrière  fon  om- 
bre: moyen  heureux  que  préfente  la  nature  au  fculp- 
teur  comme  au  peintre  pour  donner  le  mouvement 
&  la  diftance  aux  objets. 

Si  le  bas-relief  eft  de  marbre ,  les  rapports  avec 
un  tableau  y  feront  d'autant  plus  fenfibles  »  que  le 
fculpteur  aura  varié  les  travaux  des  différents  objets. 
Le  mat ,  le  grenu ,  le  poli ,  employés  avec  incelU- 
gence ,  ont  une  forte  de  prétention  à  la  couleur.  Les 
reflets  que  renvoie  le  poli  d'une  draperie  fur  lautre  , 
donnent  de  la  légèreté  aux  étoffes ,  &  répandent 
l'harmonie  fur  la  cotnpofîtion. 

Si  l'on  dotttbit  que  les  loix  du  bas-relief  fuflènt 
les  mêmes  que  celles  de  la  peîntute ,  qu'on  choifîilè 
tm  tableau  du  Pouflîn  ou  de  le  Sueur,  Ôc  qu'un  ha- 
bile fculpteur  en  fafle  un  modèle ,  on  verra  fî  1  oa 
n'aura  pas  un  beau  bas-relief.  Ces  maîtres  dnt  d'au- 
tant plus  rapproché  la  fculpture  de  la  peinture,  qu'ils 
ont  fait  leurs  fîtes  toujours  vrais ,  toujours  raifon- 
nés.  Leurs  figureis  font ,  en  général ,  à  peu  de  dit-' 
tance  les  unes  des  autres ,  &  fur  des  plans  très  juftes: 
loi  rigoureufe ,  qu'on  doit  obferver  avec  la  plus  fcru- 
puleufe  attention  dans  un  bas-relief.  Enfin  je  le  ré- 
pète 9  cette  partie  de  la  fculpture  eft  la  preuve  la 
inoins  équivoque  de  l'analogie  qui  eft  entre  elle  &  la. 


peinture.  Si  Ton  vouloit  rompre  ce  lien ,  ce  feroîc 
dégrader  la  fculpcure ,  &  la  reftreindre  uniquement 
aux  ftatues  {a) ,  tandis  que  la  nature  lui  offre  y  comme 
à,  la  peinture ,  des  tableaux*  Ceux  des  leâeurs  à  qui 
eeftte  dénomination  ne  feroit  pas  familière ,  pour- 
roient  confulter  Vafari  &  d'autres  écrivains  italiens  y 
ils  verroient  qu'un  bas-relief  eft  nommé  quadro  > 
terme  qui  y  ainfî  que  tavola  y  fîgnifie  tableau.  Les 


(  iz)  M.  Dandré  Bardon,  <Ian$  une  petite  note,  p.  ) ,  Effai 
fur  tafculpture,  dit  :  »  Ce  terme  {ftatuaire  ) ,  loin  de  rétrécir 
»>  l'idée  que  l'on  donne  des  fcalpteur^,  ne.  fert  qu'à  lui  prêter 
»  une  plus  grande  étendue  ».  Comme  la  rûfon  de  cette  éten- 
due, fondée  fur  le  mot  ftatuaire  ^  n'eft  pas  rapponée,  je  ne 
puis  la  deviner.  Ainfî  je  fuis  obligé  de  croire  jufqu'à  ce  jour 
(^ue  le  nom  de  ftatuaire  venant  àtfiatuere  ou  Atfiare ,  être 
debout  >  s'arrêter ,  défîgne  celui  qui  fait  une  figure  qui  a  l'air 
de  s'arrêter  où  elle  eft.  Je  laifle  au  leâeur  à  juger  fi  l'artifte  qui 
repréfente  un  fujet  en  mouvement,  quelquefois  même  en  mou- 
vement très  rapide  «  une  machine ,  en  un  mot ,  qui  paroît  agif- 
(ante,  ne  pourroit  pas  dire  que  le  nom  ic  ftatuaire  »  loin  de 
prêter  à  fon  talent  l'idée  d'une  plus  grande  étendue ,  ne  fait 
qu'en  rétrécir  l'idée.  Mais  ne  chicanons  point  fur  les  mots  $  di- 
Consfiulpteur  ou  ftatuaire,  &  mettons  du  mouvement  ou  il  en 
faut. 

Pline  entend  ^ar  ftatuarius  ,  l'artifte  qui  fait  des  figures  de 
métal  fondu;  &  fZTfiuIptor,  celui  qui  en  fait  de  marbre  avec 
le  cifeau.  Nous  n'obfervons  pas  cette  diftinâlon ,  parcequ'il 
faudroit  changer  de  nom  à  chaque  ouvrj^e  de  l'une  ou  l'antre 
et  ces  deux  matières  quand  nous  les  employons. 
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Italiens  difenc  depuis  plus  de  300  ans  »  un  quadro  di 
bafforilievo  >  (  un  tableau  de  bas-relief.  )  Ne  méritons 
pas  le  reproche  de  rétrécir  y  d'appauvrir  un  art  que 
nos  maîtres  nous  ont  tranfmis  avec  L'idée  de  fou 
étendue  y  Se  difons ,  fans  entrer  dans  plus  de  détails  » 
qu'à  la  couleur  près  y  un  bas-relief  faillant  eft ,  t/i 
fculpture  y  un  tableau  difficile*  Mais  quelle  que  foie 
fa  difficulté  &  même  fa  réuffite ,  je  ne  prétends  pas 
dire  qu'il  falfe  la  même  illufion  que  la  peinture  :  je 
fuis  feulement  &  intimement  perfuadé  qu'il  doit 
emprunter  d'elle ,  ou  plutôt  de  la  nature  ^  tous  les 
moyens  qui  lui  font  favorables  ,  &  qui  peuvent  l'ai- 
der à  jetter  le  plus  d'intérêt  pollible  dans  fa  compo-' 
fition.  C'eft  fouvent  en  ne  s'expliqùant  pas  aflèa& 
qu'on  pourroit ,  contre  fort  intention,  donner  lieu  à 
la  méprife  &  à  des  imputations  qu'on  n'auroit  pas 
méritées. 

DRAPERIES. 

I L  me  refte  à  examiner  une  partie  de  la  fculp^ 
ture  fur  laquelle  Içs  artiftes  ne  fpnt  peut-être  pas 
bien  d'accord ,  partie  auffi  intérelïànte  qu'elle  eft 
difficile;  c  eft  l'art  de  draper. 

Je  fuppofe  qu'un  ftatuaire  épris  de  la  iîmplicite 
des  belles  draperies  antiques ,  &  révolté  contre  quel- 
ques bizarreries  ingénieufes  du  Bernin ,  adopte  uni^ 
quement  le  ftyle  des  plis  antiques ,  &  qu'un  autre 
iflatuaire  voyant  tous  les  genres  dans  la  nature  fe 
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croie  penriîs ,  comme  fon  imitateur,  de  les  repré- 
fenter  tous.  Il  femble  que  ces  deux  fyftcmes ,  qui  pa- 
roiflent  s'exclure ,  peuvent  être  également  avanta- 
geux à  la  fculpture ,  &  que  ce  feroit  lui  préjudicier 
fi  l'un  prévaloir  fur  l'autre.  N'en  feroit-il  pas  des  arts 
^'imitation  comme  des  langues ,  que  Ton  appauvri- 
.  roit  en  en  retranchant  des  mots  qui  feroient  les  feuls 
fignes  repréfentatifs  de  certaines  idées  ?  Si  l'on  ôtoic 
à,  la  fculpture  des  moyens  d'imitation  ^  ne  l'appau- 
vriroit-on  pas  aufli  ?  Il  ne  s'agit  donc  que  de  profcrire 
ce  qui  feroit  ou  froid ,  ou  pefant ,  ou  extravagant , 
ou  déplacé. 

Les  draperies  qu'on  appelle  mouillées  font  d'un 
très  bon  ufage  dans  la  fculpture,  où  étant  employées 
fans  afFedation ,  fans  maigreur,  félon  le  fujet  Se  l'à- 
propos ,  elles  laiilènt  voir  les  mouvements  du  nud  , 
en  rendent  les  formes  plus  fendbles ,  moins  embar- 
radées ,  &  cpnféquemment  plus  intéreflantes. 

Les  fculpteurs  grecs ,  afFeâés  de  la  beauté  du  nud  ^ 
drapoient  avec  des  étoffes  ù  fines ,  qu'elles  paroif- 
ibient  mouillées ,  '&  quelquefois  collées  fur  la  peau, 
lueurs  mœurs ,  leur  climat,  leur  façon  de  fe  vêtir  , 
les  étoffes  dont  ils  s'habilloient ,  accoutumoient  leurs 
yeux  à  ces  objets ,  &  formoient  leur  goûtl  Le  vête- 
ment des  femmes  de  ï'ifle  de  Cos  étoit  une  gaze  fi 
tranfparente ,  que  le  nud  fe  voyoit  à  travers  ;  Se  les 
fculpteurs  dé  la  Grèce  fe  régloient  fur  ce  vêtement 

pour 
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poar  faire  leurs  draperies.  N|ais  comme  la  fculpture 
a  toute  la  nature  pour  objet  d'imitation ,  ôc  que  la 
nature  a  des  beautés  de  plus  d^une  efpece,  pourquoi 
un  fculpteur  s'a(Ièrviroit-il  à  une  feule  manière  de 
draper ,  employée  félon  les  temps ,  les  climats  &  les 
circonftances  ? 

Les  grands  fculpteufs  modernes ,  tels  que  Fran- 
çois Quenoi ,  Puget ,  Alegarde ,  Rufconi ,  le  Gros  , 
Angelo-Roflî ,  Sarrazin ,  &  Bernin  quelquefois ,  font 
voir  quelles  beautés  les  étoffes  larges  &  jettées  de 
,  grande  manière  produifent  dans  la  fculpture.  Les 
anciens  fculpteurs  le  font  voir  audi  y  mais  rarement  : 
en  forte  pourtant  qu'on  pourroit  faire  la  critique  du 
goût  exclufif  des  petites  draperies  antiques  ,  par  des 
draperies  larges  du  même  temps ,  comme  celle  du 
Zenon  au  Capitole ,  celle  de  la  petite  Flore  du  rti^me 
|)alais  5  dont  les  plis  font  ordonnés  avec  la  chaleur 
des  plus  brillantes  étoffes ,  celle  du  Sardanapale  au 
Mufeum  Clémentin ,  &  celle  de  Marius  à  la  f^il/a 
NcgronU 

Dans  les  obfeiTvations  que  Ton  pourroit  faire  fuc 
les  draperies  des  anciens  »  il  ne  faut  pas  confondre 
Je  travail  avec  l'ordre  &  le  choix  des  plis*  Si  le  travail 
en  eft  quelquefois  fans  goût  ^  fans  intelligence  &  fand 
vérité ,  l'ordre  &  le  choix  en  font  prefijuf  toujours 
favants ,  &  propres  à  donner  les  plus  fiiblimegfe-* 
çons.  On  voit ,  dans  la  belle  copie  d'après  l'antlouii 
TomtllL  D     >^ 
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faite  .par  le  Gros,  aux^Tuileries ^  l'effet  que  pra- 
duifent  les  draperies  antiques,  lorfqu elles  fonc 
traitées  dans  le  vrai  de  la  nature.  Tous  les  aniftes 
qui  ont  vu  loriginal  de  cette  figure ,  favent  jufqu à 
quel  point  fan  exécution  eft  inférieure  à  la  copie  ^ 
mais  entre  les  mains  d'un  grand  ftatuaire  nous 
voyons  ce  que  deviennent  les  plis  antiques.  La  belle 
exécution  des  'figures  de  la  fontaine  des  Innocents 
montre  encore  Temploi  heureux  qu'on  en  peut  faire. 
Ces  figures  font  des  nymphes ,  &  cette  forte  de  dra- 
perie leur  convient. 

Ofons  avouer  que  les  anciens  ont  fouvent  né- 
gligé l'étude  de  cette  partie  y  mais  ils  perdent  peu 
de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu'ils  nous  ont  laiffé 
à  admirer.  Aucun  fculpteur  ne  doit  ignorer  aujour* 
d'hui  que  le  cifeau  réuflit  très  bien  dans  la  variété 
du  travail  que  demandent  ks  différentes  étoffes* 
Quelles  qu'elles  (oient ,  obfervons  que  l'efpace  & 
la  quantité  des  plis  ne  foienr  point  égaux;  que  leur 
faillie  &  leur  profondeur,  qui  produifent  les.ombres, 
foient  harmonieufement  variées  :  fans  quoi  Tœil  fera 
fatigué  d'une  monotonie ,  telle  qu'on  la  remarque 
dans  les  draperies  de  hfamil/e  de  Niobé ,  où  les  plis  , 
fans  intelligence  dans  la  diftribution ,  fans  vérité  dans 
l'exétution ,  font  afiez  femblables  à  des  cordes ,  des 
copeaux,  ou  des  écorces  infîpidement  arrangées.  ^ 
IL'harmonie  eft  aufli  néce0àire  dans  la  fculpture  qup 
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dans  la  mufique  :  les  yeux  ne  font  pas  plus  indul- 
gents que  les  oreilles  (a). 

Que  les  plans  de  chaque  pli  foient  donc  dlfpofés 
de  manière  à  ne  produire  aucun  angle  aigu  de  lu- 
mière ou  d'ombre ,  qui ,  en  fe  découpant  durement , 
choqueroit  la  vue ,  détruiroit  le  repos  des  chairs ,  &  , 
femblable  aux  figures  gothiques ,  ne  préfenteroit  que 
des  détails  dcfunis ,  défaut  qui  affoiblit ,  étouffe  mê- 
me les  beautés  réelles  d'un  bon  ouvrage. 

Mais  il  faut  profcrire  les  draperies  voltigeantes  ; 
elles  interrompent  l'union  ,  divifent  l'intérêt ,  fati- 
guent l'oeil ,,  &  empêchent  de  voir  l'objet  pt incipal  : 
excepté  pourtant  les  fujets  &  les  aftions  où  elles  doi* 
vent  être  néceflairement  agitées ,  comme  la  chute 
d'Icare ,  Apollon  pourfuivaht  Daphné ,  &c.  Alors  ^ 
traitées  avec  beaucoup  d'art  &  de  légèreté,  ces  dra- 
peries ajoutent  à  l'intérêt  &  à  la  vérité  de  Taûion. 

Dans  un  bas-relief,  elles  s'emploient  anflî  avec 
fuccès  pour  étendre  des  lumières  &  des  prhbres,  lier 
des  grouppe* ,  &  fervir  utilement  à  l'agencement 
d'une  Compofition.  Mais  fi  elles  font  traverfées  eu 


(a)  Vitruvc  nous  conte  fort  {érieufcment  que  les  cannelu- 
res furent  ajoutées  aux  colonnes  pour  imiter  les  plis  des  robes 
que  portaient  les  dames  :  Truncoque  toto  ftrias ,  uti  ftolarum 
rugas ,  matronali  more  dimiferunt.  (£.4,0.  i.)Lts  ftatuaircs 
l'ont  bien  rendu  aux  archicedes ,  quand  ils  ont  fait  leurs  plis 
femblables  aux  cannelures  des  colonnes. 

Dij 
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fens  contraire  par  une  m^ilcicude  de  cafluires  y  cotnf 
me  on  en  voie  dans  quelques  ouvrages  de  Bernin , 
alors  elles  ont  l'air  de  rochers ,  &  détruifent  abfo* 
lument  le  repos  &  l'accord. 

Si  ces  principes  font  fondés  fur  le  goût  &  fur 
la  nature  y  il  en  réfulte  qu'un  fculpteur ,  en  les  fui- 
vaut ,  pourroit  s'éloigner  de  quelque  fyftème  parti- 
culier» Mais  que  lui  importe  ?  il  doit  favoir  que 
dans  les  arts  la  recherche  du  vrai  ne  connoît  point 
d'autorité  particulière.  Qu'il  ait  le  courage  de  trar 
vailler  pour  tous  les  temps  ôc  pour  tous  les  pays. 

J'ai  dit  que  l'ordre  des  plis  antiques  eft  propre  â 
donner  les  plus  fublimes  leçons  :  il  faut  donc  y  pour 
fe  former  le  goût  de  draper  dans  les  meilleurs  prin- 
cipes ,  consulter  les  draperies  antiques  y  telles  qu'elle» 
font  exécutées,  préférablement  à  certaines  draperies 
modernes ,  plus  variées  ,  traitées  d'une  manière  plus 
large,  &  moins  froides  en  général.  Cette  étude  doit 
même  être  regardée  comme  auflî  néceflàire  pour  le 
drapé ,  que  l'étude  de  l'écot^ché  pour  l^nud» 

Ces  principes ,  une  fois  reconnus ,  font  applica- 
bles à  tous  les  ftyles  ^  &  la  nature ,  qui  ne  perd  ja- 
mais fes  droits ,  offrira  toujours  des  variétés  &  d^s 
leçons  avantageufes  au  fculpteur  qui  aura  pris  dans 
l'antiqne  un  préfervatif  contre  l'abus  des  différentes 
manières.  * 

J'ai  dit  auffi  que  les  mœurs ,  le  climat ,  les  vt- 
tements  des  Grecs ,  étoient  la  caufe  de  leur  goût 
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de  draperies  ferrées  :  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi 
-les  draperies  larges  a'auroient  pas  toujours  réuffi  à 
leurs  yeux^  C  eft  par  la  même  raifon  qu'on  en  voit 
peu  dans  leur  peinture  :  la  Noce  Aldobrandine ,  pein- 
ture ancienne ,  eft  compofée  &  drapée  précifément 
comme  les  ftatues  &  les  bas-reliefs  du  même  temps. 

Nous  avons  un  fujet  de  Coriolan  j  gravé  d'après 
une  peinture  antique  trouvée  dans  les*  thermes  jde 
Titus ,  dont  les  figures  font  très  fymmétriquemenr 
arrangées  j  l'ordre  &  le  goût  des  plis  y  font  traités 
comme  dans  les  ft«itues  antiques.^ 

Les  peintures  &  les  fculptures  trouvées  a  Hercu- 
lanum  font  d'un  même  ftyle. 

Si  l'on  avoit  encore  des  doutes  fur  la  réuflîte  dés 
draperies  larges ,  on  pourroit  voir ,  pour  fè  rafTurer , 
les  figures  de  le  Gros ,  de  Rufconi ,  d'Angelo-Roffi , 
qui  font  à  Rome  dans  Saint- Jean  de  Latran  j  le  faint 
André  de  François  Flamand,  dans  S.  Pierre  ;  la  faintè 
Thérefe  du  Bernin ,  dont  l'habillement  de  carmélite 
paroîtroit  fe  refufer  à  l'effet  &  au  jeu  d'une  drape- 
rie qui  annonce  les  mouvements  divers  du  corps 
humain  ;  en  un  mot ,  tant  d'autres  figures  dont  les 
draperies  larges  font  unanimement  admirées.  Si  ces 
fculpteurs  avoient  fervilement  imité  les  anciens ,  & 
qu'ils  n'euflènt  ofé  efCtyer  quelque  chofe  d'eux-mê- 
mes, de  combien  de  beautés  ne  ferions*nous  pas 
prives  ?  Ce  qui  efi  aujourd'hui  fort  ancien  ,  fut  autre-- 
fois  nouveau  >  pouvoient-ils  dire  avçc  Tacite  ,  &  ce 
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^ue  nous  faifons  fans  exemple ,  fcrvira  d exemple: 
Âniial.  L  ii,c,  ^4  (<?). 


(  â  )  si  j*ai  donné  quelques  éloges  à  la  fculpture ,  on  ne 
m^accufera  pas  de  les  avoir  outrés,  & ,  par  exemple,  de  Tavoir 
placée  avant  la  poéfîe ,  comme  a  fait  un  peintre  anglois.  Voici 
ce  qu'il  dit  :  »  L'hiftoire  commence 5  la  poéfie  s'élève  plus  haut; 
93  la  fculptute  enchérit  encore  fur  la  poéfîe  ;  mais  il  n'y  a  que 
a>  la  peinture  qui  achevé  &  qui  perfeâionnc  le  tout.  Là,  il  faut 
M  s'arrêter  \  ce  font  là  les  limites  que  la  capacité  humaine  ne 
1  »9  fauroit  pafler ,  pour  ce  qui  regarde  la  communication  des 
»  idées  ».  (  Richardon  père ,  Difcoursfur  lafcience  £un  con^ 
noîjfeur,  page  141.) 

L'académie  royale  de  peinture  &  de  fculpture ,  qui  eft  au(G 
compofce  de  cohnoiffeurs,  n'a  pas  fu  faire  cette  heureufe  dif- 
tinâion.  Elle  a  (împlement  adopté  fur  fon  jetton,en  17^4» 
Uiie  légende  honnête  &  vraie  :  Amicét  quamvis  AtnuU, 
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Ut  enim  de  picore  yfculptore  j  fictore^  nifi  artîfex  judi' 
care ,  ita  nififapiens  non  poteft perfpicerè  fapicntcm. 

Plin.  ep,  10, 1.  I. 

n  IN  I H I L  pejus  eft  ii^  qui  paulum  aliquid  ultra 
9>  primas  licceras  progreffi ,  falfam  fibi  fciencix  per- 
î>  fuafionem  induerunt,  Nam  &  cedere  prsecipiendi 
w  peritis  iiidignantur  ,  &  velut  jure  quodam  potef- 
»j  taris,  quo  ferè  hoc  hominum  genus  intumefcit, 
»  imperioû  atque  intérim*  faevîentes  ftultiriam  fuam 
t>  perdocent». 

Q  u  I N  T 1 1.  Orat.  înjlit.  L  i^c.  i . 

Un  y  a  rien  de  pire  que  ceux  qui ,  ayant  quelque 
légère  teinture  d'une  fcience  ^  fe  perfuadentfaujfement 
quils  font  f avants.  Car  ils  fe  révoltent  contre  ceux 
qui  feroient  en  état  de  les  injlruire ,  &  prenant  un 
ton  d'autorité ,  ce  qui  ejl  fort  familier  à  cette  ef- 
pece  de  gens  y  ils  débitent  leurs  fottijes  avec  hauteur  y 
quelquefois  même  avec  humeur ,  contre  ceux  qui  ofent 
les  contredire. 

Div 
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J  E  préviens  ceux  entre  les  mains  de  qui  pourra 
tomber  cet  écrit,  que  s'ils  ne  veulent  lire  queues 
ouvrages  où  l'enchaînement  heureux  des  raifonne- 
ments  ,  la  finefle  des  tranfitions  &  la  magie  du 
ftyle  répondent  à  l'ordonnance  &  à  la  difpofition 
méthodique  du  plan ,  ils  peuvent  s'épargner  la  peine 
de  lire  celui-ci.  Ce  n'eft  pas  un  littérateur  qui  écrit , 
e'eft  un  artifte  qui  ne  peut  donner  aux  lettres  qu^ 
les  moments  d'intervalle  que  lui  laiflent  les  occu^ 
parions  de  fon  état.  Si  Içs  réflexions  qu'il  a  jettées 
fur  le  papier ,  à  mefure  qu  elles  lui  ont  éçé  fuggérées 
par  la  vue  des  objets ,  les  converfations  &  fes  lec- 
'  tures ,  ont  quelque  juftefTe  j  fî  elles  peuvent  être  de 
quelque  avantage  aux  arts  y  il  aura  atteint  le  but  au-* 
quel  il  s'eft  borné ,  qui  a  été  d'être  utile  plutôt  que 
de  plaire,  Quanquam  o  L,^  Jci flattant  quihus  kçç^ 
Mimrva  ^  dedijl:^ 
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Q 


u  A  N  p  nous  difputions  fur  le  tableau  de  Po- 
lygnote ,  nous  rêvions  tout  à  notre  aife;  mais  à  notre 
réveil  nous  n'avons  trouvé  qu'une  defcrîption  de 
Paufaniasj  peut-être  plus  froide  encore  que  le  ta- 
bleau ,  qui  n  eft  plus  depuis  plufieurs  iîecles.  Au- 
jourd'hui l'objet  que  je  vous  propofe  eft  bien  exif- 
tant  &  bien  admiré ,  non  feulement  par  cette  foule 
qui  regarde  aflez  volontiers  fans  voir ,  &  qui  vient 
vous  dire  après  ,  Nous  l'avons  vu ,  c'eft  une  mer- 
veille j  mais  encore  par  quelques  artiftes  {a).  Ainfi 


(a)  r»  Paul  Uceilo ,  peintre  florentin ,  a  fait  un  cheval  qui 
M  levé  en  même  temps  les  jambes  d'un  feul  côté ,  ce  que  les 
99  chevaux  ne  font  point ,  parcequ'ils  tomberoicnt.  Cette  er* 
»  reur  vient  peut-être  de  ce  que  l'artifte  n*avoic  pas  étudié  les 
M  chevaux ,  comme  il  avoit  fait  les  autres  animaux.  D*ail- 
n  leurs  la  proponion  de  ce  cheval  eft  très  grande  ,  elle  eft  très 
»  belle ,  &  l'ouvrage  eft  encore  regardé  comme  très  beau  »* 
Voyez  Vafari,  Vita  di  Paulo  Ucel^i 

On  ne  dira  pas  que  Varari  eft  Un  ignorant ,  un  mauvais 
)uge  des  ouvrages  de  Tart;  cependa»^  voyez  comme  il  raifonne, 
quand'il  parle  d'un  objet  qu'il  n'a  pas  étudié.  Un  peintre  fait 
un  cheval  Se  le  fait  marcher  d'une  maniece  impoffible- parce- 
qu'il  n'a  p^  étudié  l«s  chevaux  t  il  en  fait  pourtant  afTez  pour 
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les  clameurs  s'élèveront  de  toutes  parts  contre  l'au- 
dacieux qui  j  pour  s'inftruîre ,  examine  fî  un  ou- 
vrage qui  pafle  aflez  généralement  pour  un  chef- 
d'œuvre  ,  a  bien  mérité  ce  titre.  Quant  à  moi ,  qiîi  ne 
crois  aux  chef-d'œuvres  que  quand  j'eQ  vois ,  vous 
auriez  beau  me  montrer  la  foudre  de  lantiquomanîe 
prête  à  tomber  fur  ma  tête,  je  ne  vous  en  dirois  pas 
moins  mon  avis  fur  la  ftatue  de  Marc-ÀunU  ;  &  fî 
vous  me  fâchiez ,  je  vous  dirois ,  mais  très  haut  : 
Auriculas  afini  M'idas  habeu 

Si  un  homme  eft  affez  honnête  pour  ne  point 
flatter  un  ridicule  amateur ,  fût-il  Mécène ,  fût-il  Au- 
gujle ,  il  peut ,  il  doit  même  s'oppofer  au  torrent  de 
l'aveugle  préjugé ,  &  réclamer  contre  tout  defpote 
qui  prétehdroit  connoître  mieux  que  lui  les  reffbrts 
de  fon  art  ;  &  fî  ce  defpote  n'étoit  qu'un  Midas  , 
il  auroit  quelques  raifons  de  plus  pour  dire ,  La  tête , 
le  cou ,  les  cuifles ,  les  jambes  du  cheval  de  Marc- 
Aurdt  j  &  fon  enfemble  &  fon  allure ,  font  fort  au- 


quc  ce  cheval  foie  regardé  comme  très  beau.  Avoir  àfTez  étudié 
les  chevaux  pour  réudir  dans  le  plus  difficile ,  &  ne  les  avoir 
pa$  aiTez  étudiés  pour  appercevoir  le  plus  aifé  &  le  plus  nécef- 
faire  dans  une  partie  où  il  ne  faut  que  le  coup-d'<ril  &  le  fens 
commun , .  e(t  une  propofition  bien  étrange.  Si  Vafari  »  attifte 
dont  les  connoifTances  ôc  le  ulent  n'étoient  pas  médiocres,  & 
qui  vivoic  avec  les  Michel- Ange  &  les  Raphaël,  fait  un  pareil 
jugement,  prétendrons-nous  mieux  rencontrer,  fi  nous  pro-- 
nonçons  fur  ce  qi^c  nou&n*avoQS  pas  étudié  ^ 
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deflbus  de  leur  réputation  j  parcequ  a  l'heure  qu'il 

vous  parle ,  il  a  fous  les  yeux  ces  diffcjcentes  parties  : 

il  les  examine ,  &  jette  au  feu  ce  qu'en  ont  écrit  tant 

de  gens  ^i  fe  répètent ,  comme  les  enfants  répètent 

les  contes  de  leurs  nourrices.  Mais  ^  direz-vous ,  fl 

vous  n'avez  pas  vu  l'enfemhle  de  la  ftatue ,  pouvez- 

vous  en  bien  juger  fur  quelques  parties  détachées  ? 

Oui ,  très  aflurément ,  je  puis  en  juger  j  par  la  raifon 

que  de  médiocres  parties  ne  peuvent  jamais  faire  un 

enfemble  qui  puifle  être  appelle  chef  d'œuvre  j  ex 

unguc  Uontm  (  <z  )  ;  &  ce  que  j'en  ai  devant  les  yeux 

va  loin  au-delà  d'un  ongle.  N'allez  pas  me  dire  que 

je  fuis  le  détrafteur  de  tout  ce  qu'on  révère  \  votre 


(  a  )  On  a  peut-être  trop  exalté  ce  proverbe  ancien ,  dont 
l'origine  efl: ,  dic-on  ,  un  mot  delPhidias ,  qui  reconnut  à  Ton* 
gle  d'un  lion  la  grandeur  que  dévoie  avoir  l'animai.  C'eft  ïz^Çi 
je  ne  me  trompe ,  un  trop  petit  mérite  pour  le  remarquer  dans 
un  artifle  aufli  rare.  Les  valets  de  limiers  connoifTent  Tâge ,  la 
groffeur  &  le  fexc  d'un  cerf  qu'ils  n'ont  jamais  vu  :  l'empreinte 
de  Ton  pied  &  Tes  fumées  leur  donnent  cette  connoilTance  ai- 
fée.  En  répétant  l'hiftoriettc  de  l'ongle,  en  n'a  pas  apperçu 
qu'on  louoit  Phidias  d'en  favoir ,  à  cet  égard ,  un  peu  moins 
qu'un  valet  de  limiers.  Ce  grand  ftatuaire  avoir  examiné  des 
lions  fans  doute ,  ou  en  avoir  fait  :  lui  en  falloit-il  davantage 
pour  pofTéder  une  fcience  qui  eft  comprife  dans  le  rudiment 
de  fon  art  î  II  faut  repréfenter  les  grands  hommbs ,  &  ne  pas 
les  rapetifler  en  leur  accordant  avec  diflinâion  un  mérite  que 

le  plus  médiocre  artifle  pourroit  avoir  aufli  bien  qu'eux. 

» 
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erreur  feroit  connue  de  ceux  qui ,  comme  moi ,  ont 
CCS  objets  fous  les  yeux.  Je  les  ai  demandés;  ils  ont 
été  moulés  i  Rome  fur  un  beau  plâtre  de  l'académie , 
qui  Ta  été  lui  même  fur  le  bronze  originaIl|  ils  font 
venus  à  Saint-Pétersbourg  potu:  mon  inftruftion: 
aind  vous  ne  me  ferez  pas  la  miférable  chicane  du 
moulage  ou  du  furmoulage.  Il  faut ,  je  vous  allure , 
que  le  maître  que  j  attendois  me  paroilfe  écolier  à 
beaucoup  d'égards  ,  pour  que  j  ofe  le  traiter  ainfi. 
Vous  n'irez  pas  me  conter  non  plus  qu'il  faut  fe 
tromper  avec  la  foule ,  plutôt  que  d'avoir  raifon  tout 
ièul  &  de  fon  propre  fonds.  Ce  font  des  raifons,  des 
démonftrations ,  &  non  des  autorités  qu'il  nous  faut. 
Ne  me  blâmez  donc  pas  fans  m'avoir  entendu ,  ôc  y 
fi  vous  k  pouvez ,  vous  chercherez  la  raifon  des  élo- 
ges qui  depuis  fi  long-temps  pnç  été  prodigués  à  cet 
ouvrage. 

Vous  noterez  que  le  plâtre  que  j'ai  eft  bien  mou- 
lé ,  qu'il  eft  placé- à  dix-huit  ou  vingt  pieds  de  terre  , 
&  que  je  l'ai  éclairé  tout  à  fon  avantage  :  moyen  fur 
pour  bien  voir  &  juger  un  ouvrage  placé  dans  l'orir 
ginal  â  cette  diftance,  L'artifte  qui  n'auroit  pas  fu 
employer  ce  moyen  feroit  ftupide  &  répréhcnfible  ; 
&  ceux  qui  Croiroient  qu'il  ne  fait  pas  l'alphabet  de 
fon  art ,  le  feroient  tout  autant. 

Je  ne  parle  point  de  l'exécution  du  cavalier ,  puif- 
que  je  ne  l'ai  pas  vue  :  je  fais  feulement  que  l'idée 
de  cette  figure  eft  belle  Se  fimple.  Mais  fi  ce  que  je 
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connois  du  cheval  cémoignoit  pour  les  autres  par- 
ties d'exécution  ,  je  ne  balancerois  pas  â  décider  de 
la  totalité  de  l'ouvrage  ;  &  ii  dans  cette  totalité  je 
trouyois  de  bonnes  parties ,  je  n'en  garderois  ni  plus 
ni  moins  mon  avis.  Un  peu  de  bon ,  &  un  peu  de 
mauvais  ,  encore  un  coup ,  ne  font  point  un  chef- 
d'œuvre.  Vous  noterez  auffi  que  je  diftingue  ce  que 
les  accidents  ont  pu  déformer,  d'avec  les  endroits 
où  je  retrouve  la  main  de  Tartifte.  J'en  vois  peu  qui 
foient  bien ,  beaucoup  de  foibles  &  de  mauvais.  En 
un  mot ,  n  la  tête  de  ce  cheval  eft  belle ,  Ci  les  autres 
parties  qui  concourent  à  lenfemble  &  à  la  vérité  du 
naturel ,  le  font  auffi ,  il  n'y  a  qu'un  parti  apprendre  : 
il  faut  regarder  comme  mauvais  tout  ce  que  noi^ 
connoiflbns  en  ce  genre  des  plus  habiles  miaîtres , 
tant  en  peinture  qu'en  fculpture  y  car  je  v»us  affure 
que  cela  n'y  reflemble  point.  Je  n'ai  pas  la  foiblefle 
de  me  fâcher  contre  les  erreurs  d'un  bon  ouvrage, 
&  vous  ne  m'atcendez  pas  là.  Qui  ne  {ait  que ,  dans 
ce  cas,  l'extrême  exaS'uudc  ejlje  fublinte  des  fois? 
Mais  les  défauts  d'une  produdion  médiocre  n'ont 
pas  le  même  droit  à  l'indulgence  que  ceux  d'un  ou- 
vrage dû  premier  ordre.  C'eft  bien  pis  encore ,  fî  le 
défaut  eft  capital,  s'il  ne  tient  pas  à  quelque  beauté, 
s'il  n'eft  pas  le  fommell  d'un  grand  maître  j  en  un 
mot-,  s'il  n'eft^  pas  le  fatal  cachet  de  l'humanité, 
U  Apollon  8c  le  grouppe  du  Laoçoan  ne  font  pas 
fans  quelques  erreurs ,  que  les  artiftes  comioiiTent  : 
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mais  qu'on  faffè  un  Apollon  Se  un  Laocoon  avec 
leurs  erreurs. 

Si ,  en  manquant  dans  les  belles  formes ,  une  fta- 
tue ,  fans  être  bien  proportionnée  ,•  avoir  cet  enfem- 
ble  qui  fait  exceller  quelques  hommes  dans  la  bonne 
grâce ,  on  diroit  :  Voilà  feulement  de  la  grâce.  Mais 
fi  cette  grâce  ctoit  foutenue  d'une  belle  proportion , 
d'un  mouvement  jufte,  &  de  belles  formes  dans 
toutes  les  parties  du  corps ,  on  diroit  :  Voilà  le  vrai 
point  où  l'art  doit  atteindre.  Ici ,  la  grâce  manque 
prefque  autant  que  les  belles  proportions ,  le  mou- 
vement jufte  &  les  belles  formes  (  û  ). 

Qu'importe  le  petit  mot  de  Pierre  de  Cortone , 
tant  répété  &  jamais  apprécié?  Il  dit  un  jour  à  Ce 
cheval  antique  :  Avance  donc  ;  ne  fais-tu  pas  que  tu  es 
vivant?  Pierre  de  Cortone  a-t-il  dit  ce  mot?  Et 
quand  il  l'eût  dit ,  uainftant  d'enthoufiafme  du  plus 
jiabile  homme  que  ce  foit  eft-il  une  autorité  fuffi- 
fante  pour  nous  fermer  les  yeux ,  fur-tout  quand 


(<i)  La  plupart  des  chevaux  de  Wouwermans  ,  qui  font  pétris 
de  fentimenc ,  ne  font  pas  pour  cela  des  chcf-d*œuvrcs.  Otez- 
cn  Tefprit,  la  couche,  la  magie  du  coloris  5  foumetcez-les  à 
l'examen ,  &  vous  verrez  leur  infidélité.  Us  font  cependant  plus 
beaux  en  général  que  celui  de  Marc-Aurele,  Mîûs  (î  vous  les 
comparez  avec  ceux  de  Van  der  Meulen ,  &  toujours  le  beau 
naturel  à  côté ,  vous  cohnoîtrez  combien  le  preftigc  d'un  racn- 
fongc  adroit  peut  couvrir  de  défauts  dans  les  productions  àos 
beaux  arts. 
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louvragè  exifte,  &  qu'il  contredît  l'éloge?  Ce  juge- 
jntent  ne  me  furprend  pas  plus  que  tant  d'autres, 
qui  j  à  l'examen  raifonné  de  l'objet ,  fe  font  trouvés 
faux.  Un  célèbre  S^  Jean ,  prétendu  original  de  Ra- 
phaël ,  dont  un  pied  tourne  ,  difent  les  badauds ,  de 
quelque  côté  qu  on  le  regarde ,  fut  apporté  dans  no- 
tre académie ,  pour  examiner  fi  l'on  pouvoir  rifquer 
de  remettre  fur  toile  ce  précieux  morceau.  On  exa- 
mina, les  amateurs. raifonnerent,  les  artiftes  écou- 
tèrent ,  fe  regardèrent ,  ne  dirent  mot  ^  &  le  tableau 
fut  refpedtueufement  reporté  à  la  place  où  l'on  va 
continuer  d'admirer  le  pied  qui  tourne, comme  Piinc 
admiroit  h  Minerve  d^Amulius^  qui  regardoit  le  fpec- 
tateur  de' quelque  cote  qu'il  la  regardât:  Spectantem 
afpc3ans  quacumque  afpicerctur. 

J'efpere  que  vous  me  ferez  grâce  de  ces  deux 
Minerves  de  Phidias  Se  à!  Alcamene ,  dont  l'une ,  qui 
étoit  belle  à  voir  de  près ,  perdit  toute  fa  beauté  dès 
qu'elle  fut  vue  à  la  hauteur  où  l'on  s'étoit  propofé 
de  la  placer ,  tandis  que  l'autre ,  qui  de  près  ne  par 
roiflbit  qu'à  peine  ébauchée ,  eut  toute  fon  expref- 
fïon  &  fa  majefté ,  lorfqu'elle  eut  été  mife  au  lieu 
de  fa  deftination.  Ce  n'eft  pas  à  un  ftatuaire  qui  fait 
un  ouvrage  coloffal ,  qu'il  faudroit  s'adrefler  pour 
faire  l'application  de  ce  conte  au  Marc-AureU.  Ce 
ftatuaire  ne  prendroir  pas  le  change ,  parcequ'il  con- 
noît  ou  doit  connoître  la  valeur  des  touches,  leur 
effet,  &  comment  elles  doivent  être  frappées  pouE* 
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la  diftance.  Il  feroic  d'ailleurs  aflez  peu  vraifembla^ 
ble  c\}iAlcamenCy  élevé  de  Phidias^  n'eût  pas  apprb 
Tufage  de  roptique  pour  les  ouvrages  qui  doivent 
être  vus  de  loin.  Phidias  étoïc  profoqd  dans  cette 
fcience ,  &  Alcamcnc  y  dit-on ,  étoit  diftingué  entre 
les  plus  célèbres. 

Tzetzès  rapporte  le  défi  entre  ces  deux  artiftes  : 
mais  ce  Grec  du  douzième  fiecle ,  fort  éloigné  par 
conféquent  du  fait  qu'il  rapporte ,  confond  peut- 
être  le  concours  entre  Alcamene  &  Agoracrite ,  que 
vous  trouvez  chez  Pline ,  1.  j  (> ,  ch.  5  :  l'objet  étoit 
deux  Vénus.  Si  vous  ne  voulez  pas  ajouter  foi  à 
Tzetzès  parcequ'il  eft  le  feul  qui  faflè  le  conte ,  vous 
ne  ferez  ^  je  crois ,  pas  mal  fondé  (  ^  ). 


(â  )  »  Alcamene,  né  dans  une  ifle  «  travaiiloit  le  bronze  ;  il 
M  fut  contemporain  Ôc  rival  de  Phidias ,  ce  qui  penfa  même 
u  coûter  la  vie  à  ce  dernier.  Alcamene  faifoit  Tes  ftatues  agréa- 
»>  bles  y  quoiqu*il  ignorât  la  perfpeâive  &  la  géométrie  ;  mais 
»  comme  il  pafToit  une  grande  partie  de  Ton  temps  dans  les 
«  places  publiques  »  il  s'y  faifoit  des  admirateurs,  des  amis  & 
M  des  parti  fans. 

9>  Phidias  au  contraire ,  favant  dans  la  pcrfpe€live  &  la  géo- 
M  métric ,  traitoit  fes  figures  avec  beaucoup  d'intelligence ,  les 
33  faifant  accorder  avec  \^  temps ,  les  lieux  &  les  pcrfonnes  ; 
»>  s'appliquant  fur-tout  aux  convenances  des  différentes  parties. 
»  Il  haiffoit  les  affemblées ,  les  places  publiques»  &  il  n'avoic 
m  que  fon  art  pour  appui  Ôc  pour  proteâeur. 

M 11  arriva  que  le  peuple  d* Athènes  voulant  ériger  deux  ft»- 

Suppofons 
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Suppofons  cependant  qii'on  voulût  m'atrêter  par 
cet  exemple,  je  dirois  à  robfervateur  t  «  La  ftatue 

«)  tues  àc  Mînetvc  qui  dcvoîent  être  placées  chacune  Tur  une 
99  haute  colonne ,  ces  deux  artiftes  en  furent  chargés  par  ordre 
M  du  peuple.  Alcamene  donna  à  là  ftatue  de  la  décffc  un  ait 
93  grêle,  mince  Ôc  des  traits  féminins.  Mais  Phidias,  perfpcâeut 
»  &  géomètre,  (achant  que  les  objets  fort  éloignés  patoiflent 
»  confîdérablement  diminués ,  fît  les  lèvres  de  la  fîcnne  entre-' 
M  ouvertes,  les  narines  relevées,  &  le  telle  en  raifon  de  la 
»  hauteur  des  colonnes. 

M  L'ouvrage  d' Alcamene  fut  d*abord  jugé  le  meilleur,  & 
M  peu  s*en  fallut  qu'on  ne  jettât  des  pierres  à  Phidias»  Mais 
M  quand  les  deux  ftatues  furent  élevées  &  pofées  fut  les  colon* 
»  nés,  celle  de  Phidias  fit  voir  la  fupériorité  de  fon  art,  &  dès 
S9  ée  moment  le  nom  de  Phidias  fut  célébré  par  toutes  les  bou^» 
M  ches.  Pour  la  ûatue  d' Alcamene,  elle  parut  ridicule,  &  l'au^ 
to  tcur  fut  l'objet  du  mépris  public  ».  {Tietih^  àhiliadé 
huitième  hift.  195  ,  vers  341.  ) 

Si  rhîftoriette  de  Tzetzès  eût  été  fabriquée  pour  faire  en* 
tendre  que  les  Athéniens  étoient  en  général  de  mauvais  juge$ 
en  fculpture,  on  n'auroit  guère  pu  la  mieuir  imaginer»  Mais  et 
qui  détruit  encore  fon  autorité ,  c'cft  fon  peu  de  fapport  aveô 
ce  que  Pline  dit  d' Alcamene ,  qu'il  fait  éleVe  de  Phidias ,  & 
Athénien  :  Pline  pourroit  avoir'eu  des  mémoires  {>1  us  fûrs  que 
Tzetzès ,  qui ,  dans  le  douzième  (îecle ,  né  devoir  pas  manquet 
de  traditions  menfongeres.  Il  eft  rifible  d'entendre  tous  les  jours 
des  gens  qui  répètent  que  les  Athéniens  fc  connoiffcnt  parfaite* 
ment  en  beaux  arts ,  Se  qui  ne  manquent  pas  de  nous  régalet 
en  même  temps  dé  ce  petit  conte. 

Ce  qui  pourroit  nous  rendre  moins  inctédules  fur  ce  fait  g 
c'en  efl  un  tout  pareil ,  arrivé.en  Italie ,  &  rapporté  par  Vafari« 
Tome  IIL  -Ç 
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s>  de  Marc^Aurtlt  n*eft  pas  travaillée  dans  les  re- 

t>  gles  de  lopcique \  la  couche  &  la  faillie  des  yeiuc 

«  du  cheval  font  au-deflbus  du  naturel  pour  leur  froi- 

)>  deur  ;  les  narines  font  un  cercle  fans  mouvement 

»  &  fans  refpiration  \  les  plis  formés  par  Touver- 

ï>  ture  de  la  bouche  font  arrangés  comme  on  voit 

»  les  brins  d'ofier  dans  le  tiffu  d'une  corbeille  \  ceux 

»  du  cou ,  au-deflbus  de  la  ganache ,  font  bien  ronds  , 

,j>  bien  froids ,  fans  inégalités ,  fans  reflbrt ,  fans  ce 

j>  frémiflèment,  cette  crifpation  de  la  peau  que  fe$ 

M  plis  occafionneut  toujours  \  il  femble  voir  une 

»  douzaine  de  baguettes  arrangées  fymmétrique- 

ï>  ment  les  unes  après  les  autres.  Cette  forte  de  tra-  « 

w  vail  étant  contraire  aux  loix  de  Toprique ,  l'exem- 

»  pie  de  la  Minerve  de  Phidias  feroit  ici  fort  dépla- 

>>  ce  ».  Pourquoi  donc  en  prévenir  lobjeélion?  C*eft 


Donatello  »  dit-il ,  fie  une  belle  ftatue  de  S.  Marc  qui  dévoie 
éure  placée  fort  haut.  Tant  qu'elle  fut  à  terre,  chacun  la  trouva 
mauvaife:  il  fut  même  décidé  par  les  jt^es  de  Tart  qu'il  ne  fàl« 
ioit  pas  la  laifTcr  pofer.  Ik  per  non  ejfer  da  i  confoli  di  qiiell* 
artc  lafcidta  porre.  Mais  Donatello  difoit  qu^ii  ne  la  voutoit 
finir  que  fur  place.  On  l'éleva  :  l'artifte  la  fit  entourer  de  toi* 
les  »  y  monta .  pendant  quinze  jours ,  après  lefquels ,  fans  y 
avoir  touché,  il  découvrit  l'ouvrage.  Les  mêmes  juges  en  furent 
émerveillés.  On  pourroit  donner  des  exemples  plus  modernes 
&  encore  plus  croyables  'y  car  on  ne  les  chercheroic  ni  en  Grèce 
ni  en  Italie.  J'aurois  voulu  fauver  à  la  favantc  Athènes  une 
ineptie  dans  les  beaux  arts. 
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qu'il  y  a  des  efprits.  qui  fe  retranchent  où  raifonna- 
blement  on  ne  devroit  pas  les  attendre. 

Si  pourtant  rhiftoire  des  deux  ftatues  ctoit  vraie, 
elle  n'ajouteroit  pas  à  l'opinion  que  nous  avons  des 
connoiflànces  univerfelles  des  Grecs  &  de  leur  goût 
exquis  pour  les  beaux  arts;  opinion  fondée  fur  les 
ouvrages  qu'ils  nous  ont  hiSèsj  Au  moins  il  nous  fe- 
roic  permis  de  croire  qu'ils  avoient  aufli  leurs  faux 
connoiflèurs ,  leurs  travers  &  leurs  défauts  de  juge- 
ment dans  les  chofes  mêmes  dont  ils  fe  piquoienr. 
Comment  voulez-vous  que  des  genis  qui  ne  pré- 
voyoient  pas  que  la  Minerve  de  Phidias ,  ftaruaire  de 
la  plus  grande  célébrité,  feroit  bien  en  place  avec  fes 
touches  heurtées  Se  faites  pour  la  diftance  à  laquelle 
on  la  devoir  voir,  n'aient  pu  fe  tromper  fur  le  ta- 
bleau de  Polygnote?  c'étoit  l'enfance  de  la  pein- 
ture {a).  Ces  juges  H  éclairés  dans  les  beaux  arts  ne 
iàvoient  pas  non  plus  décider  fur  le  champ  que  l'au- 
tre Minerve  étant  fi  belle  à  voir  de  près ,  n'avoir  qu'à 
être  placée  à  une  diftance  proportionnée  à  fon  tra- 
vail pour  être  également  un  chef-d'œuvre. 

Je  vous  ai  dit  plus  haut  ce  qui  donne  encore  i 
tout  cela  l'air  d'un  petit  cqnte  ;  &  la  raifon  que  je 
vous  en  ai  donnée  ne  me  femble  pas  tiiauvaife.  La 
Motte  n'a  fait  qu'une  fable  de  cette  aventure ,  &  c'eft 


(a)  Utillaprope rudia.  Qaintil.  Infiit.  orat.^X,  ii ,  c.  lo. 

Eij 
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en  confcience  tout  ce  qu,'on  en  pouvoit  faire  de 
mieux'  pour  l'honneur  de  la  Grèce ,  à  qui  nous  de- 
vons tat>t  de  chef-d  œuvres  &  tant  de  fottifes. 

J'ai  trouve  de  prétendus  connoiflèurs  qui,  fe 
voyant  ferrés  de  près  fur  le  défaut  des  détails  dans 
quelques  médiocres  ftatues  antiques,  croyoient  fe 
tirer  d'affaire  en  difant  que  les  anciens  fculpteurs  ' 
n'ont  fouvent  négligé  les  détails ,  &  ne  fe  font  tenus 
aux  formes  générales ,  que  pour  donner  plus  de  gran* 
deur  à  leur  travail.  Sans  doute  qu'en  tout  genre  >  mê- 
me dans  les  productions  médiocres ,  le  grand  ftyle 
l'emporte  fur  le  ftyle  mefquin  :  mais  il  ne  s'agit  pas 
de  faire  l'apologie  des  ouvrages  foibles  j  &  les  co/i- 
noiffeurs  dont  je  parle  ne  font  pas  attention  que  les 
découpeurs  de  filhouetes  s'en  tiennent  auffi  aux  for- 
mes générales ,  tandis  que  le  fublime  Apollon ,  le 
Laocoon ,  le  Gladiateur^  Se  V Hercule  qui  eft.  coloflal , 
réuniffent  à  de|  grandes  formes  les  détails  les  plus 
convenables  &  les  plus  recherchés  :  tout  y  eft ,  mais 
enveloppé  dans  le  plus  bel  enfemble. Voilà  la  nature; 
voilà  le  fublime  de  la  fculpture. 

Si  vous  aviez  étudié  les  détails  de  votre  ouvrage  , 
&  que  votre  étude  ne'fut  pas  fentie  par  certains  fpec- 
tateurs  ,  vous  feriez  porté  à  en  faire  faire  la  compa- 
raifon  avec  les  mauvais  détails  d'un  ouvrage  antique 
&  admiré  qui  fe  trouveroit  tout  auprès  du  vôtre  ; 
juftice  permife ,  &  qu'on  fe  doit ,  ne  fût-ce  que  pour 
inftruire  fes  juges.  Eh  bien  ^  favez-vous  ce  que  vous 
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répond  un  arrivant  d'Italie  ?  Il  commence  par  être 
ccourdi  de  la  comparaifon  ;  puis  en  fe  rappellant  ces 
quatre  mots  de  fon  Credo  ultramontain ,  Cantique  ne 
peut  avoir  tort  j  il  vous  dit  qu'à  Rome ,  au  Gapitole , 
tous  les  détails  du  Marc-Aoçcle  difparoifTent.  —  Eh  ! 
s'ils  difparoifTent  5  pourquoi  les  avoir  faits?  Et  fi  le 
ftatuaire  a  jugé  à  propos  de  s'e»  donner  la  peine , 
quoiqu'ils  duHènt  ainfi  difparoître ,  pourquoi  les  a^ 
t-il  faits  mauvais  ?  Clycçn  a  donc  bien  perdu  ion 
temps  en.  nous  taillant  de  fi  beaux  détails  dans  fon 
Hercule^  ftatue  plus  coloflale  que  celle  de  l'cm- 
pereiir. 

Voilà  comme  le  défautde  principes  &  la  préoccu- 
pation font  raifonner  lès  gens.  Si  vous  négligez  les 
détails  ,  on  vous  dit.  Les  belles  ftatues  antiques  ne 
préfentent  aucunes  négligences  ;  fi  vous  en  remar- 
quez dans  de  foibles  produâiohs  des  anciens  ^  Cela , 
vous  dit-on ,  eft  perdu  par  la  diftance. 

Le  meunier  repartit  : 
Qu*oa  dife  quelque  chofe  «  ou  qu'on  ne  dife  rien  « 
J'en  veux  faire  à  ma  tête.  Il  ie  fit ,  &  fit  bien  (  a  ). 


(a)  Tai  quelquefois  le  pbifir  fi  doux  pour  Thomme  qui 
produit ,  de  voir  vis-à-vi«  de  mon  ouvrage  des  gens  fenfiblcs 
&  honnêtes.  Ils  m'ont  fouvent  inflruit ,  &  m'ont  bien  dédom- 
magé des  ai;tres.  Si  ces  hommes  me  font  utiles  »  s'ils  méritent 
ma  reconnoiiTance  »  imaginez  combien  l'attention  de  l'impéra- 
trice m'eft  précieufe.  J'ignore  le  vil  &  dangereux  raient  de  fiat- 

E  ii  j 
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M.  dAUmbcrty  après  avoir  donné  la  défînîciott 
de  la  mudque ,  ajoure  ;  Tout  ce  quon  en  doit  coti^ 
tlurc  j  cefi  qu  après  avoir  fait  un  art  JC apprendre  la 
mufique ,  on  dtvroit  bien  en  faire  un  de  Vécouttri 
(  Difcours  préliminaire  4i^r£ncyclopédie ,  page  ta.  ) 
Ce  fouhaic ,  que  Ion  pourra  faire  encore  long-temps  , 
eft  applicable  à  tous  les  beaux  arcs ,  particulièrement 
à  la  peinture ,  à  l'archiceéture ,  à  la  fculpture ,  &c. 
Nous  faifons  des  tableaux ,  des  ftacues ,  des  édifices  , 
mais  nous  n'avons  pas  encore  fait  l'art  de  les  voir. 

Un  fort  brave  homme  qui  a  grande  envie  de  ie 
connoître  en  peinture  &  en  fculpture ,  avoît  chanté 
la  ftatue  de  Marc-Aurele  fur  parole ,  comme  la  plu- 
-part  de  ceux  qui  la  chantent.  Il  la  vit  chez  moi ,  & 


ter  les  fouverains,  mais  je  vous  ;are  que  S.  M,  I.  a  contribué 
au  bien  de  mon  ouvrage  autant  que  qui  que  ce  foit. 

Mon  modèle  eft  fini  :  (  j'écris  ceci  en  avril  1 770  :  la  ftatue 
a  été  commencée  le  premier  février  17^8.  )  Je  Tai  entièrement 
rébauchée  &:  finie  feul  en  dix-buit  mois  ^  malgré  le^  jours  d'bi- 
ver  qui  n'ont  pas  quatre  heures  de  travail.  J'excepte  la  tête  du 
héros,  que  je  n'ai  point  faite  :  ce  portrait  hardi,  colofTal,  expref^ 
fif ,  &  touché.de  caraâere ,  eft  de  mademoifelle  CoUot ,  mon 
élevé  (aujourd'hui  ma  bru).  PuifTé-je  avoir  fait  un  moou« 
ment  digne  de  la  fouveraine  qui  le  confacre,  &  du  grand 
homme  qu'il  repréfcnte  ;  qui  plaife  à  la  partie  de  la  nation  qui 
a  le  goût  des  beaux  ans,  de  la  fenfibilité  &  de  l'élévation  ;  qui 
ne  déshonore  ni  l'art  ni  mon  pays ,  &  enfin  qui  meiàiTe  dn:e 
avec  Horace,  Non  omnis  moriari 
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Ja  jugea  comme  chacun  ly  juge.  Mais  il  fut  un  peu 
fâché  d'avoir  eu  tort ,  parceque  cela  fâche  toujours 
un  peu.  Vous  n'imagineriez  pas  de  quelle  manière 
il  fe  replia  fur  lui-même  quelque  temps  après ,  & 
^  comment  une  légèreté  le  conduifoit  à  quelque  chofe 
de  pire.  Je  vais  vous  le  conter. 

Toutes  vos  ftatues  antiques,  difoit-il,  vos  j4pol^ 
Ions  y  vos  f^énus  de  Médicis ,  vos  Gladiateurs  y  nt  me 
touchent  pas  autant  qu'uhe  figure  qui  repréfenteroic 
les  hommes  confme  ils  font.  Tous  les  hommes  ont 
des  défauts  j  & ,  félon  moi ,  ces  ftatues-là  en  ont 
un  que  je  ne  fauroîs  leur  paffer ,  c'eft  celui  de  n'en 
point  avoir.  Ainfi ,  à  égalité  d'expreffion ,  je  préfé- 
rerai la  ftatue  dont  les  bras  ^  les  jambes ,  ou  d'autres 
panies  feront  incorrectes ,  à  cette  grande  régularité. 
Il  me  nomma  d'illuftres  perfonnages ,  à  commencer 
par  Alexandre ,  dont  la  ftature  étoit  défeftueufe  i 
quelques  égards.  Il  répéta  plufieurs  fois  qu'une  figure 
incorredke ,  à  égalué  £expreJfion  ^  lui  plairoit  davan- 
tage que  toutes  ces  belles  proportions  grecques  donc 
on  rencontre  fi  peu  d'exemples  prmi  les  beautés 
avec  qui  on  a  l'honneur  de  vivre.  Il  s'extafia  fur  les 
'femmes  nues  de  Bjubcns ,  qui  plaifent  tant  avec  leurs 
incorreâions.  Il  oublioit  que  le  charme  de  la  palette 
fait  tout  pafler  chez  ce  magicien,  &  que  le  fculpteur 
n'a  point  de  palette  {a). 

(tf  )  Le  peintre  (kaific  quelquefois  la  belle  forme  &  la  juf* 

Eiv 
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Mon  appréciaceui:  né  faifoic  que  répéter  une  vi^ 
Con  du  chancelier  Bacon  (a) y  que  peut-être  il  avoir 
lue  dans  tes  ouvrages  de  cet  homme  célèbre ,  ou  dans 
les  écrits  de  ceux  qui  ont  'adopté  Se  commenté  fon 
idée  :  il  juroit  in  vcrba  magijlri ,  &  avoit  fi  peu  d'idée 
du  beau  abfolu ,  ou  plutôt  du  beau  relatif  i&  de,  réu-* 
nion  {b)  y  le  feul  que  nous  connoii&ons ,  qu  il  ne  foup* 


tefle  d'un  contour,  foie  pour  étendre  une  lumière  ou  une  om* 
bre ,  ou  lorfqu*!!  eft  emporté  par  les  reiTorts  &  l'harmonie  de 
fa  machine  :  le  fpeâateur  ^  ou  ne  s'en  apperçoit  pas ,  ou  lui  en 
fait  gré.  Cependant ,  plus  les  peintres  ont  réuni  la  beauté  du 
delTein  aux  autres  parties  de  Tart,  plus  ils  ont  été  de  grands 
maîtres.  Le  ftatuaire  pourroit  aufli  prendre  la  même  liberté  avec 
le  même  avantage  dans  fes  compoiîtions:  mais  le  jour  venant 
échanger  fur  l'ouvrage,  il  y  changeroit  aulE  une  beauté  en  un 
«éfaut  fouvent  impardonnables  il  faut  donc  que  le  ftatuairç 
foit  corred  &  harmonieux  dans  tous  les  points  de  vue»  fc  de, 
quelque  coté  que  fon  ouvrage  foit  éclairé,  excepté  pourtant 
les  jours  qui  font  fi  défavorables  qu'ils  empêchent  de  diftin- 
guer  les  objets. 

(  n  )  M  L'idée  du  peintre  qui ,  pour  repréfenter  Vénus  i  dé- 
99  roba  fes  traits  à  plufiears  modèles ,  ne  devoit  faire  qu'une 
«9  beauté  de  fantaifie  fort  imparfaite,  parcequelle  n'imitoit" 
a»  pas  le  défordre  gracieux  &  l'imperfeélion  mémç  de  la  na* 
M  tu»  ''.  (  Analyfc  de  la  pkilofopkie  du  chancelier'  Bacon , 
c.  4Ï-) 

(  ^  )  Le  type  de  ce  beau  relatif  eft  confacré ,  pour  la  pein- 
ture &  la  fcuipture ,  dans  les  précieux  monuments  de  l'anti- 
quicé,  âc.le  naturel  qui  s'y  rapporte  eft  pour  nous  le  vrai  beau. 
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çonnoir  pas  qu'un  grand  homme  eût  pu  s'égarer  dans 
une  matière  qu'il  n'avoir  pas  étudiée;  ce<jui  eft  ce- 
pendant fort  ordinaire ,  &  fort  pardonnable  quand 
on  s'en  tient  là.  Mais  fi  on  eût  demandé  à  Bacon  jîif- 
qu  où  il  faut  imiter  le  défordre  Se  les  impcrfiHions  de 
la  nature,  quel  point  auroit-il  fixé?  Oùferoit  fon 
critère  ?  Je  lui  eufTe  dit  :  Mylord,  la  femme  qui  vous 
déplaît  embrafe  toute  mon  ame ,  tandis  que  celle  qui 
me  fait  fuir  vous  fait  devenir  fou.  Qu'eût-il  eu  à 
me  répondre  ?  Le  peintre  ou  le  ftatuaire  lui  eût  dit  : 
Je  fuis  fâché  que  vous  ne  foyez  pas  content  de  cette 
figure  de  femme;  je  l'ai  pourtant  faite  félon  le  difor-^ 
ire  ôc  les  imperfeciions  de  la  nature ,  &  d'après  l'idée 
que  l'ai  du  beau  imparfait.  Bacon  ZMtoit  répondu  à 
mes  arciftes:  Vous  vous  trompez;  je  fais^confifter  ce 
beau  dans  une  autre  forte  de  défordre  &  dans  d'au- 
tres imperfeSions.  Pourriez-vous  me  dire ,  vous  mon 
ami,  s'ils  auroient  jamais  pu  s'accorder?  Et  voilà 
comme  on  raifonne  des  beaux  arts,quâi<l  on  n'eii^ 
connoîc  pas  les  prifici^s.  Pour  nous,  nous  dirons' 
que  le  naturel  xronfifte  <ians  la  perfeârion ,  &  qu'il 
feut  tenir  pour  naturel  èout  ce  que  la  nature  permet 
que  nous  faflîons  parfaitement  bien.  C'eft  avec  ce 
fentiment  quç  les  grands  aftiftes  ont  produit  le  vrai 
beau  en  tout  genre* 

.  Cette  ibrtie  fur  les  plus  belles  ftatues  antiques 
n'étoij:  faite  que  pour  canonifer  à  quelque  prixique 
ce  fut  les  défauts  de  celle  de  Marc-Aurcle.  J'écoutai 
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mon  ami  ;  |e  ne  me  fâchai  point  y  parcequ  on  ne  fe 
fâche  point  avec  fon  ami  pour  des  opinions  :  je  lui 
répondis ,  &  je  l'aimai  encore.  Il  s'eft  converti  dans 
la  fuite.  ^' 

Plusieurs  petfonnes  prétendent,  foit  pour  blâmer, 
foit  pour  juftiâer  la  forme  courte  Se  pefante  du  che*- 
val  de  Marc-Aurek  ,*que  les  Romains  n  avoient  que 
cette  race  de  chevaux  qui  paflat  pour  belle.  Conful- 
tez  les  bas-relief$ ,  les  pierres  gravées ,  les  monnoies 
&  les  médailles  antiques  \  ces  monuments  of&ent 
quelquefois  des  chevaux  auifi  fins  que  tous  ceux  que 
nous  connoiflbns.  Les  Romains  »  maîtres  du  monde  ^ 
avoient  des  chevaux  de  toutes  les  races.  Ils  avoient  y 
foit  par  eux  y  fcût  par  les  Grecs ,  le  goût  &  le  dii^ 
cernement  juftes  dans  les  ftatues  humaines  :  pour*- 
quoi  ne  l'auroient-ils  pas  eu  dans  les  ftatues  de  che-^' 
vaux  {a)} 

Ceux  des  ftatuaires  &  des  graveurs  grecs  ou  ro^ 
mains  qui  nous  ont  lailTé  dan$  leurs  ouvrages  la  re^ 
préfentation  d'un  cheval  .fin,  croyoient.donc  que 
cette  finefle  étoit  une  beauté ,  pîtifcpi^ils  \i  reprefçn*- 
toient  de  préférence.  Les  Grecs  &  les  Romains 


(  tf  )  Les  Romains  ont  Édt  la  guerre  en  Arabie  fous  le  com- 
mandement d'Alîus  Gallus,  gouverneur  d'Egypte  fous  Au- 
guftc  5  ils  connoifToient  donc  les  cbevauz  arabes.  Voyez  Stra- 
bon,  1.  1,  I.  U  ac  1.  17.  Voycx  auffi  Pline,  L  ^,  c  a8.  Se 
Lxx,c.i4. 
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avoient  donc  des  chevaux  fins ,  puifque  plufieurs  de 
leurs,  artiftes  qui  en  ont  repréfencé,  avoient  trouvé 
dans  la  nature  les  originaux  de  leurs  ouvrages. 

Prenez  le  premier  volume  des  Vafes  étrufques^ 
imprimé  â  Naples  en  i^66  :  vous  y  verrez  à  lacent 
trentième  &  dernière  planche  des  chevaux  auffi  fins 
que  tous  ceux  que  vous  pouvez  connoitre.  Vous  en 
trouverez  auflî  dans  le  P.  Montfaucon  qui  vous  pré- 
Tenteront  la  même  légèreté.  A  la  page  cent  quarante^ 
trois ,  première  partie  de  XAntiquitl  expliquée ,  vous 
verrez  une  patert  ornée  de  quadriges  :  les  chevaux 
en  font  d'un  enfemble  fort  élégant  ^  &  je  ne  crois 
pas  qu'ils  foient  mieux  dans  la  gravure  de  ce  livre  > 
qu'ils  ne  font  dans  l'original.  En  un  mot ,  confultez 
tous  les  recueils  des  médailles  anciennes ,  &  vous  fe« 
•rez  convaincu  de  cette  vérité  \  il  ne  tiendra  qu'à  vous 
d'en  être  perfuadé.  " 

La  date  précife  des  vafes  dont  je  vous  parle  eft 
fort  indifférente  :  il  fuffit  qu'ils  foient  étrufques  pour 
conftater  leuir  antiquité  &  celle  des  beaux  chevaux 
chez  les  Romains.  Qu'ils  foient  faits  avant  le  teinp§ 
des  rois  de  Rome ,  ou  qu'ils  ne  l'aient  été  qu'au  temps 
dç  Jugurtha ,  que  noià  inipbrte  ?  Ils  font  antérieurs 
de  plufieurs  fiecles  à  la  llatue  de  Marc-Aurele ,  & 
probablement  la  race  des  chevaux  qui  y  font  repré- 
fentés  ne  s'étoitpas  perdue.  Je  ne  fâche  pas  qu'on  en 
puiffe  trouver  aucune  preuve  dans  les  écrivains. du 
(emps ,  6c  vous  venez  de  voir  que  nous  ne  manquons 
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^s  d'afTurances  du  contraire.  Âjoutez-y  celle  du  pavé 
îJe  mofaïque ,  trouvé  à  Rome  proche  le  Domine  qub 
vadis  :  on  y  voit  des  chevaux  qui ,  s'ils  ne  font  pas  de 
Jia  plus  belle  exécution  ,'ïbnt  au  moins  d'un  enfemble 
fort  léger ,  &  cela  eft  bien  poftérieur  aux  ouvrages 
ctrufques.  Mais  ce  qui  eft  fans  réplique ,  ce  qui  l'em-i' 
porte  fur  tout  ce  que  difent  &  peuvent  dire  les  dé- 
fenfeurs  des  gros  chevaux  romains ,  c'eft  le  petit  che- 
j/û  antique  écorché  qui  eft  dans  la  Filia  Mattkcî. 
Jji  fineflè ,  l'élégance  de  fa  proportion ,  la  jufteffe  de 
fçs  mouvements ,  &  la  belle  forme  de  chacune  dé 
fes  parties ,  font  de  cet  ouvrage  un  morceau  pré- 
cieux. Si  la  peau  y  étoit ,  vous  verriez ,  en  le  com- 
parant au  cheval  de  Marc-^AuréU ,  que  le  vrai  beau 
l'eft  par  lui-même,  quelque  nombreux  que  ibient 
les  éloges  prodigués  à  ce  qui  l'^ft  beaucoup  moins  {a).^ 


(  iz  )  Il  £iut  obferver  cependant  qu'il  y  a  dans  ce  petit  che- 
val un  défaut  de  inouvement.  Sa  jambe  gauche^'de  derrière  qui 
levé,  eft  trop  écartép  de  la  àroite  qui  pofe.. Cette  Jéfeâuofité 
tft  bien  plus  remarquable  encore  au^  cheval  de  Marc-AuttU. 
On  die  à  Kome  que  cccheval  écor^cbé^ft  antique  romain ,  tt 
qu'il  a  fcrvi  de  modèle  à  celui  de  Marc-^Aurele,  Il  arrive  fou* 
ycnt  qu'on  fi^it  mai  fon  modèle ,  cat  ils  h*orit  pas  Tombre  i% 
reffembl^ncc.  On. ment  à  Rome  comme  ailleurs.  D'autres  dir 
fent  qu'il  eft  de  Daniel  de  VoUerre.  Je  puis  me  tromper,  maî^ 
je  ne  foupf onne  aucun  Cicérone  de  le  croire.'£n  tout  cas ,  vous 
pouvez  comparer  ce  petit' cheval  avec  celui  de  Daniel  de  Vol^ 
terre ,  à  la  place  Royale ,  &  Vous  verrez  od  en  {ont  ces  geps-là^ 


L 
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On  fait  d'ailleurs  que  les  Romains  avoient  de  trèsr 
beaux  chevaux  qu'ils  tiroient  de  l'Egypte ,  de  l'Ara- 
bie ,  de  l'Afrique ,  &c.  où  ils  éroient  les  mieux  faits  , 
les  plus  légers  ,  &  les  plus  propres  à  la  monture  &  à 
la  courfe.  Voyez  fur  cela  le  quatrième  volume  de 
l'hiftoire  naturelle ,  page  248.  Ainfi ,  le  témoignage 
hiftorique  fe  trouvant  réuni  &  conforme  à  celui  des 
autreç  monuments ,  la  preuve  eft  complète  contre 
l'opinion  de  ceux  qui  ne  croient  pas  que  les  Ro- 
mains euffent  des  chevaux  plus  légers  &  mieux  faits 
que  celui  de  Marc-Aurele.  Si  la  queftion  étoit  dou- 
teufe,  la  ftatue  équeftre  de  Nonnius  Balbus  acheve- 
roit  de  la  décider  très  complètement  pour  la  pro- 
portion &  la  forme  générale  5  car  il  ne  s'agit  pas  de 
comparer  en  détail  les  beautés  &  les  défauts  de  ce& 
deux  chevaux.  Mais  il  feroit  bien  furprenant  que 
ceux  qui  les  ont  vus  tous  deux  ,  ne  fuflTent  pas  que 
l'un  eft  auflî  élégant  que  l'autre  eft  gros  &  ramaffe. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  faits  en  Italie ,  &  certai- 
nement d'après  des  chevaux  du  pays ,  ou  qu'on  y 
avoir  amenés.  Si  après  avoir  vu  le  cheval  de  Balbus , 
on  n'ouvre  pas  les  yeux  fur  la  grofTe  taille  &  la  con- 
formation vicieufe  de  celui  de  Marc-Aurdc  ^* (^t^ 
qu'on  ne  revient  pas  aifément  d'une  vieille  habi- 


Sans  doute  il  y  a  encore  des  défauts  dans  le  cheval  de  la  VîIIa 
Mattkéîy  mais  plus  ou  moins  elTeatiels  >  8c  mon  objet  n'eft  pas 
de  m'y  arrctçr.  \ 


,70         OBSiaVATIONS    SUR   tA    STATUE 

tude  ;  qu'il  faut  des  efiforts ,  des  autorités  y  du  civ 
vail ,  en  proportion  de  la  fqrce  du  préjugé  j  c'eft  que 
nous  fommes  légers  &  tenaces  avec  au/fi  peit  de  rai- 
fon  pour  l'un  que  pour  l'autre  parti,  grâce  à  l'infi- 
nité de  caufes  qui  a  fait  de  notre  cerveau  le  rendez- 
vous  d*une  foule  innombrable  de  contradidions* 

Vous  verrez  par  les  médailles ,  les  pierres  gra- 
vées &  les  monnoies  jufqu'à  Marc-AurcU  ^  Se  fort 
peu  après  lui ,  qu'il  y  avoir  des  chevaux  fins  en  Ita- 
lie ,  &  que  depuis  on  les  trouve  de  plus  en  plus  mal 
exécutés  pendant  la  décadence  de  l'art ,  &  jufqu'à 
fa  chute  totale  {a).  Alors ,  non  feulement  les  che- 


(a)  Cette  chute  &  cette  décadence  ont  eu  un  figne  qui  les 
annonçoit  ;  &  ce  figne  étoit  l'état  même  de  l'art  »  &  le  genre  de 
fès  produéHons.  La  religion  des  Romains  attaquée  de  tous  cô- 
tés» &  par  les  chrétiens  &  par  les  philofophes  »  ne  laiflbit  plus 
voir  qu'un  fquelettc  décharné,  qui,  foutenu  par  Tes  prêtres  8c 
par  la  politique  >  lutta  encore  deux  ou  trois  fiecles  à  la  faveur 
d'un  culte  faftueux.  Ne  pouvant  plus  guère  en  impofer  par  le 
dogme  dès  le  règne  de  Céfar ,  Varron  lui  prêu  fon  fecours  :  il 
éclaircit ,  il  expliqua  tout  par  le  moyen  de  l'allégorie ,  du  fens 
myftique,  civil,  phyfique  &  moral;  attendu  qu'alors  on  ne 
croyoit  déjà  plus  que  le  bled  fût  Gérés  ,  &  le  raifin  Bacchus.  La 
piété  difpendieufe  &  d'oftenution ,  qui  ornoit  les  temples  & 
.les  places  publiques ,  fe  refroidilToit  cependant  de  jour  en  jour. 
Les  bronzes  &  les  marbres  impofants  qui  repréfentoient  les 
dieux  refioient  ce  qu'ils  étoient ,  mais  l'homme  riche  n'en  fai- 
foit  plus  faire  de  nouveaux.  Si  on  demandoit  encore  quelques 
ftatues  »  elles  étoient  profanes ,  &  peu  nombreufcs  ;  les  ex  voto 
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vaux  y  mais  tout  le  refte  ne  vaut  rien  :  ce  qui  ne 
fignifie  pas  que  les  hommes  &  les  animaux  fuflènt 
autrement  faits  qu'ils  ne  Tétoient  un  ou  deux  fie- 
clés  avant.  Il  feroit  étonnant  qu  on  ne  fit  pas  cette 
obfervation  pour  les  repréfentations  des  chevaux, 
candis  quon  la  fait  fans  doute  pour  celles  des  hom- 
mes. 

Mais  toute  l'Italie ,  direz-vous ,  qui  a  It  goût  des 
beaux  arts ,  célèbre  le  cheval  de  Marc-Aureie.  Ne 
pourroit-on  pas  ici  récufer  les  Italiens ,  parcequ  ils 
deviennent  parties  par  leur  prévention  pour  les  an- 
tiquités dont  ils  font  poITefieurs  ?  Le  tour  que  leur 
fit Michd-Ange  n eft  pas  encore  oublié  [a).  Il  étoit 

mêmes  languiflbient.  Prcfquc  toutes  les  proda£tions  de  Fart  fe 
réduifoicnc  à  des  portraits.  AufH  voyons-nous  par  les  buAes  de 
MarC'AurcU  »  de  Verus^  de  Caracalla^  &  par  les  belles  têtes 
gravées  alors  >  que  Tart  ne  fe  feroit  pas  fitôt  éteint ,  puifqu'il 
y  avoit  encore  des  artiQes  de  ce  mérite ,  £  d'autres  caufes  que 
le  défaut  de  talent  pour  les  grands  fujets  n'y  euiTent  contribué. 
Ce  ne  fut  point  un  figne  équivoque ,  les  derniers  inftants  de  la 
belle  &  grande  fculpture  furent  annoncés  par  le  règne  des  por- 
traits. L'art  en  peinture  &  en  fculpture  commence  par  le  por- 
trait; on  en  fait  de  très  beaux  quand  l'art  efl  en  vigueur;  le 
fîgne  de  fa  décadence  eft  de  ne  plus  faire  que  des  portraits.  On 
naime  plus  rien,  on  n'encourage  plus  rien  (  je  ne  parle  que  des 
beaux  arts  ) ,  &  l'on  aimé  &  l'on  veut  encore  fon  image.  Cette 
obfervation  pourroit  bien  n'être  pas  nouvelle  ;  mais  elle  paroïc 
fondée  fur  Texpérience  des  pays  &  des  fîecles»  &  je  ne  l'ai  ni 
l^ncendu  faire  «  ni  rencontrée  dans  mes  leâures. 

(  tf  )  Chacun  fait  <{VLC^Mickel-Ange  fit  un  Cupidon  de  mar^ 
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Italien  lui-même;  mais  les  grands  hommes  6n  touC 
genre  ont  rarement  la  maladie  de  leur  pays.  Le 
gros  des  Italiens  vous  dira  que  le  Marc^AureU  eft 
beau ,  que  les  chevaux  ctrufques  dont  je  viens  de 
parler  font  beaux ,  que  tout  ce  qui  eft  antique  eft 
beau.  Concluez ,  &  fouvenez-vous  que  le  refpeét 
aveugle  pour  l'antiquité  a  confacrc  beaucoup  d'er- 
reurs. 

Les  amateurs ,  me  direz-vous  encore ,  qui  ont  vu 
cette  ftatue ,  en  font  les  plus  grands  éloges.  Je  ne 
prétends  pas  vous  dire  qu  abfolument  perfonne  ne 
s*y  connoît  moins  qu'un  amateur.  Mais  vous  ne  fau- 
tiez croire  combien  me  plaît  la  franchife  de  celui  qui 
difoit  :  Il  y  a  trois  chofes  que  j'ai  toujours  beaucoup 
aimées ,  fans  jamais  y  rien  comprendre ,  la  peinture  , 
la  mufique  &c  les  femmes. 

Les  voyageurs ,  à  leur  retour  d'Italie ,  difent  mer- 


bre  qu*il  enterra  fecrècement.  L'arttfte,  alors  à  Florence,  dé- 
terra la  ftatue,  &  l'envoya  comme  antique  à  Rome  »  où  Ton  fe 
récria  fur  la  beauté  de  ce  chef-d'œuvre  antique.  Un  cardinal 
en  fit  racquificion,  &  Michel-Anges^cn  déclara  l'auteur.  L'émi- 
nence  antiquomane  fe  défit  auflîtôt  de  ce  mauvais  ouvrage,  qui 
n'ctoit  que  d'un  ftatuaire  vivant.  Bien  entendu  aufll  que  le  car- 
dinal de  Saint-George  bouda  Michel- Ange ,  &  y  comme  de  rai- 
fon,  qu'il  ne  voulut  point  &ire  travailler  cet  ignorant  artifte, 
lequel  pourtant  n'étoit  pas  trop  nul-adroit  à  découvrir  le  petit 
bout  d'oreille.  Voyez  Yafari,  Vita  di  Michel  Agnolo  Bo" 
narotii,  Afcagne  Condivi  raconte  aufTi  le  trait. 

veille 
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teille  de  ce  cheval.  —  La  plupart  des  voyageurs  par- 
courent affez  rapidement  Tltalie  j  &  n  y  vont  guère 
que  pour  admirer.  Or»  quand  on  eft  pourvu  à. un 
certain  point  de  refprit  d'admirationf^  on  n'eftpas 
autrement  fourni  de  celui  de  lumière  &  de  ci^tiquo» 
On  prend  volontiers  fes  inftruâions  dans  le  gefte  ôc 
dans  les  fuperlatifs  du  CUéront  qui  vous  conduit. 
Beaucoup  de  gens  ont  pu  dire  auf&.  Voilà  un  cheval 
de  bonne  mine  ;  comme  on  dit  tous  les  jours  ^  en 
voyant  de  c^s  perfonnes  qui  ont  un  peu  trop  3  em- 
bonpoint :  Voilà  un  homme ,  voilà  une  femme  de 
bonne  mine.  L'artifte  lui-même  n'eft  pas  toutà-faic 
exempt  de  cette  iltufion  :  mais  veut-il  faire  une  belle 
figure  ?  il  regarde  V  Apollon ,  le  Gladiateur ,  la-  Fénus 
de  Médias  y  &  il  dit  :  Voilà  deux  hommes  &  un^ 
femme  vraiment  bien  faits.  Ceft  qu'alors  il  n  eft  plus 
rhomme  du  monde.}  il  eft  1  émule  &  le  fedateur  du 
beau  naturel. 

Si  je  paflbîs  fur  la  place  du  Capitole ,  je  dirois 
peut-être  comme  un  autre  :  Voilà  un  cheval  de  bonne 
mine  ;  il  a  du  mouvement  :  mais ,  rentré  dans  mon 
attelier ,  je  me  garderois  bieil ,  moi  ftatuaire ,  d  en 
faire  un  pareil.  Je  ne  mépriferois  pas  pour  celS  les 
beautés  qu'il  peut  y  avoir. 

Tout  concourt  au  charme  de  Tillufion ,  quand  on 

va  voir  cette  ftatue.  Le  Capitolç ,  ce  monument  de  la 

terre  le  plus  refpectable  ^  dont  à  peint  on  ofefefor-^ 

mer  une  idée  j  u  lieu  inaccejjîble  à  tous  autres  quaux 

Tome  À  IL  F 


/ 
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Romains  &  aux  Dieux  ^  qui  fcmblount  fpuuhir  en^ 
fcmbU  j  &  a  forces  égales ,  le  fceptre  de  t univers  , 
échauffe  rimaginacion  de  tout  homme  fendble  qui 
en  approche.  Vous  ne  montez  pas  fans  émotion  fur 
la  place  où  préddoient  les  Scipion  ,  les  Marins^  les 
Céfar.  Un  large  &  bel  efcalier ,  dont  la  rampe  eft- 
fort  douce,  vous  préfente  au  haut  trois  pavillons 
d'architefture  compofés  par  Michel- Ange  j  ils  for- 
ment le  fond  &  les  deux  côtés  de  la  place.  Cette 
4:ampe  eft  couronnée  de  ftatues  impofantes ,  &  des 
trophées  qu'on  dit  érigés  à  la  gloire  de  Marins.  Vous 
arrivez  à  la  ftatue  équeftre  comme  fi  vous  fortiez  de 
l'antFe  <ie  Trophonius.  La  ftatue  de  Rome  triom- 
phante n^n  eft  pas  fort  éloignée.  Tout  Tenfemble  eft 
impofant;  c'eft  la  fcene  d'un  théâtre ,  dont  l'ordon- 
nance combinée  par  un  grand  maître  ne  vous  laifTe 

^ue  la  faculté  dadmirer &  puis  vdus  êtes 

A  Rome  [a).      ' 


(  tf  )  Vous  avez  vu  la  j^gnora  Gafterona ,  cette  première  ac- 
trice de  Vifapour.  Vous  Tavez  admirée  dans  fon  plus  beau  rôle, 
entourée  de  toute  la  magie  théâtrale,  &  de  quelques  talapoins 
(|U*eHe  affifte }  &  votre  ame  étok  ravie ,  &  vous  vous  écriâtes  : 
Qu*elle  efi  belle  !  Si  ce  tendre  fentimcnt  vous  eft  cher,  n'allez 
k.pas  furprcndre  Gafterona,  quand  aucune  illufion  ne  Tenvi- 
lonne ,  &  ne  la  voyez ,  je  vous  prie,  qu'au  théâtre. 

Je  viens  de  lire  un  très  joli  voyage  d'Italie ,  fait  pour  erre 
danls  le  goût  de  Chapelle  &  Bachaumont.  L'auteur,  M.  Guys, 
convient  qu'à  Rome  on  admire  plus  qu'on  ne  réjlêckiu  Uélas! 
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Ajoutez  encore  que  ce  qui  concourt  à  la  beauté 
^e  l'enfemble  vous  empêche  de  bien  voir  la  ftatue 
de  Marc^Jurele.  La  place  n'eft  pas  fort  grande  j  elle 
eft  entourée  de  ftatues  en  haut  &  en  bas ,  que  vous 
voyez  en  même  temps ,  &  qui  néceflairement  parta- 
gent votre  attention,  Eft-ce  une  faute?  eft-ce  une 
adreffe  de  l'art  ?  Je  croirois  volontiers  le  dernier.  Sa 
vous  n  êtes  que  voyageur  curieux  &  amateur ,  vous 
y  ferez  prit:  mais  l'ccuyer  &  Tartifte  qui  auront  bien 


je  le  lui  avois  bien  dit.  Auffi  a-t-îl  écrit  fans  réfléchir  ce  trait 
d*admiration  :  >>  Nous  avions  déjà  admiré  la  belle  place  &  les 
•9  trois  bâtiments  dont  l'archîteâure  &  le  deflein  font  de  Mi« 
«  chcl-Angcî  &,  malgré  la  critique  de  M.  Falconct,  la  ftatue 
a>  &  le  cheval  de  Marc-Aurcle,  qui  ^ft  au  milieu  de  cette 
*>  place  Nous  n*avons  pas  trouvé,  comme  M,  de  la  Lande, 
V»  que  {e  cou  du  cheval  fur  trop  court  ».  Quand  un  voyageur 
curieux  part  d*Aix  le  1 1  mai  pour  juger  toute  l'Italie ,  qu'il  la 
quitte  le  1  {  novembre,  qu'il  y  a  vécu  avec  la  meilleure  corn* 
pagnie ,  il  faudroit  être  bien  févere  pour  ne  pas  convenir  qu*ua 
tel  voyageur  doit  mieux  ji^er  les  objets  en  un  clin  d'ceil ,  quà 
ceux  qui  les  ont  étudiés  toute  leur  vie. 

Un  autre  voyageur,  mais  il  eft  de  170^,  nous  dit  que  ies 
Vénitiens  ont  offert  pour  ce  chef-d'œuvre  autant  de  fequins 
d'or  que  le  ventre  du  cheval pourroit  en  contenir.  II  dit  auffi  que 
le  faint  Longin  du  cavalier  Bernin  eft  comparé  aux  plus  par- 
faites ftatues  de  l'antiquité.  Ce  voyageur,  M.  Nodotj  eft« 
comme  on  voit ,  très  bi^n  inftruit  :  inftruâion  qui  lui  fait  dire 
ailleurs  :  Les  deux  chevaux  «de  Monte  Cavallo  font  admirable- 
ment beaux. 
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étudié  les  chevaux^  faoronc  toujours  â  quoi  s'en  tenir. 
Il  y  a  des  voyageurs  exadb  qui  écrivent  avec  mé-* 
chode  &  intérêt  ce  qu'ils  ont  vu  ou  entendu  dire* 
Mais  combien  de  gens  ces  livres  on&-ils  gâtés  fur  les 
principes  &  les  objets  des  beaux  arts  !  Quand  on  tient 
un  de  ces  catalogues  raifonnés  faits  par  un  écrivain 
qui  fait  plaire  9  on  fe  croit  connoi(Ieur|:  il  ne  vient 
pas  dans  Tefprit  que  l'auteur ,  quelques  informations 
qu'il  ait  prifes ,  manquant  lui-même  de  principes  & 
de  connoiflànces ,  n'en  peut  donner  aux  autres.  Ainfi 
le  préjugé  ,  l'inattention ,  la  préoccupation  des  uns 
Se  des  autres  y  a  formé  un  rempart  d  autorités  qu'oi^ 
s'eft  accoutumé  à  croire  inexpugnable.  Les  hommes 
reviennent  pourtant  d'eux-mêmes,  quand  on  les 
prend  au  dépourvu.  J'ai  montré  à  des  gens  qui  étoient 
iu  de  ces  relations  ^  &  à  des  voyageurs  qui  avoienc 
reftés  pludeurs  années  à  Rome»  les  différentes  parties 
que  j'ai  de  ce  cheval ,  Chcji  è  refo  famojîjjimo  ap^ 
preffb  tutu  U  nationi  dcl  mondo^  comme  difèot  les 
Italiens.  Savez^vous  ce  que  ces  leâeurs  &  ces  voya- 
geurs  ont  dit  ?  ^près  leur  avcnr  juré  que  c'étoient 
celles  du  cheval  de  Marc^AureU  ^  quelques  uns  ont 
d  abord  nié  le  fait ,  &  enfuite  ont  avoué  qu'ils  l'a- 
voient  regardé  à  Rome ,  mais  qu'il  étoit  démontré 
dans  mon  attelier  qu'ils  ne  l'avoient  pas  vu  :  ceux  qui 
connoiflent  les  beaux  chevaux  »  ceux  qui  ont  une 
idée  des  arts ,  ont  été  déconcertés.  Chacun  a  cherché 
des  raifons  pour  appuyer  fon  ancienne  crédulité  \ 
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mm  ils  font  tous  convenus  que  le  torrent  les  avotc 
emportés,  Opimorte  regina  dd  mondo  (  a  )« 


(  tf  )  Un  fore  habile  artlfte  qui  connoît  les  beaux  chevaux 
par  les  études  qu'il  en  a  £utes ,  un  aitifte  italien,«dc  qui  plus 
eft  romam  /vient  de  voir  dans  mon  attelier,  à  la  hauteur  de  la 
ftaeue  équeftre  de  Pitrn  le  Grande  la  eéte  &  le  cou  du  cfaeval 
de  Marc-AureU.  Cet  artifte,  après  fon  examen ,  a  déclaré  fran-> 
chemenc  >  &  en  préfenco  de  témoins ,;  que  Tinacteiition  »  le  dé« 
dut  d'obfervatîony  le  torrent  en  un  moc^  avoient  maintena 
fon  erreur  jufqu*alors  $  mais  qu'il  dt  rétraâpit  de  la  meilleure 
foi  du  monde,  &  qu'il  royoit  »  clair  comme  le  jour,  que  cette 
tête  &  fon  encolure  étoient  mauvaifes.  Nous  avions  entre  les 
mains  les  os  d'une  belle  tête  de  cheval,  Sç  noqs  Ë^fions  notre 
examen  avec  l'attention ,  la  précifion  Qc  la  rigueur  que  rimpor-^ 
tance  de  la  queftion  exigeoit  ^  (Ur-tout  de  la  part  d'un  peinttQ 
romain  4  &  de  celle  d'un^fculpteur  qui  ne  fe  feroit  pas  contenté 
d'un  bavardage  en  l'air,  qui  fuffit ,  cpmme  on  ue  te  yoit  que 
trop  ,  pour  payer  une  infinité  de  gens. 

Quant  aux  chairs  &  à  tout  ce  qui  ne  dépend  pas  des  os ,  nous 
n'étions  pas  plus  ûidul^entç.  Après  avoir  cherché  en  tous  fea», 
&  de  tous  les  points  de  yœ  pojSibles ,  les  rapports  qu'il  pouvoir 
y  avoir  entre  cette  tfte  &  la  belle  nature,  nous  avons  eu  Iq 
malheur  <k  ne  tes  pas  trouver.  Nous  n'avons  pas  été  plus  I^u-^ 
reux  en  comparant  eette  tète  avec  la  beDe  (bulpture  grecque  ,i 
où  les  plus  petits  détails  qu'offire  le  naturel  (bnt  fournis  wxm, 
glandes  parties.  Cette  tête  au  contraire  eft  remplie  de  détails  /( 
mal  à  propos  apparents,  qu'ils  détruiftnc  tes  parties  largeiqui 
font  néceflairement  dans  une  bcHc  téeede  cheval. 

On  conçoit  aifément  que  fi  f  eulTe  été.  hoomie  à  voutoik^ 
CO^loyer  (^uel(][ues  fupcrcbaiet  ^or  mç  donner  raifon ,  j'avoùi 
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Ce  n  eft  pas  que  quelques  voyageurs  ne  puiflfènt 
dire  encore  :  Je  lai  vu  au  Capitole  ce  cheval  j  il  eft. 
très  beau.  Je  n'ai  qu'une  demande  à  faire  à  ces  voya- 
"  geurs  qui  l'ont  vu  au  Capitole,  Leur  goût  étoit-il 
formé?  Teft-il  même  à  préfent?  font-ils  furs  que 
l'image ,  ou  plutôt  le  fouyenir.confus  qu'ils  ont  con-* 
fervé  de  cette  ftatue ,  n'eft  pas  l'effet  continué  de 
leurs  foibles  connoiflànces  d'alors?  Comme  on  prend 
fouvent  une  réminifcence  pour  une  invention ,  de 
même  auflt  prend^on  quelquefois  fon  imaginatioa 
pour  une  réminifcence.  Et  n'eft-ce  rien  que  de  pou- 
voir dire  :  J'ai  vu  cela ,  jnoi  qui  vous  parle;  vous  ne 
lavez  pas  vu ,  vous  autres  ?  L'homme  fe  fait  ill;ufion 
fur  tant  de  minuties ,  il  eft  fi  induftrieux  i  donnée 
de  l'extenfion  à  fon  exiftence,  &  de  l'exiftence  à  tout 
ce  qu'il  croit  l'agrandir ,  qu'il  y  auroit  de  la  cruauté 
à  lui  enlever  fes  échaffes  ,  &  à  ne  pas  lui  démontrer 
au  moins  que  c'eft  pour  l'engager  à  fe  mieux  fervir  de 
fes  jambes.  Mais  j'ai  trouvé  des  voyageurs  fehfés  (tous 
ne  font  pas  aveugles)  qui  jugeoient  &  m'écrivoient  de 
Rome  précifément  comme  je  juge ,  &  même  un  peu 

tSTaire  à  un  juge  qui  s*cn  fcroic  apperçu,  de  qui  ni'étoic  pas 
d'humeur  à  me  les  pafler.  Son  examen  des  jambes  &  des  cuiffes 
de  ce  cheval  a  opéré  le  même  réfultat ,  la  même  conviôion.  Jo 
DC  place  ici  cette  note  qu*aprè$  l'avoir  communi(]uéc  à  M.  Ga* 
glicimi  (  l'artifte  dont  je  viens  de  parler  )  »  lequel ,  ailuré  qu'il 
eft  bien  fondé  à  peofer  coaunc  inoi ,  de  craint  point  4'éuo 
Aoinmé« 
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plus  ngoureufemenc:  car  je  fais  ce  que  je  pourrois 
dire  encore ,  ôc  que  je  ne  dis  pas.  Il  eft  auffi  certains 
ignorants ,  condamnés  à  l'être  toujoius.,  qui  ont,  de 
plus  que  leur  ignorance ,  l'incapacité  de  revenir  à 
un  meilleur  avis.  Je  ne  parle  pas  de  cette  vile  efpece 
d'hommes  qui  ne  loue  les  morts  que  pour  avoir  le 
droit  d'infulter  aux  vivants. 

J'ai  vu  dans  ma  jeuneflè  des  tableaux  6c  des  fta-« 
tues }  &  après  les  avoir  long-temps  perdus  de  vue ,  je 
continuois  de  croire  qu'ils  étoient  ce  qu'ils  m'avoient 
paru  dans  ce  temps -là.  Depuis  que  mon  goût  s'eft 
formé ,  &  que  mes  connoiflances  fe  font  augmen- 
tées ,  j'ai  revu  ces  ouvrages  ;  ils  n  étoient  plus  les  mê- 
mes. Si  on  faifoit  ce  retour  fur  foi  (  il  n  eft  pas  <UflE- 
cile  à  faire  )  >  on  appercevroic  que  nos  jugements 
n'étant  jamais  qu'en  proportion  de  nos  connoiflan- 
ces ,  l'affirmation  d'«aujourd'hui ,  fur  tout  dans  les  ob- 
jets de  goût ,  eft  prefque  toujours  l'afliirancc  d'une 
négation  pour  demain.  Si  nous  n  affirmions  (dit  quel- 
que part  M.  de  Cambrai  )  que  ce  que  préfentent  nos 
idées  claires  ^Jinous  ne  niions  que  ce  quelles  excluent, 
nous  ne  tomberions  jamais  dans  la  moindre  erreur. 

£niin  les  artiftes  François  ont  Êdt  l'éloge  de  cet 
ouvrage.  Je  fais  ce  que  m'en  ont  dit  plufieurs  de 
nos  artiftes.  Si  Bouchardon  l'eût  fait  fincèrement  cet 
éloge ,  vous  ne  verriez  pas  fon  cheval  auflî  différent 
de  celui  donc  nous  parlons  j  &  Bouchardon  le  con- 
noifloit  bien.  J'en  dis  aucwc  de  celui  de  M.  Saly  i 

F  iv 
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Copenhague ,  quoique  je  ne  laie  pas  vxu  Quelque 
vénération  qu'ait  pu  avoir  ce  favant  arcifte ,  ou  qu'il 
ait  montréç  pour  Iç  cheval  de  Marc-Aurehy  s'il  n'eue 
pas  étudié  profondément  les  plus  beaux  chevaux  ,  le 
iien  ne  pourroir  être  que  médiocre.  Je  n'en  ai  va 
que  la  gravure,  qfii  me  parott  bien  à  plufieurs  égards  s 
mais  quoiqu'elle  foit  faite  d'après  le  deflein  &  fous 
les  yeux  de  hauteur ,  )e  ne  hafarderois  pas  pour  cela 
li'avoir  une  opinion  fur  les  beautés  d'exécution  dans 
Toriginal.  Cependant,  s'il  m'eft  permis  dé  former  un 
préjugé ,  )e  vous  affure  qu'il  eft  abfolument  favora-r 
ble  à  mon  confrère ,  dont  je  connpis  le  mérite  {a)^ 

Le  naturel  eft  fe  guide  unique  d'un  ftatuaire  mo-^ 
derne  dans  ces  fprtes  d'ouvrées.  Quand  il  en  trouve 
des  modèles  dans  l'antiquité ,  il  n'y  voit  rien  qui 
J'emporte  fur  la  belle  nature  ,  ni  qui  en  approche , 
|^]>-Ca^c  pour  l'exécution  (A),  Mais  qu'il  faiTe  un 


(tf)  MaU  M.  Saly  cûnvenoit  avec  tous  Içs  (latiiaîrcs  qui  on( 
férieufcinent  étudié  un  cbçval ,  ^  Ta  dit  à  qui  voqloit  l'cncen-* 
dre,  que  dans  fa  jeunefle  il  a^dmiroic  cominç  qn  ;^utre  celui  dç 
iian'jiur^içy  qu'il  regarda  depuis  comme  un  mauvais  ou-» 
vragç  qui  n*aTfiit  pas  été  étudié  d*après  le  naturel.  Si  j'ai  dû 
çn  çroirç  un  honnête  bomnie  arrivé  dç  Copenhague ,  voilà  le 
|ugemen^  4^  h/k-Safy,  Quelle  raifon  auroit-oneuedeme  troi^^ 
pcr  ? 

{è)  ^excepte  toujours  le  petit  cheval  écorché  de  la  KUa 
^î^tthét.  Il  efk  étonnant  cjue  cette  belle  étude  ne  fâfle  p^s  ou- 
*f  k  l«  yeux  Cv^  \c  çbçval  4ç  Afémf^^tir^U,  4Mti^^^  ÉHtç  4^ 
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'Apollon  ,  un  Gladiateur  ^  un  Hcrcuk  ^  un  Laocoori^ 
vous  le  verrez  confuIteDrantiquité  \  heurçux  s'ii  peut 
faire  reconnoître  dans  fon  ouvirage  les  grands  prin- 
cipes de  la  belle  fculpture  antique, 

La  tête  de  ce  cheval  fait  bien  en  place ,  dîfent 
quelques  Uns  de  ceux  qui  Ty  ont  vue.  Je  leur  répond$ 
que  celane  fe  peut,  parceque  fa  forme,  de  quelque 
côté  &  i  quelque  diftance  qu'on  la  voie ,  eft  défa- 
grcable  ;  qu  elle  reflemble  à  celle  d'un  autre  animal , 
&  point  du  tout  aux  belles  têtes  de  chevaux  naturels, 
Ainfi ,  quoi  qu'en  difent  fes  approbateurs ,  cette  tête 
ne  fait  pas  auffi  bien  en  place  qu'ils  lo  croient.  S'ils 
en  voyoient  une  belle  à  côté  ,  ils  feroient  détrompés 
dans  l'inftant  {a).  Je  vois  cette  tète  tous  les  jours  ; 
tous  les  jours  à  côté  d'elle  j'étudie  de  belles  têtes  de 
chevaux:  d'autres  en  font  ainfi  que  moi  la  cômpa- 
raifon  avec  le  beau  naturel ,  &  elle  ne  peut  la  fou,- 
tenir.  C'eft  elle  qui  a  fait  faire  d'afTez  mauv^ifes  tçte^ 
de  chevaux  à  Raphad&  au  Pou(Jîn  ;  tant  la  prévçn- 


fcs  défauts ,  les  vrais  artiftes  y  trouveront  des  parties  d'une 
étude  rare  &  bien  fupérieure  à  celle  des  chevaux  anciens  que 
Von  connoît.  J'en  ai  porté  &  laiiTé  un  très  be^u  pljitrc  à  Sainti^ 
)?étersbourg, 

(fl)  Non  feulement  la  tccc,  maïs  tout  le  cheval. a  pour 
çompar^fon  iqimédîatç  ces  miférables  chevaux  de  Cafior  & 
foltux ,  qui  font  au  haut  &  de  chaque  côté  de  l'efcalier  :  cçlui 
f^  JMkrçjAur^U  çft  ^ors  un  cbef-d'i]çavrç« 
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tîbn  a  de  force  quelquefois  même  fur  Tefprit  des 
plus  favants  arciftes. 

A  combien  de  peintres ,  de  fculpteurs,  &  de  ces 
gens  qui  décident  de  tout ,  ne  pourroit-on  pas  de-: 
mander  s'ils  favent  ce  que  c'eft  qu'un  cheval ,  s'ils 
l'ont  étudié  dans  tous  fes  mouvements ,  &  s'ils  con- 
noident  bien  les  formes  différentes  que  ceç  mouve- 
ments occaiîonnent  ?  Les  uns  devroient  répondre  : 
Nous  étions  trop  peu  avancés  quand  nous  avons  vu 
le  Marc-AureU  à  Rome ,  &  l'objet  de  nos  études 
n'étoit  pas  un  cheVaL  Les  autres  répondroient  ;ufl:e  , 
s'ils  difoient  :  Nous  voyons  tous  les  jours  les  objets 
naturels  dans  leurs  mouvements  divers  ;  mais  n'y  ap- 
portant pas  l'œil  obfervateur  de  l'artifte ,  &  fon  ha- 
bimde  à  faifir  jufte  les  objets  d'imitation ,  nous  n'en 
fommes  pas  plus  inftruits  des  vérités  du  naturel. 

En  homme  délié  je  m'en  ferois  tenu  à  laider  voir 
i  côté  de  mon  ouvrage  les  différentes  parties  origi* 
nales  &  les  deflèins  exaâis  que  j'ai  de  ce  cheval.  J'au-r 
rois  pu  mènxe  en  exalter  la  fupériorité  fur  tout  ce 
qu'on  peut  faire  de  beau.  Sans  me  foupçonner  de 
charlatanerie ,  quelques  uns  des  hommes  qui  fe  fer- 
vent de  leurs  yeux  ne  m'en  auroient  peut-être  pas 
moins  dit  que  l'empereur  rufle  étoit  mieux  monté 
que  le  romain.  Oui }  mais  combien  d'autres  m'au- 
roient  pris  au  mot  ! 

La  Jlàtuc  équefln  de  Marc-Aurdc  étoit  j  dit-on  , 
une  des  yingt*quatre  qui  etoient  à  Rome^  &fans  doute 


X>S      MARC-^URStE.  8) 

fune  des  plus  belles ,  s'il  efl  vrai  que  Totila ,  roi  des 
Goths  y  nefongca  quà  conferver  cette  feule  jlatue  {a)é 
Je  ne  fais  (î  le  choix  que  fait  un  roi  d'une  feule  ftacue,» 
par  préférence  à  quantité  d'autres  belles  qui  font  à 
fa  difpofîtion ,  eft  une  preuve  fuffiLnte  de  la  fupé-» 
riorité  de  l'ouvrage ,  fur-tout  quand  ce  roi  peut  avoir 
d'autres  motifs^  celui ,  pair  exemple ,  de  conferver 
l'image  d'un  bon  empereur,  J'aimerois  mieux ,  d'a- 
près la  connoiffance  que  nous  avons  de  Totila  ,  voir 
dans  ce  trait  un  homme  qui  rend  hon^mage  à  la  ver«- 
tu ,  que  d  en  faire  gratuitement  un  connoiflTeur.  Puif- 
qu'il  ne  s'agit  que  de  fuppodtions ,  il  fèmble  que* 
celle-ci  éft  à  la  fois  plus  vraifemblable  &  plus  glo- 
rieufe  pour  Totila.  Remarquez  qu'il  n'eut  envie  que 
de  cette  ftatue  :  un  amateur  ne  s'en  feroit  pas  tenu 
là ,  pouvant  les  prendre  toutes  j  &  s'il  eût  été  con- 
noifleur,  eût-il  laifle  X Apollon  ^  le  Gladiateur  ^  le 
Laocoon ,  la  Venus  ?  Si  vous  me  diliez ,  Michel- Ange 
a  fauve  du  fac  de  Rome  une  ftatue  à  fon  choix;  je 
lépondrois  :  C'étoit  donc  la  plus  belle. 

Voici  une  autre  obfcrvation  qui  n'eft  peut-être 
pas  indifférente.  On  fait  que  le  cheval  de  Marc-Au-* 
rcle  fut  trouvé  feul  &  le  premier  \  on  crut  long-temps 
que  fon  cavalier  devoir  être  Confiantin.  On  fuppofa 

(  «  )  Defcription  de  l'Italie ,  par  M.  Tabbé  Richard,  tome  6 , 
page  9.  Voyez  Albertin ,  de  urb.  Rom,  c.  deftatuis.  Sandrart 
cft  anffi  oa  des  preiniers  (joi  r  s^pone&t  ce  £ûu 
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spème  auflî  que  ce  cheval  ctoit  celui  ^Alexandre  le 
Çrandi  erreur  qui  avoit  fa  caufe  dans  la  conforma- 
tion de  lanimal,  &  dans  la  reflèmblance  de  fa  tète 
avec  celle  d'un  bœuf:  on  crut  y  voir  Bucéphale ,  qui  ' 
pourtant  n  avoir  pas  la  cèce  femblable  à  celle  d'un 
Uraf.  (Voyez  Maffci ,  Raccolta  di  Jlatue  antiche ,  &c. 
n?.  1 4*  )  11  paroît  aufli ,  félon  quelques  écrivains , 
que  dans  le  quatorzième  flecle  le  cavalier  écoit  en- 
core au  fond  du  Tibre,  Or  Totila  s'empara  de  Rome 
dans  le  (ixieme  fiecle  :  la  ftatue  de  l'empereur  étoit- 
elle  fur  le  cheval  j  ou  Totila ,  voyant  un  cheval  de 
'  bronze  fur  lequel  il  pouvoir  placer  fon  effigie ,  n'au- 
roit-il  pas  eu  cette  feule  raifbn  de  s'en  emparer  ?  ne 
lui  auroit-eile  pas  fuffi  ?  Les  favants  antiquaires  ont 
peut-être  çclairci  ce  point  de  critique;  N'ayant  pas 
vu  tout  ce  qui  s'eft  écrit  fur  l'hiftoire  de  l'art ,  il  ne 
m'eft  pas  pofSble  de  conduire  plus  avant  mes  re- 
cherches. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  choix  de  Totila  eft  encore 
moins  impofant  que  le  mot  de  Piètre  de  Cortone» 
auquel  il  eft  à  propos  que  je  vous  ramené.  Êtes*vous 
iur  que  ce  peintre ,  qui  admettoit  la  vie  dans  c^ 
cheval ,  fe  connut  bien  en  chevaux ,  qu'il  eût  beau- 
coup étudié  la  jufteife  de  leurs  aâions ,  &  que  par 
conféquçnt  fon  jugement  foit  d'un  grand  poids?  La 
connpiflànce  du  cheval  dépend  d'une  étude  particu- 
lière i  &  ceux  qu'a  faits  Piètre  de  Cortone  font  dç^ 
î-peu-près  facilement  exécuté^  ^  mais  4ont  ks  moiH 
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remetits  Ôc  les  formes  pelantes  font  infidèles.  S'il 
n  avoit  étudié  que  légèrement  cette  partie ,  pouvoîi}^ 
il  en  être  bon  juge  ?  Le  fentiment  vague  d'un  objet 
eft  fort  éloigné  de  la  connoiflkhcè  qu'il  faut  en  avoir 
pour  le  bien  juger^ 

Je  vais  tacher  de  vous  démontrer  que  le  mpuve-^ 
ment  du  cheval  de  MarC'Aurelét^ohColixment  fauic, 
&  par-là  le  mot  de  PUtrc  de  Cortone  fe  trouveia 
apprécié  {a).. 


(  tf  )  Ce  mot  que  quelques  uns  attiSbuent  à  PUtre  it  Ccf^ 
tont^  eft  donné  par  d'autres  au  Bemin.  Dans  ce  dernier  cù  j  le 
témoignage  feroit  beaucoup  plus  fbîble.  Un  fculpceur  qui  a 
fait ,  o^ui  a  eu  la  fbiblefTe  de  laifler  faire  dans  fon  attelicr» 
d'après  Ton  modèle ,  un  aafli  mauvais  cheval  que  celui  qa*on 
voit  à  Verfailles  au  boUC  de  la  pièce  [des  SuilTes»  étoit^il  di 
état  de  juger  des  beautés  &  des  dé£iuts  d*un  cheval?  en  {àvoic* 
il  £ûre  un  ?  Le  Bernia  «  dira-t-on»  étoit  vieux  lorfqu'il  fît  ce 
mauvais  ouvrage.  Guillaume  Couftau  l'étoit  bien  autant ,  quand 
il  fit  les  beaux  grouppes  de  chevaux  qui  font  à  Marly.  Piètre  de 
Cortone  &  le  Bertdn  ne  fe  connoiffoient  donc  pas  enfculpture  ? 
Jlss'y  connoiflbient  fans  doute  »  mais  dans  les  objeis  feulement 
qu'ils  avoîent  étudiés  ^  &  à  proportion  qu'ils  lés  avoient  étudiés. 

Non ,  &  je  le  dis  fans  détour ,  le  Bemin ,  avec  la  cbakut,  le 
goût ,  Tamc  qu'il  avoit,  &  qu'il  mcttoit  dans  fés  ouvrages ,  le 
Bemin  ne  favoit  pas  &irc  nn  cheval.  Celui  de  Vctfaillcs  n'èft 
qu'une  répétition  de  celui  de  Confiantin  qu'il  fie  à  Rome;  &  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  font  la  repréfentatioii  d'un  beau  cheval ,  ni 
même  d'un  cheval,  naturel,  quel  qu'il  foit.  Cependant  le  marqui$ 
Alexandre  MafFei  àfliirc ,  dans  un  recueil  de  ftatue^ ,  imprimé  à 
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Un  animal ,  donc  les  organes  du  mouvement  font 
bien  proportionnés ,  fouples ,  aifés ,  &  de  I^  confia 
guration  la  plus  avantageufe  pour  1  aârion  à  laquelle 
ils  font  deftinés  »  indique  certainement  â  Tœil  plus 
d  aâion  &  de  vie  phyHque ,  qu  un  autre  de  la  même 
efpece  qui  auroit  les  défauts  oppofés.  Or  la  juftefle 
des  mouvements ,  c'eft-à-dire  Texpreflion  vraie  des 
portions  que  l'animal  doit  obferver  dans  telle  ou 
celle  aârion  en  conféquence  d'une  loi  phyfique  & 
néceflaire ,  tend  également  au  même  but  >  quelle 
que  foit  d'ailleurs  la  configuration  des  organes  exté- 
rieurs. Cette  juftefle  des  mouvements,  bien  expri- 
mée dans  une  ftatue ,  réveillera  mieux  par  confé- 

-. . , J 

Rome  eti  1704»  que  ce  cheval,  celui  de  Rome ,  eA  la  vivante 
xzpceffipn  d'ua  cheval  firoce  &  frappé  (tune  agréable  terreur'. 
Voici  fcs  paroles,  p.  1 3  :  //  CAvallo  poi  e  formatto  in  atto  rifin* 
tito ,  e  fi  ferma  fil  ifoli  pitdi  di  dtetro  con  tanto  fpirito ,  cke 
pareche  viva  ,  e  me/coli  la  natural  ferocia  con  un  gîocondo  ter^ 
rore  délia  prefentt  vifione ,  e  délia  improvîfa  infolha  luce. 

Il  faat  pourtant  convenir  que  cet  enthouiiafnie  patriotique 
.tft  un  peu  ridicule ,  quand  il  eft  porté  à  un  certain  point.  Les 
Italiens  ne  pardonneroicnt  pas  le  même  travers  à  un  François 
louant  un  autre  François  qui  auroit  fait  un  cheval  aûffi  miféra- 
blc ,  quand  il  y  auroit  dans  ce  ch^Val  de  la  vie  &  de  la  férocité. 
Car  je  demande  aux  artiftes  &  à  tous  ceux  qui  ont  vu  les  deux 
chevaux ,  &  qui  s*en  Touviennent  bien  »  fi  celui  de  Rome  n*eft 
pas  auffi  mauvais  que  celui  de  Yerfàilles ,  &  fi  Tua  ou  l'autre  a 
rair  joyeux. 
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quent,  dans  refprit  du  fpeàateur,  Tidée  d'aftîon 
&  de  vie ,  qu'une  forme  moins  avantageufe  &  des 
mouvements  moins  juftes.  Si  dans  "un  être  animé  la 
|ufte(!è  &  la  liberté  d^s  mouvements  font  jointes  i 
une  conformation  avantageufe ,  c'eft  alors  la  plus 
belle  nature.  Voyons  à  préfent  fi  le  cheval  dont  nous 
parlons  a  cette  marque  certaine  d'une  bonne  confti- 
tution ,  &  commençons  ,  afin  de  pouvoir  uqus  en- 
tendre ,  par  lui  admettre  une  allure ,  &  par  la  dé- 
terminer. Cette  allure  eft  le  pas.  La  pofition  des 
jambes  de  derrière  y  eft  conforme  :  la  droite  eft  con-* 
venablement  élqîgnée  du  corps ,  &  la  gauche  eft  fort 
avancée  fous  le  ventre  ;  la  pince  eft  déjà  pofée;  le 
pied  ne  peut  plus  changer  de  place  qu'en  fe  levant 
pour  avancer  un  pas  (  ^  ).  Tout  va  prefque  bien  juf- 
ques  là.  Mais  comme  il  faut  une  harmonie,  une  cor- 
reipondance  des  mouvements  qui  fe  croifent ,  lé  pas . 
de  la  jambe  gauche  de  devant ,  qui  foutient  l'avant- 
main ,  doit  dans  cet  iriftant  être  fous  le  ventre ,  & 
décrire  une  ligne  oblique ,  qui  forme ,  avec  la  per- 
pendiculaire prife  au  haut  de  la  jambe ,  un  angle  au 


(tf  )  Un  cheval  qui,  comme  celui-ci,  pofc  la  pince  la  pre* 
miere,  fe  nomme  cheval  rampîn.  Ce  défaut, qui  fait  renrcr  les 
tendons ,  n'eft  jamais  naturel  ;  il  vient  ou  d'une  écurie  niai  pa- 
vée, ou  d'avoir  tiré  à  la  charrue.  Le  cheval  doit  pofer  ferme, 
d'un  feul  temps  &  à  plat ,  fes  quatre  pieds ,  quand  il  marche. 
(  Voyez  V  Ecole  de  cavalerie.  )  ' 
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moins  de  quinze  degrés.  C'eâ:  ce  qui  ne  fe  trouve 
pas  obfervc  dans  le  cheval  en  queftion  :  l'angle  que 
forme  la  ligne  de  fa  jambe  avec  la  perpendiculaire  , 
n  eft  au  plus  que  de  quatre  a  cinq  degrés.  Voyons 
Tautre  jambe  de  devant.  Dans  le  pas ,  le  fabot  de  la 
jambe  qui  marche  ne  s'élève  qu'à  la  moitié  du  canoa 
de  l'autre.  Ici,  le  fabot  de  la  jambe  levée  eft  à 4a  hau- 
teur du  genou  de  celle  qui  pofe.  Le  mouvement  ou- 
trç  de  l'un  de  ces  membres ,  &  l'inaftion  de  l'autre  , 
font  une  difcordance  entre  eux,  par  comparaifon 
avec  l'adion  du  train  de  derr\ere.  Ne  voyez-vous 
point  que  par  ce  moyen  le  cheval  va  au  grand  pas 
des  jambes  de  derrière ,  Se  que  de  celles  de  devant  il 
ne  fait  que  piaffer?  Ne  voyez-vous  pas  auflî  que 
*  Piètre  de  Cortone  ^  &  tant  d'autres ,  y  ont  regarde 
trop  légèrement  ?  Comment  n'a-t-on  pas  vu  ces  deux 
aftions  auflî  impoflîbles  à  faire  enfemble  à  un  che- 
Val ,  qu'à  tout  autre  quadrupède  vivant  ?  Voilà  au 
'  moins  ce  qu'il  auroit  fallu  appercevoir ,  avant  que 
de  dire  à  ce  cheval  :  Avance  donc  j  nefais-tu  pas  que 
tu  es  vivant  ?  Xe  le  défie  d'avancer ,  puifque  l'ufage 
qu'il  fait  des  jambes  de  devant  contredit  &  arrête 
ce  que  font  celles  de  derrière  (  a  )• 

(  tf  )  Mickel'Ange  a  bien  fenti  les  défauts  que  je  relevé  ici  : 
quand  il  a  £ûc  le  piédeftal  de  cette  ftacue ,  il  lui  a  donné  quel- 
ques pouces  de  pente  fur  le  devant  ^  ce  qui  élevé  la  croupe ,  fur- 
baifle  les  flancs ,  &  donne  plus  d'inclinaifon  fous  le  cheval  à  la 
|ambc  qui  porte. 

Voici 


Voici  la  pofition  des  jambes  d'un  cheval  qui  Va  le 
grand  pas  ^  c'eft-à»-dire  ^  qui  forme  fon  pas  (iomme 
celui  de  Tarriere-main  du  cheval  de  Marc-AureU.  A 
i'inftant  que  le  pied'd'une  des  jambes  de  derrière  eft 
avancé  fous  le  ventre  &  qu'il  pofe ,  le  pied  de  celle  - 
de  devant  du  même  côté  s'en  trouve  fi  proche ,  que 
fouvent  il  y  touéhe  (  a  )•  Cette  approche  fe  fait  danS 
I'inftant  rapide  que  la  jambe  oppofce  de  derrière  eft 
ie  plus  éloignée  du  corps ,  &  ainfi  alternativement  en 
diagonale.  Notez  auflî  que  lorfqu'une  des  jambes 
de  devant  pofe  à-peu-près  d'à-plomb,  celle  de  der«- 
riere  du  niême  côté  n'eft  pas  encore  fous  le  ventre^ 
mais  que  c'eft  la  jambe  oppofée  de  derrière  qui  eft 
avancée  fous  le  milieu  du  corps ,  parceque  ces-  dewL 
jambes  oppofées  marchent  enfemble  (  dans  la  ftacue 
de  MarC'Aurcle  c'eft  le  contraire  )  :  &  lorfque  k 
jambe  de  devant  qui  pofe  à  terre  quitte  fa  pofition 

Ni  • 

(  il  )  il  y  a  même  des  chevaux  qui  dans  ce  ^aUage  fe  donnené 
des  atteintes,  aux  pieds  de  devant ,  eh  les  frappant  avec  la  pince 
de  <îcux  de  derrière  ;  mais  le  cheval  de  Marc-Aufeiè  f  ofe  déjà 
la  jambe  de  derrière,  tandis  que  celle  de  devant  du  même  côté 
en  cfi  éloignée  de  plus  de  fix  Tabots ,  erreur  qui  rend  fa  marche 
impodible ,  &  pounant  qu'on  n'avok  pas  apptrjue*  Vous  ne 
verrez  jamais  un  cheval  bon  &  bien  cotifôrroé  donc  le  pied  d< 
derrière  ne  pofe  au  moins  a  ^  mêiiie  place  que  celui  de  devant 
du  même  côté ,  lôrfqull  va  le  grand  pas  i  fouvent  11  le  dépafli 
d'uh  ou  dtut  fabôtsi.  Ju|cz  fi  en  eiïct  le  cheval  de  MarcAurtU 
Ifcnt  avancer. 

Tome  I  IL  0    . 
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tliagonale ,  elle  ne  la  quitte  que  pour  fe  lever  &  maiv 
'  cher,  C'eft  à  Tinftant  qu'une  des  jambes  de  devant 
€ft  le  plus  levée ,  que  l'autre  qui  pofe  eft  le  plus  in- 
clinée :  mouvement  naturel  &  nécefikire  des  reflbrts 
de  tous  les  quadrupèdes. 

Oui;  mais ,  dira-ton ,  cela  eût  été  ridicule  à  repré- 
Tenter  en  fculpture ,  parcequ'on  n'eft  pas  accoutumé  â 
voirde§  chevaux  de  bronze  marcher  ainfi.  —  Je  ne  fais 
fi  le  vrai  eft  ridicule  en  fculpture.  D'ailleurs ,  on  n'eft 
peut-être  pas  accoutumé  à  vouloir  qu'un  cheval  de 
bronze  marche  comme  uri  cheval  hatureL  —  Mais , 
dirait'  on  encore ,  la  ftatue  n'auroit  pu  fe  foutenir , 
û  le  ftatuaire  l'eut  faîte  comme  vous  le  dites.  —  Eh  ! 
/que  ne  parliez- vous  !  Cette  jambe ,  pofée  trop  droite , 
eft  donc  un  étai  qu'il  a  placé  pour  foutenir  le  fardeau 
^u  bronze ,  '&  ce  n'eft  pas  un  cheval  qui  marche  qu'il 
a  voulu  faire.  Ce  ftatuaire  me  patoît  un  peu  ftérile 
dans  fes  moyens.  Il  n'avoir  qu'à  repréfenter  un  che- 
val prêt  à  partir  j  la  méchanique  &  la  vérité  enflent 
été  .réunies  dans  fon  ouvrage.  —  Mais  nous  voulons 
un  cheval  qui  marche  ,  &  non  pas  un  cheval  prêt  à 
marcher.  —  Eh  bien  !  conftruifez  dans  l'intérieur  du 
bronze  un  tirant  en  contre-fort  j  qu'il  foit  diagona- 
lement  le  foutien  des  deux  jambes  qui  portent  j  que 
fon  office  puifle  concourir  avec  la  légèreté  de  la  ma- 
tière au  foutien  de  la  ftatue  :  quelque  inchnée  que 
foit  la  jambe  de  devant,  il  ne  tiendra  qu'à  vous 
que  votre  cheval  paroiflè  marcher  alors  comme  ua 
cheval  naturel 
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Je  fais  que  plufieurs  chevaux  n'ont  pas^  lallurd 
que  j'ai  décrite  après  l'avoir  fôigneufement  étudiée  : 
une  habitude  Contraire  i  la  naturelle  la  leur  a  fait 
perdre.  La  danfe  nous  donne  des  grâces  qui  n'en 
font  ni  chez  les  Grecs ,  ni  chez  les  Turcs ,  ni  chex 
les  Chinois,  qui  peut-être  ont  confervé  plus  que 
nous  la  démarche  naturelle.  Nous  manierons  pe^t» 
être  aulfi  un  peu  trop  nos  chevaux  au  manège ,  pour 
leur  donner  ce  que  nous  appelions  de  la  grâce  ;  6c 
cette  grâce  pourroit  bien  n  être  que  du  faux  brillant* 
Nos  artiftes ,  dira-t-on ,  ne  font  ni  Grecs ,  ni  Turcs , 
ni  Chinois.  Je  le  fais  bien  j  mais  le  ftatuaire  ^  de  quel- 
que pays  qu'il  foit  ,doit  voir  le  naturel  dans  le  naturel 
même  ^  &  jamais  dans  la  mode  d'aucun  pays.  Il  doit 
n'avoir  en  vue  que  le  beau  univerfel  qui  eft  de  tous  les 
temps  &  de  tous  les  pays ,  â  nvoins  qu'il  n'ait  une  mode 
à  repréfenter*  Mais  trouvez-moi  dans  la  nature,  ou 
dans  telle  mode  ou  allure  fauiïè  qu'il  vous  plaira ,  un 
cheval  qui ,  fans  être  -eftropié  y  marche  des  quatre 
jambes  (  notez  bien  que  je  dis  des  quatre  jambes  à  la 
fois  ) ,  comme  celui  de  Marc^Aurele ,  &  j  aurai  tort. 
Je  n'iniîfte  pas  fur  la  proportion  pefante  de  ce 
cheval  {a)  ^  fur  fa  hiauvaife  &  grode  encolure  ,  ni 
fur  la  grimace  que  le  ftatuaire  a  jugé  à  pro|>6s  de  lui 

(  12  )  »  Toute  proportion  t>ar  laquelle  le  corps  d'un  cheval  eft 
s»  appefanti,  n'ed  pas  un  moiadre  défaut  que  celle  qui  y  cati'* 
»  £cr0it  une  difibrmité  ».  (  Uift.  itat.  tome  6 ,  page  i8o.  ) 

Qi; 
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donner ,  parceque ,  rigoureufement  parlant ,  un  ani- 
mal ,  quoique  mal  conformé  6c  vicieux  d'ailleurs , 
peut  vivre  &  agir ,  &  que  beaucoup  de  chevaux  avec 
ces  défauts  font  encore  utiles.  Mais  il  s'agit  ici  d'un 
beau  cheval ,  &  même  d'un  des  plu^  beaux  poflibles  y 
&  en  qui  les  loix  phyfiques  qui  règlent  fes  mouve- 
ments ,  les  réciprocités ,  les  alternatives ,  l'harmo- 
nie, l'unité  d'aftion,  foient  obfervées  dans  tous  leurs 
avantages.  Ces  perfeâ;iô!îs  fe  trouvent-elles  réunies 
dans  le  cheval  de  Marc-Aurele ,  que  la  populace  igno- 
rante appelle  vulgairement  en  Italie  la  Jlatua  del 
gran  villano  ?  (  Voy*  Bergier ,  f.  1 4 ,  t/tf  diffcr^  jiat.  ) 
Je  ne  fais  fi  le  fobriquet  fe  rappone  au  cavalier  ou 
au  cheval  j  mais  il  eft  bon  d'obferver  que  les  Italiens 
appellent  un  cheval  ttapu ,  cavailo  villànOé 

Mais  quand  il  feroit  vtai  d'ailleurs  que  l'adion 
^ue  Pinre  de  Cortone  y  trouvoit ,  l'eut  engagé  à  le 
fuppofer  vivant,  fon  éloge,  qui  n'étoit  que  partiel , 
n'étoit  pas  une  raifon  pour  qu'on  l'ait  généràlifé ,  & 
<jue,  par  un  jfophifme  ailèz  commun  aux  mauvais 
raifonneurs ,  on  fe  foit  écrié  :  C'eft  un  ouvrage  par^ 
fait ,  car  Pinte  de  Cortone  y  a  trouvé  de  la  vie.  Le 
cheval  de  Mafc^-Aurele  a  du  mouvement.  Qui  eft-ce 
qui  le  nie  ?  Mais  un  animal  quelconque ,  s'il  eft  mal 
fait ,  aura  beau  avoir  du  mouvement ,  il  ne  paffeca 
jamais  pour  un  bel  animal*  Si  l'on  vous  préfentoit 
pour  votre  ufage  un  cheval  bien  fait  qui  eût  du  mou- 
vement ^  &  un  cheval  mal  £aic  qui  en  eût  auffi  ^ 
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lequel  acheteriez-vous  ?  A  rapplication.  Thcrjîu  avoic 
du  mouvement,  mais  il  ctoic  le  plus,  laid  des  Grecs. 
Si  la  comparaîTon  eft  trop  forte  >  n'en  prenez  que  ce 
qui  conTknt  à  notre  objet. 

Me  voilà  quitte ,  &  vous  auflî ,  d'une  démonftra- 
tion  aflez  feche ,  mais  néceflaire  \  (î  elle  eft  exadte  > 
elle  pourra  remettre  à  fa  jufte  valeur  les  exclama- 
tions outrées  de  la  prévention  ^  &  rendre  quelques 
artiftes  plus  attentifs  à  faifir  la  vérité  du  naturel  [a). 
En  déprimant  trop  i^n  bon  ouvrage  on  lui  fufciie 
des  défenfeurs  j  en  ne  donnant  point  de  bornes  à 
réloge  on  réveille  à  la  fin  la  critique ,  &  on  l'invite 
à  fe  rendre  plus  févere.  Quelque  pçrfuadé  que  je 
fois  d'àvpir  dit  une  vérité,  (i  je  l'euffe  cru  inutile ,  je 
l'àuroîs  mife  au  rang  de  beaucoup  d'autares ,  &  je 
l'aurois  gardée. 

,  Après  avoir  jette  ceci  fur  le  papier*,  je  me  fuis 
fouvenu  que  TFinckelmann  avoir  parlé  de  la  fta- 
tue  de  Marc-Aurele  [b).  J'ai  pris  fon  livre ,  &  j'ai 
lu  :  Une  têu  naturelle  ae  peut  être  mieux  conformée  ni 


<â  )  A  la  fuite  de  ces  aifirvationsje  démoatreeai  plus  parti- 
colièremenc  encore,  6c  toujours  par  le  beau  naturel»  combien 
le  cheval  antique  en  eft  éloigné. 

(  3  )  Ce  qui  eft  dit  de  Touvrage  intitulé  Hiftoire  de  Vart^ 
&c.,  étoit  écrit  avant  que  je  fuffe  la  trifte  &  nialheureufe  fia  d^ 
M.  Wlnckelmann  ,  arrivé©  à  Triefte  le  premier  juin  1767:  Si 
je  n*ai  pas  cru  que  ccU  dût  m'obliger  à  y  changer  beaucoup^ 

G  ii] 
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plus  fpirimelle  que  celle  du  cheval  de  Marc-Aurele  [a]^ 
J'ai  la  deux  fois ,  &  j'ai  dit  :  Ne  feroit-ce  pas  une 
faute  typographique  { ^)?  Mais  après  y  avoir  un  peu 


(tf)  Hiftoire  de  tart  che^  les  anciens^  tome  i  ,  page  5185» 
&  dans  rallexnaod,  page  188.  Pour  avoir  une  jufte  idée  de 
cette  conformation ,  je  prie  ceux  qui  n*ont  pas  fous  les  yeiix  la 
ftatue  du  Capitole  de  regarder  le  premier  tome  des  Sroniex 
d'Herculanumj  pages  89  &  itjy  ils  y  yerronc  deux  têtes  de 
okevaux  placées  au  frontifpice  d'un  cliapitr):.  La  première  a 
Kenfèmble  de  celle  du  cheval  de  Març~Aurele>  9c  la  (ècondé 
en  aprécifément  la  phyâonomie^  les  détails  des  yeux,  de  Isk 
bouche  Se  des  narines  s  le  toupet  de  crin  lié  entre  les  deux; 
oreilles  eft  auilî  bien  exa(5tcment  le  ménae.  L'qbfervateur  ita- 
lien dit  :  Notabili  encora ,  e  di  huoniffimo  lavorofoa  due  te/ie 
di  cavûlli  qui  unité  con  tutti  i  lorofinimenti^ 

Au  temps  de  Marc-Aurete  on  ne  pouvoir  pas  voir  ces  deu* 
létesy  ni  les  imiter;  elles  étoiênt  enlevelîes  fous  les  ruine» 
d'Herculanum.  Comment  donc  peuvent-elles  avoir  une  reflem* 
blance  aufH  particulière?  Le  cheval  |du  Capitole  a-t-il  été  £ii^ 
pour  le  cavalier  qu'il  porte  ?  On  fait  qu'ils  ne  (ont  pas  du  même 
Jet,  &  qu'ils  ont  été  retrouvés  féparément.  Y  avoit-il  eu  quel- 
que]autre  cheval  dont  nous  n*avon$  pas  connoifTancey&dontla 
tête  fervoit  de  type  aux  chevaux  qu'on  fai&it  alors?  Le  peu 
d'analogie  entre  l'empereur  &  fa  monture  fèroit  volontiers 
croire  qu'ils  n*^ont  pas  été  faits  l'un  pour  Tautre.  C'eft  aux  anti- 
quaires à  s'en  occuper }  cette  recherche  peut  fervir  à  rhiftoiro' 
de  l'art. 

{b)  On  trouve  dans  le  Recueil  d^antiquitis  du  comte  de 
Caylus ,  tome  premier ,  page  154,  un  exemple  de  ces  fautes 
qu'on  feroit  tenté  de  prendre  pour  des  erreurs  typographiques^ 
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rèvé^j^ai  pris  moti  parti  en  faveur  de  Pexaâritudede 
Fimprimé.  C'eil  donc  Winckelmann  qui  a  parlée. 


II  nous  donne  un  fragment  qaHl  croit  être  le  teffon  d'un  plat 
cafTé»  &  qui  en  effet  en  a  tout  l'air.  Ce  qu'on  y  entrevoit  d'ou- 
vrage paroit/ôrr  greffier ,  dit-il ,  6  commun.  L'attifte  y  a  tracé 
fbn  nom ,  dont  il  ne  refte  que  la  terminaifbn  •  • .  Af2POS  PO- 
AIOS  EnoiHZEM  :  te  qui  nous  apprend  que  l'ouvrier  étoit  de 
Rhodes.  Malkeureufement  cette  terminaison  eft  commune  à 
quantité  de  noms  grecs  ,  tels  que  Poiydoros,  Atkénodoros.  On 
eft  étonné  que  cette  terminai&n  ait  pu  faire  (bup^onner  à  l'au- 
teur que  c'étoit  ou  Polydorê^  ou  Atkénodore^  deux  fculpteurt 
de  cette  ifie^  dont  Pline  fait  mention^  &  qui^  conjointement 
avec  Agefander  leur  compatriote ^avoitnt  fait  le  fameux  grouppt 
de  Laocoon, 

Apurement  ce  nom  tronqué ,  fut-îl  en  toutes  lettres  >.  Po/y- 
doros  ou  Athenodoros ,  n'indiqutroit  qu'une  reflemblance  de 
nom  ;  car  tl  n'eft  pas  (ans  exemple  qu'un  mauvais  ouvrier  porte 
le  même  nom  que  le  plus  habile  homme.  D'ailleurs  M.  de 
Caylus  dcToit  avoir  vu,  au  moins  dans  Bêijfard^  ou  dans  Mont* 
faucon  qui  l'a  copié  »  un  aflez  mauvais  HercuU  antique  figni 
rATKi2N ,  comme  le  bel  Hercule  Fanufe.  Il  (avoi«  auffi  qu'au 
palais  Pitti  à  Florence  on  voit  un.  médiocre  Hercule  de  mar^ 
bre,  ou  eft  écrit  ATZinoOT  EProNj  quoique  Lyfippe  n'ait 
pas  travaillé  le  marbre ,  remarque  M^înckelmann. 

On  trouve  dans  les  Céfars  du  baron  àt  Spanhein»,  pages  97^ 
58 ,  &c.  Preuves,  des  remarques  ,  l'éloge d^Un  recueil  de  defleins. 
&its  en  1575  par  Etienne  Du^ttac  yin^vAé\IllufirationsdeS: 
fragments  antiques.  Ce  manufcrit ,  que  je  tiens  du  (avant  Ca- 
mille Falconet,  offre  un  Canope  ridicule,  un  m^ot  barbare,, 
«a  iînge,  fi  l'on  veut,  fur  la  bafc  duquel  on  lit  en  grec  :  Pkij 
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Ainfi ,  pour  Tamour  de^lui ,  je  vais  dans  un  inftanç 
revenir  ail  Marc^Aureu;  mais  je  crois  qu'il  n*eft  pas 
lîial  à  propos  de  favoir  auparavant  ce  que  Tantiquairei 
penfoir ,  écrivoit  &  imprimoic  huit  ans  environ  avanç 
4e  faire  l'biftpir^  dç  l'airt  y  impriméç  en  1 7(54.  Ecou-* 
tans-le< 

3>  Plufieurs  genres  de  peinture  ont  acquis  un  ptuç 
>î  haut  degré  de  perfedion  dans  les  temps  moder-  ' 
»  nés ,  &  y  félon  les  apparences ,  nos  peintres  fur-. 
«  paflTçnt  Içs  anciens  dans^  l^s  aniniaux  &  les  payfa-. 


dias  &  AmmonioSy  tous  deux  fils  de  Phidias.^  Vqntfait,  4>K 
AIAC.  KAI.  AMMONIOC.  AM^OTEPOI.  OIAIOT.  EHOIOÏN, 
Quand  même ,  à  l'exception  du  premier  mot ,  le  refte  de  l'in^ 
fcripcion  feroic  efiàcé ,  il  eft  certain  qu'aucun  connoifTeur, 
voyant  V ouvrage  fort  grojjîtr  &  commun ,  ne  le  fôupçonnera 
de  Tauteur  du  fameux  Jupiter  Olympien ,  le  nom  de  Phidias 
fût-il  même  écrie  <1>£IAIAC  »  &  l'ouvrage  confervé  au  Capitole. 
J'oubliois  que  ^inckelmann  (  Hift.  d^  i'art^  c.  4)  fait  alleff 
Phidias  en  Afrique ,  chez  les  Pithécufes,  où,  dic-il  >  ce  grand^ 
fculpteur  exécuta  le  finge  du  Capitole,  (  Voy€[  la,  traduB.  dû 
M.  Huber^  tome  1 ,  page  1^7.  ) 

On  trouve  encorç  dans  le  même  article  ;  Plus  l'ouvrage 
fimhlç  commun ,  &  plus  on  doit  inférer  que  les  Grecs  avaient 
(it taché  beaucoup  de  mérite  a  Inexécution  des  arts,  dans  le  def-^ 
fein  ie  les  attirer  che\  eux  6  dç  Us  perfeUionn^r.  De  ce  que  le^ 
Grecs  avoient  des  (latuairçs  en  ët^t  de  produire  le  fameux^ 
grouppe  de  Laoçoon,  il  eft  difficile  d'inférer  que^  pour  perfecn 
^ionner  un  art  déjà  fi  parfait  chez  eux»  ils  attiraient  dejsi  ^ç^ 
(eurs  d'ouvragçs  cçmmuns,  fyfort  ^rojpers^ 
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\f  gès.  Les  belles  races  d  animaux  des  autres  climats 
>> .  ne  paroiflTent  pas  leur  avoir  été  connues ,  du  moins 
M  à  en  juger  par  le  cheval  de  Marc-Aunle ,  par  les 

V  deux  chevaux  de  Monte^-Cavallo  ,  par  ceux  qu'on 
»  attribue  à  Lyfippe  -&  qui  font  au-defTus  du  por- 
»  tail  de  Téglife  de  S.  Marc  a  Venife ,  par  le  taureau 
»  Farnefe  &  ce  qu'il  y  a  d'animaux  dans  ce  grouppe. 

V  II  eft  à  remarquer  que  les  anciens  n'ont  point  ob- 

V  fervé  dans  leurs  chevaux  le  mouvement  diamétral 
i>  des  jambes  :  les  chevaux  de  Venife  le  prouvent , 
x^  ain(i  que  tous  ceux  qu'on  voit  fur  les  anciennes 
»  médailles  «•  De  l'imitation  des  ouvrages  grecs  de 
peinture  &  defculpture ,  imprimé  en  17^6, 

On  pourroit  dire  que  Winckelmann  n'avoir 
pas  encore  aflez  bien  étudié  l'Italie  :  cela  fe  peut. 
Mais  rifqueroit^on  beaucoup  d'ajouter  qu'il  n'avoic 
pas  non  plus  la  place  de  profçdèur  on  langue  grecque 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican  y  ni  celle  de  préfet 
des  antiquités  pontificales?  Altri  tempi^  altre  cure. 

Savez-voqs ,  mon  ami ,  que  fi  j'eufic  vu  autrefois 
\\  tête  du  cheval  de  Marc^Aurele ,  &  qu'elle  ne  fût 
plus  fous  mes  yeux,  il  ne  faudroit  pas  davantage 
pour  embarraffer  la  mienne ,  que  l'éloge  que  vous 
avez  lu  plus  haut  de  cette  tête  :  efiFet  que  produifent- 
aflez  volontiers  certains  livres  fur  celles  des  bonnes 
gens  qui  me  reflemblent.  Je  courus  fur  le  champ  i 
mon  attelier ,  le  livre  à  la  main  :  je  regardai  la  tête 
î^nticjue  ;^  & ,  à  ce  nouvel  examen ,  je  trçuvai  que  fi. 
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fes  oreilles  avoient  une  forte  d'exaéticude ,  c  étoît ,  dvt 
côté  de  leur  ouverture ,  par  leur  reflemblance  avec 
un  cornet  de  papier  dont  le  haut  n*eft  pas  fermé* 
Vous  trouverez  certe  forme  d*oreilles  dans  tous  lei 
bas-reliefs  de  ces  temps -là ,  &  de  grands  peintres 
l'ont  alfez  refpeâée  pour  la  copier  dans  leurs  ou- 
vrages ,  par  préférence  au  naturel  qui  eft  bien  difFé- . 
rent  :  c  croit  une  mode  en  peinture,  Les  narines  du 
cheval  de  Marc-Aurele  ne  font  pas  moins  curieufes. 
Je  ne  puis  vous  en  indiquer  une  plus  jufte  refTem*» 
blance  que  la  froide  rondeur  de  celles  du  cheval  de 
Henri  IV  fur  le  Pont-neuf.*  Il  fut  fait  en  Italie  :  Jean 
de  Bçlogne  le  commença;  Pierre  Tacca  le  finit  trè& 
mal.  Voilà  pourtant  ce  qu'admire  Winckelmannt 
d  où  je  conclus  qu'on  peut  être  membre  &  préfidenc 
•  de  quelques  académies  ,  fans  être  obligé  de  fe  bien 
çonnoître  en  fculpture ,  en  parlât--on  même  beau- 
coup. 

Mais  M,  le  préfident  eft  un  connoiffeur.  —  Ceft 
ce  qui  pourroit  être  mis  en  queftion.  Qu'importe  à 
un]  ftatuaire  qui  depuis  quelques  années  fait  (on 
émde  des  beautés  d'im  cheval ,  &  qui  en  fait  un  lui- 
même  y  que  lui  importe  l'érudition  d'un  antiquaire 
'  qui  ne  pourroit  feulement  ps  modeler  une  oreille 
du  cheval  dont  il  parle  ?  Tant  qu'on  ne  diftinguera 
pas  la  connoiffance  hiftorique  de  la  connoiflànce  pro- 
pre de  la  chofe ,  fur-tout  de  la  connoiflfance  pratique 
d'un  artifte ,  on  aura  de  la  peine  à  s'entendre,. 
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Vous  favez  les  noms  &  les  furnoms  de  nos  pères, 
vous  favez  où  ils  logoienc  ,  mais  vous  n'êtes  pas  dç 
la  famille.  Avess-vous  fouillé  dans  nos  archives  ?  Avez- 
vous  produit  nos  titres?  Ceft  fort  bien  fait,  fi  cela 
vous  amufe  &  en  peut  amufer  d'autres.  Mais  en  fe- 
rons-nous de  plus  beaux  enfants  ?  car  il  n'eft  avec 
nous  queftion  que  de  cela.  Si  vous  développez  quel- 
ques beautés  des  anciens  ^  les  anciens  nous  les  dé-^ 
veloppent  bien  autrement.  Que  Glycon ,  Agajlas , 
Agefanicr y  euflTent  écrit  de  leur  art,  ce  feroient  là 
nos  livres  {a\\  mais  les  meilleurs  qu'ils  aiçni;  pu  nous 
laifler  font  leurs  ouvrages  {b\. 


(  â  )  Plufieurs  pemtrcs  &  ftatiiaires  anciens  ont  écrit  de  leur 
art.  Si  ces  ouvrages  exiftoienc,  nous  {aurions  bien  au  jufte  ce 
que  Vliney  Suidas ,  Elicn,  Strahon ,  &  d'autres,  y  ont  puifi^ 
Voyez  Pline ,  1.  34 ,  c.  8. 

(  ^  )  Je  ne  fais  quels  étoient  les  célèbres  perfonnages ,  piii 
çelebri  perfonagi ,  qui  s'aroufoient  à  écrire  du  temps  de  Michel- 
Ange  :  mais ,  en  vérité  >  ils  raifonnoient  platement  de  leur  art. 
Quelle  pitié  que  cette  difpute  entre  eux  fur  la  prééminence 
de  la  peinture  ou  de  la  fculpture  1  &  quelle  pitié  aulH  de  dif* 
puter  fur  ce  point'.  Je  n'cxcepterois  pas  Michel-Ange  lui-même, 
qui  s'en  efl:  un  peu  mêlé,  s'il  .n'eût  planté  là  les  dlfputeurs,  & 
ne  s'en  fut  tiré  en  homme  fupérieur  à  ces  contentieufes  frivo-^ 
lités.  On  peut  voir  un  précis  de  toutes  ces  pauvretés,  qui  furent 
imprimées  à  Rome.  Vafari  s'cft  amufé  à  ràmafTer  les  princi-- 
pales,  &  les  a  fourrées  dans  l'cxorde  de  fes  Vies  des  peintres^ 
fçulpteurs  §  arckiteâes  :  moi,  je  m'aij^ufe  à  m*cn  moquer. 
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Avant  de  fermer  le  livre  de  Wincfcelmanii  j'en 
parcourus  encore  un  inftant  quelques  endroits.  Je 
trouvai  5  page  30^  du  premier  volume ,  ce  que  vous 
allez  lire,  &  je  dis:  U  a  bien  fait;  il  faut,  quand 
Toccafion  s'en  préfente ,  redreffer  les  gens  qui  pren- 
nent un  ton  pour  écrire  des  inepties.  Plutarque ,  dit- 
il  ,  montre  fur  cet  objet  y  comme  fur  bien  à* autres  ^peu 
de  connoiffance  de  l'art  y  lorfquil  avance  que  les  ar^ 
tlfles  ne  partoient  leur  attention  quà  bien  finir  le 
vifage  y  fans  foigner  également  les  autres  parties  de 
la  figure  (  <z  ).  J  avois  heureufement  gardé  mon  autre 
oreille.  Je  pris  un  Plutarque  ;c2lv\^  voulois  l'entendre 
parler  lui-même  dans  fa  propre  langue,.  Voici  ce  qu'il 
dit  dans  une  efpece  d'introdudion  qui  précède  fa  vie 
d'Alexandre  y  $c  dans  laquelle  il  s'excufe  de  ce  que ,, 
pour  peindre  ce  prince ,  il  s'arrête  moins  à  fes  com- 
bats qu'a  des  traits'  de  fa  vie  privée  ,  &  à  des  mots 
qui  lui  font  échappés  dans  quelques  occafîons.  La 
traduction  qui  fuit  eft  littérale.  Si  vous  voulez  ea 
juger,  comparéz-la  ^u  tçxte, 

«  Comme  les  peintres  qui  fo'nt  des  portraits  ex- 
»  priment  la  rçfTemblance  par  les  traits  du  vifage ,  Se 
«  par  la  forme  des  yeux  où  fe  peint  le  caractère , 
*>  &  s'attachent  fort  peu  aux  autres  parties  j  il  doit 


(  a)  Ce  partage  eft  tranfcrit  ici  de  la  tradudlion  de  M;  Hji"^ 
Vçr.  U  fe  trouve  page  i  ±6 ,  tome  *. 
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w  àuflî  m'ctre  permis  de  pénétrer  dans  les  fignes  ca- 
yy  raétériftiques  de  Tame ,  &  de  peindre  par  eux  la 
»  vie  de  chacun  ,  laiffanc  à  d'autres  les  exploits  & 
>5  les  combats  (  ^  )  ».  Pourquoi  imputer  une  fottife 
à  un  homme  qui, dit  une  chofe  aflez  fine  &  fort 
à  propos  ? 

Il  n'eft  pas  concevable  que  Wincktlmann ,  pro- 
feSèur  en  langue  grecque ,  ait  pu  faire  iin  pareil 
contre-fens.  Peut-être  croyoit-il  avoir  lu  ce  qu'il  écri- 
voit ,  &  qu'un  peu  trop  de  vivacité  &  de  confiance  en 
fa  mémoire  l'aura  empêché  d'ouVrif  fon  Plutar-* 
que.  Ceux  qui  l'ont  connu  difent  qu  il  avoir  rare- 
ment la  foibleffè  de  douter ,  &  que  la  grande  faci- 
lité  qu'il  avoir  d'imaginer  ne  lui  permettoit  pas 
toujours  de  s'attacher  à  la  plus  fcrupuleufe  exafti- 
tude.  Je  vais  vous  en  donner  un  exemple  que  je 
vous  défierois  d'imaginer ,  lî  vous  ne  le  voyiez  pas , 
ou  qu'on  ne  vous  en  dît  rien. 

Dans  le  traité  préliminaire  de  fes  Monutnenti  an-- 
tichi  inediti ,  page  60 ,  ce  favant  antiquaire  dit  :  P/w- 
tarco  nelfuo  giudi^iofopra  il  Giove  Olympico  y  an- 
che in  quejlo  parttcoiare  fi  moflra  poco  intindente 


fut»sm  h^vnfô-tUy  luei  ^ùt  rltrm  ù^tmtih  rof  ikMv^w^  tita-em/tç  été- 
|w  TU.  fuyj^  xm  nç  iyêîfMç^  (  Plutan  iti  AUx,  ) 
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delC  artt  ^  allor  che  dice ,  che  gii  aneficl  atufero  un'i*^ 
camente  a  formar  bdlo  il  vifo ,  poco  curandoji  de!U 
altr^  parti.  Et  Winckelmann  cite  Piutarch.  vit. 
Alex.  Tout  cela  ^orte  un  caradere  fans  doute  bien 
étrange  \  car  Plutarque  ne  dit  ^  ni  ce  qu'on  lui  fait 
dire  ici ,  ni  rien  qui  en  approche ,  à  propos  du  Jupi- 
ter Olympien ,  dont  il  ne  parle  pas.  A  tout  autre  que 
notre  favant ,  le  fens  commun  auroit  fuffi  j  mais  il  y 
a  des  cerveaux  qui  ne  délogent  pas  facilement  une 
erreur.  C  eft  bien  pis  quand  elle  y  fermente  \  fa  ré- 
produdion  n  en  devient  que  plus  abfurde  (  a  ). 

Cependant  je  ne  croîs  pas  que  Plutarque  foit  tou- 
jours à  l'abri  de  toute  répréhendon ,  quand  il  parle 
de  l'art.  Je  l'ai  moi-même  repris  ailleurs ,  &  peut-être 
tna  cenfure  n'eft-elle  pas  déraifonnable*  Voici  encore 
un  endroit  où  il  a  plutôt  manqué  par  le  défaut  dé 
réflexion ,  que  par  celui  de  connoiflance.  Je  me  fers 
de  la  tradudion  d'Amyct^  parcequ'elle  eft  afièz 
exaâe  dans  ce  patTage ,  &  que  fa  naïveté  ne  fauroic 
déplaire  :  Et  pourtant  défendit  Alexandre  que  nul  au-' 
trefondeurntjtttât  en  bron\efon  image  que  Lyjîppus^ 
parceque  lui  feul  avQit  C indujlrie.de  repréfenter  fes 
mœ:trs  par  le  cuivre  y  &  montroit  fon  naturel  en  la 


(  a)  Quatre  ou  cinq  pages  plus  haut,  le  même  antiquaire 
Veut  aufli  que  Platon  ait  parlé  de  la  même  ftatue  de  Jupiter , 
dont  (>ourtant  il  ne  die  pas  un  mot.  J«  m'en  fuis  expliqué  plui 
clairement  tome  x,  page  i8^. 
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figure  de/on  corps;  les  autres  y  repréfentant  bien  la 
iorfedefon  cou  &  l'hianidité  de  f es  yeux  ^  ne  pour- 
voient avenir  à  exprimer  fon  vifage  mâle  &  ja  gé^ 
nerojite  de  lion.  (  De  la  fortune  d'Alexandre.  ) 

Eft-il  bien  croyable  qu'au  fiecle  ^  Alexandre  ^  dans 

les  plus  beaux  jours  de  lafculpture  en  Grçce,  Lyfippe 

fut  repréfenrer  feul  les  habitudes  ,  les  mœurs  d'un 

corps  huniain,le  mâle  &  la  dignité  d'un  vifage,&  que, 

de  tant  d'habiles  ftatuaires  qu'il  y  avoit  alors ,  aucun 

n'eût  réuflî  qu'à  faire  des  yeux  humides  &  un  coti  peU'*- 

ché?  Cette  permiffion  excluCvc  accordée  à  Lyfippe 

n'auroitelle  pas  eu  une  autre  caufe ?  la  faveur.  Le 

peu  de  connoiflance  o^  Alexandre  avoit  dans  l'art 

porteroit  à  croire  qu'à  fa  cour  le  plus  grand  mérite 

en  ce  genre  n'avoir  pas  toujours  la  préférence.  Le 

privilège  HApelles  Se  celui  de  Pyrgotele  ne  me  font 

pas  changer  d'avis.  Quel  que  fût  le  talent  de  ces  ar- 

tiftes ,  ils  n'étoient  pas  fans  rivaux  j  & ,  même  en  leur 

accordant  une  fupériorité  qui  méritât  la  préférence , 

s'enfuit  il  que  leurs  rivaux  fuffent  auffi  bornés  que  le 

dit  Plutarque  ?  Non  y  mais  quelques  écrivains  flac- 

teurs  applaudirent  au  choix  d'un  defpote  altier ,  & , 

de  copifte  en  copifte  ,  la  ténébreufe  erreur  en  im- 

pofe  encore  aux  fiecles  éloignés. 

J'aime  Plutarque,  lorfquil  dit  ailleurs  :£/ // 
iien  fagcment  Lyfippus  le  fiatuaire  »  quand  il  reprit 
le  peintre  Apelles  de  ce  que  peignant  Alexandre  le 
Grande  il  lui  mit  la  foudre  en  main ,  là  où  Lyfippus 
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lui  avolt  mis  au  poing  une  lance ,  de  laquelle  la  gloire 
étoii  pour  durer  éternellement  ^  comme  étant  véritable 
&  méritoirement  propre  &  due  à  lui.  (  D'ifis  &  d'Ofi^ 
ris.  )  Voilà,  récrivain  philofophe.  La  flatterie  du 
peintre  ai  Alexandre  le  frappe ,  il  la  cenfure  :  il  en 
eût  fait  autant  de  la  préférence  exclufive  de  Lyfippe  > 
s'il  fe  fut  donné  ia  peine  d'y  penfer.  Revenons  à 
Winckelmanni 

Vhijloire  de  l'art  cke:[  les  anciens  eft  un  ouvrage 
plein  de  très  bonnes  recherches  ,  de  quelques  con- 
jeétures  &  de  plufieurs  décidons  hafardées  ^  queU 
.  quefois  fans  goût  2  les  monumenti  antichi  inediti  me 
paroiflent  avoir  le  même  cachet.  Vous  avez  lu  Thif- 
tôire  de  l'art  ;  vous  y  aurez  admiré  cet  éloge  d'un 
très  habile  peintre  ami  de  l'auteur  j  &  à  qui  il  dédie 
fon  ouvrage  {a)  i 

»  Après  que  la  nation  allemande  à  ptl  le  glorifiet 
M  d'un  homme  qui,  du  temps  de  nos  pères,  a  éclairé 
«  les  fages  &  répandu  chez  tous  les  peuples  les  fe- 
M  mences  des  fciences  univerfelles ,  il  manquôit  en- 
>3  core  à  fa  gloire  d'avoir  à  produire  un  homme  de 
«  fa  nation  qui  ait  reffiifcité  l'art ,  &  de  voir  le 
n  Raphaël  germanique  reconnu  pour  tel  &  admiïé 
i>  à  Rome  même ,  le  fiege  des  arts  ». 

Ailleurs  Winckelmann  dit  î'js  Le^fommaire  de 
n  toutes  les  beautés  que  les  andens  artiftes  ont 

. .    (  0  )  Voye?^  la  fin  de  la  préface  dans  Toriginal  allemandi 

h  répandues 
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»  répandues  fur  leurs  figures ,  fe  trouve  dans  les  che6^ 
»  d'oeuvre  immortels  de  M.  Raphaël  MengSy  pre- 
»  mior  peintre  de  la  cour  d'Efpagne  &  de  Pologne ,,' 
»  le  premier  artifte  de  fon  fîecle  &  peut-être  des 
)>  (îecles  Futurs  ;  fembkble  au  phénix ,  on  peut  dire 
»  que  c'eft  Raphad  reffufcité  de  fes  cendres  pour  en* 
to  feigner  à  l'univers  la  perfection  de  l'art  3  &  pout 
^  atteindre  lui-même  le  plus  haut  point  où  les  foc- 
»  ces  humaines  puiffent  voler  dans  les  arts  (  <x  ).  >»• 

M%  Mengs^{i  aflurément  un  très  habile  homme  > 
je  le  répète  j  &  s'il  étoit  de  l'avis  de  fon  panégyrifte 
fur  fon  propre  compte,  on  fe  dédommageroit,  en 
voyant  fes  ouvrages ,  de  leftime  qu'on  ne  pourroit 
iaccorder  à  fa  modeftie.  Mais  j'ai  des  preuves  par  écrie 
que  cet  artifte  très  diftiugué  rejette  même  beaucoup 
trop  loin  l'encens  que  lui  offre  M.  Winckdmann^  Ces 
preuves  font  dans  une  lettre  de  M.  Mengs  qu'il  eujc 
la  candeur  de  m'envoyer  de  Rome  ;  on  la  lira  dans 
te  volume. 

Winckelmann  dans  fes  lettres ,  tome  i ,  p.  zio , 
dit,  en  parlant  d'un  plafond  que  peignoir  M.  Mengs; 
v>  Raphaël  n'a  rien  produit  qui  puifle  y  être  com* 
»  paré ,  &  l'on  peut  dire  que  ce  peintre  n'a  pas  donné 
)>  à  fes  ouvrages  tout  le  fini  que  M.  Mengs  donne 
»  aux  fiens  «»  - 

Que  dans  fa  nouvelle;  édition  de  Thiftaîre  de 

>•       r      [      I     I     ■     .  II.  Il     •■III,  I    iiiTi    !■■  I  1  II    I  I    ■■     I  i-  ■!■  iiii    I    m 

^a)  Premier  volume >  p.  3 1 1  >  8c  dans  Taiicmand ,  p.  184. 
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lart  Winckelmann  ait  ou  non  changé  ce  qu'il  dit 
plus  haut  de  M.  Mengs ,  peu  nous  importe  :  nous  al- 
lons voir  julqu  où  va  fon  aveuglement  pour  les  fautes 
mêmes  <le  fon  ami ,  &  comment  fes  préjugés  les  lui 
font  eixalter  comme  des  perfedions.  Ecoutons-le  par- 
ler ,  ou  du  moins  fon  nouveau  tradufteur. 

»  Evitez  de  répéter  les  décifîons  des  gens  du  mé- 
»  tier:  ils  préfèrent  prefque  toujours  le  difficile  au 
99  beau  ....  Ils  n'eftiment  que  le  travail  fans  faire 
»  cas  du  iïivoir  •  • .  Ce  font  ces  artiftes  pédantefques , 
»  ces  peintres  froids ,  incapables  de  fentîr  le  beau 
»  ou  de  le  rendre ,  qui  ont  introduit  dans  les  tompo- 
»  fîtions  des  plafonds  &  des  voûtes  ces  multitudes 
w  de  raccourcis  outrés.  L'artifice  de  ces  raccourcis 
99  eft tlevenu  tellement  le  partagé  des  plafonds,'qu'on 
99  taxe  le  peintre  d'ignorance  lorfqué  les  figures  dé 
r>  fa  compofition  ne  paroiffènt  pas  toutes  vues  d'en-^ 
f9  bas.  C'eftd'après  ce  goût  corrompu  qu'on  juge  or- 
99  dinairement  les  deux  ovales  du  plafond  de  la  ga- 
f>  lerie  à  la  Villa  Albani ,  peints  par  Raphaël  Mengs^ 
»  &  qu'on  leur  donne  la  préférence  fur  le  tableau 
»  capital  du  milieu ,  exécuté  par  le  même  maître» 

Ce  grand  homme ,  qui  avoir  prévu  le  Jugemeiit , 
9$  avoit  dit  en  travaillant  qu'il  vouloir  donner  de  la 
19  pâture  aux  fens  groffiers  de  ces  juges  du  goût ,' par 
99  l'artifice  des  raccourcis  &  par  le  jet  des  drape- 
»  ries  dans  le  nouveau  ftyle  des  coupoles  d*églife  v. 
Hift.  de  1  art ,  liv.  4 ,  ch.  4  ,  tome  1  >  p.  x  j  4 ,  traduit 
de  M.  Huber, 
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Airifi  le  Côrrege  ,  Paiil  Veronefe  ,  &  toutes  les 
grandes  lumières. pittorefques  de  la  favanre  Italie i 
qui  n'ont  pas  fait  dans  leurs  plafonds  des  figures  qui 
tombent  fur  le  fpeâateur ,  n'-ont  ctc  que  des  attiite 
pcdantefques ,  des  peintres  froids ,  incapables'de  fen- 
tir  le  beau.  M.  Mengs  lui  feul ,  dans  fon  tableau  du 
milieu  ^  eut  le  courage  du  grand  homme  ;  il  fit  des 
figures  qui,  vues  d'en-bas ^  ne  paroiffent , pas  vues 
d'en-bas.  Des  objets  de  plafond  ne  devoir  pas-.pla- 
fonner,!  Et  c'eftxe  fsivant  antiquaire  qui'le  dit  !  ' 

Qu  il  y  ait  dans  la  ftattie  de  Marc-Aûrele  des 
parties  mieu3t  exécutées  Iç's  Unes,  que  les  autres,  je 
n  eh  difconviens  pas}  qu'il  y  ait  des  afpeds  heureux, 
j*en  fuis  d'accord  :  mais  cela  fuffiroit-il ,  je  le  répète , 
pour.copftiti3yer  un  chefrd*iMvre  (tf)?  Qpè  le  cavalier 
foit  aflèa  bien  à  cheval  ^  &  fi  vous  voulez ,  d'un  bon 
enfeirtble  &traité  félon  le  càraftere  qil?liîî  convient; 
je  le-^'ctoîs ,  fur-tout  par  lès  deflei ns  que  j'en  ai.  Ils 
font  de  M  LoJJînko  ,  peintre  ruffe  &  deflînateur  fcru- 
poileufement  exa6t^  qui  Içs  a  faits  à  Rome.  Cen'eft 
.pas  qu^un  beau  deflein^is ipuilTe être auffi  trompeur 
qu'une  belle  defcriprion.  J'ai  comparé  avec  ceux  die 
cet  artifte  les  parties  que'  j ai  de  l'original;  j'ai  me- 


(  û  )  Il  y  a  des  vers  de  lâ  première  beauté  dans  la  Pucelle  de 
Chapelain ,  &  l'ouvrage  n'cft  pas  lîfible.  Il  y  a  de  la  vie  &  de 
^'imagination  dans  le  poëme  de  la  Magdelaine^  &roi^vrage 
cft  fouveraihement  ridicfule. 
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furé  proportionnellement ,  &  j'ai  trouve  dans  quel-* 
ques  endroits  que  la  différence  eft  confidérable  J  mafe 
la  comparaifon  eft  au  défavantage  de  l'original  (  a). 

(â)  Ne  vous  fiez  pas  toujours  à  un  deifein  fait  d'après  cer« 
nains  ouvragesi  antiques.  Plus  le  deflein  fera  fait  par  un  habile 
dcfCnateur,  &  plus  ce  deflein  doit  vous  être  fufpeâ,  parceque 
cet  habile  artide  n'aura  pu  fe  déterminer  à  parostre  inférieur  à 
lui-même  en  copiant  un  ouvrage  inférieur  à  Ton  talent.  Entre 
mille  exemples ,  je  n'en  citerai  qu'un  petit  nombre.  Ouvrez  le 
Recueil  des  f  ièrres  gravées  de  M.  Mariette  >  tome  i ,  planche 
5  5  5  vous  y  lirez  :  De  jeunes  filles  cùuronnées  dt  rûftSy  Itpunes 
majefiueufement  vêtues  &  les  autres  nues,  chantent  les  louanges 
deTaima^ie  Uibi  quipréjide.àjajeuneffe,  &  lui  adreffènt  leurs 
vceux,  Ze  tèMple  qui  les  rajfemhle  eft  au  milieu  d'unhoisfacré^ 
:&  l*on  y  tertiarqiie  dans  une  efpece  de  chapelle  particulière  /'/- 
mage  de  la  dieffe»  parée  des  traits  delà  pudeur  &dela  modeftie. 
^    Cette, pierre  eft-^Ue  vraimenjt  antique ,  ou  d'une  antiquité 
douteufe  ?  fa  compoficion  eft-elle  d'une  belle  &  grande  fimpli- 
cité,  ou  froidement  Tymmétrique?  peu  nous  importe^ ^Que  jes 
figures  dcflînécs  par  Bouckardon  fcaent  conformes  au  difcours 
de  M.  Mariette,  c'eft  une  vérité  exa^^c,  à  l'aéUon  &  à  Teupref- 
fion  près  des  quatre  jeunes  filles  ;  car  elles  font  routes  quatre 
-fans  aâion  &  fans  l'expreffion  convenable  an  fujee.  Mais  j'en 
demande  bien  pardon  à  M.  Mariette;  je  n'ai  jamais  pu  com-* 
prendre  ce  que  fignifie  majtftueufement  vêtues  ^  ta  comparant  « 
fur  l'empreinte  de  l'original ,  ces  deux  mors  aux  deux  figures 
vêtues  dont  ii  parle ,  &  que  je  regarde  de  tous  mes  yeux  S:  avec 
.une  très  bonne  loupe.  Je  ne  le  comprends  pas  mieux  en  voyant 
la  planche  ; }  du  recueil ,  que  j'ai  regardée  avec  la  même  at- 
tention. 

l'rocurez-vous  une  empreinte  de  cette  pierre,  &  vous  ne 
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Quand  je  dis  que  le  cavalier  eft  affez  bien  à  che- 
val, je  n*ctends  cependant  pas  la  jttftefle  de  fa  pofition 

trouverez  qu'uae  indication  groffiere  de  figures  hutnàînes ,  {an$ 
goût  »  fans  rcfTemblance  à  ce  qui  peut  s'appèlkr  une  belle 
figure.  L'aimaile  Hébé^  fur-tout,  parie  des  traits  de  lapu^ 
deur  &  de  la  madefiie ,  eft  un. petit  magot  informe  que  vous  ne 
ramaflerier  pas  ;  &  fi  vous  avez,  vu  mademoifeUe  Thomajfeau. 
dans  /at  Vendanges  de  Surene,  vous  avez  vu  VaimaUe  Hébi 
de  la  pierre  originale.    * 

Comparez  aufii  la  Cifiopkon  du  n*.  8^  avec  une  empreinte 
de  l'original ,  de  vous  trouverez  qu'en  y  faifant  les  changements 
qu'il  a^  Voulu  »  BQuchardon  a  fait  d'une  borne  infipide  uùe 
^ure  agréable  ril  auroit  pu  la  faire  plus  fimple  en  fuivanttx 
donnée  de  la  pierre.  Pour  l'autre  Femme  qui  tient  un  vafe  »  elle 
eft  décidément  fupérieure  dans  l'original,  &  par  la  jufte({e  de 
l'attitude,  &  par  la  pofition  de  ia  tête  \  ce  qui  fait  de  celle  dq 
Bouchardon  une  figure  fort  différente  »  &  fur  laquelle  on  n« 
peut  pas  compter. 

Il  ne  faut  pas  fe  rejetter  fur  la  petHe({è  des  objets  :  beaucoup 
de  pierres  antiques  de  pareille  grandeur ,  &  même  de  plus  pe* 
dtes,  font  du  plus  beau  travail  &  de  là  pl^s-précieufe  étud<^ 
plus  ou  moins  finies.  J'ai  vu  de  très  belles  pierres  «  &  j'ai  fous 
Jes  yeux  la  coUeâion  de  looa  empreintes  faites  par  M.  Lifpen 
de  Drefde.  J'ai  environ  300  des  plus  beaux  foufres^  &  >e  crois 
cette  quantité  fufHfante  pour  en  juger.  Mais,  dira*t-on,  ces 
figures  que  vous  trouvez  fi  mauvaifes  en  ont  pourtant  fait  def- 
finer  de  belles  à  Bouchardon  qui  les  cppioic.  -«-  Vous  vous  mo- 
quez j  un  caillou ,  la  décrépitude  d'une  vieille  muraille,  les 
veines^d'un  marbre ,  le^.finuofités  d'un  moiçceau de  bois ,  d'une 
racine ,  &  mille  autres  hafa^ds  font  deifiner  tous  les  jours  les 
plus  telles  figures.  Bouchardon  ctoit  fi  rempli,  du  beau  ftylc 
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aii-delâ  de  la  partie  inférieure  j  car  la  pofition  da 
corps  de  Marc-AuUU  ueft  point  celle  d'un  homme 

«ifcîque,  il  ravoh  fi  prorotldëmene  étudié»  que  «îa'^iis  taîd 
magot  M  la  Chine  il  vous  eue  fait  la  plus  belle  fîgui'e  grecque  » 
sHl  eût  voulu.  Mais  quand  o  repréfente  les  monuments  qui 
peuvent  fer «rir  à  i'hiftoire  de  Tart ,  il  faut ,  pour  en  donner  une 
idée  jufte,  ne  rien  défigurer, 'bit  en  cmbeliifTant ,  (bit  en  dé- 
gradant) autrement  oh  perpétue  des  erreurs,  o«  on  en  fait 
naître  de  nouvelles. 

Wînckelm^n,  dans  trois  de  fes  ouvrages,  donne  l'explî* 
cation  d'une  pierre  gravée  de  la  plus  hante  antiquité  connue  , 
&  qui  repréfente  cinq  héros  de  la  première  expédition  contre 
ïhcbcs.  Le  travail f  dît-il,  ^âi  tft  d'une  grande  finejfe  &  trhs 
foîgné^  ainfi  que  tafarme  élégante  de  quelques  parties ,  comme 
des  pieds  ,  annonce  un  artiftt  habile.  (  Tome  l ,  Trad.  de  l*hift. 
de  Tart ,  page  1 70.  )  M.  Hûbcr  traduit  r  Un  extrême  fiin  6* 
une  grande  fiftejft  dans  la  manceuvre ,  joint  h  une  forme  éli" 
gante  de  quelques  parties  ,  telles  que  les  pieds ,  annoricent  un 
maitre  habile  pour  le  méchàrtifmé:  fPôme  1,  page  1^4./  L*unc 
ou  Tautretraduâion  eft  égàk  pour  mon  objçt.  Ainfi  M.  Huber 
<eft  évertué  bien  en  vain  contre  moi  dans  fa  vie  de  Winckel- 
mann ,  à  propos  de  quelques  citations  que  je  ne  pouvois  plui5 
vérifier  quand  fa^oisfeefoîn  de-lcs  ajèuterà  d^autres  ^ui  font 
fans  reproche  &  qui  font  le  plus  grand  no)iibre« 

Rendons  juiHce  à  Tamiquaire  :  fes  éloges  font  d  bien  cont^ 
penfés  par  les  répréhenfions ,  que ,  tout  compte  feit ,  l'ouvrage 
eft  fort  mauvais,'  Voyex-en  Tarticte  dans  le  volume  des  pierres 
gravées,  imprimé  à  Florence  en  1760. 

WinckeLmanrt'zydMt  placé  au  titre  de  Con  ouvrage  une 
gravure  de  cette  pierre ,  iî  faûdi'^it  avoir  une  forte  envie  d'é- 
crire pour  répondre  à  un  homme  qui  fait  fe  répondre  ii  bien 
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bien  à  cheval  :  elle  eft  penchée  fur  le  devant.  Se  c'eft 
un  défaut^  le  cavalier  napas  cette  belle  aifiette. 


luî-mémc ,  &  qui  accorde  cette  perfedion  à  des  pieds  qui  à 
peine  en  ont  la  fonne.  Ce  n'eft  pas  que  le  graveur  en<:uivre  »  ou  • 
le  deflbateur y  n'ait  taché  de  donner  aux  têtes  de  ces  figures  une 
forte  d'enfemble ,  Se  de  les  faire  paroitrelin  peu  moins  abfur- 
des  qu'elles  ne  le  font  dans  l'original ,  dont  j'ai  l'empreinte 
ezaâe.  Cette  composition  reparoit  encore  dans  les  Monumenti 
antichi  incditi  ,  mais  plus  apptochante  du  caradere  ignoble  de 
la  pierre,  .      . 

Si  vous  avex  vu  fur  les  murs  d'un  cabaret  certains  profils 
où  Tœii  eft  placé  à  la  hauteur  du  crâne,  &  afTcz  fendii  pour 
aller  jufqu'à  l'oreille,  vous  pouvez  vous  faire  uncaffczjuftc 
idée  de  ces  efpeces  de  têtes  \  &  fi  vous  voyez  Ja  pierre  ou  foa 
empreinte^  vous  pourrez  juger  de  la  valeur  de  certains  éloges. 

La  très  haute  antiquité  de  cette  pierre  doit  la  faire  remar- 
quer comme  un  monument  étrufque ,  dont  la  date  fait  époque 
dans  rhiftoire  de  l'art ,  &  montre  de  quel  point  il  eft  arrivé  à 
la  perfedSon  y  voilà  ce  qu'on  pouvoir  dire  (ageraent.  Mais 
quand  vous  lifez  dans  la  defcription  des  pierres  gravées  du  feu 
baron  de  Stofchy  livre  cité  plus  haut,  page  547  ,  Cette  pierre 
eft  entre  toutes  les  autres  pierres  gravées  ce  qu*Homere  eft 
parmi  les  poètes ,  ne  trouvez- vous  pas  ces  paroles  inexa^s,  la 
comparaifon  ne  retombàt^elle  que  fur  l'ancienneté }  Mais  pour 
ajouter  :  Aucun  cabinet  ne  peutfe  vanter  depoffeder  Un  monu- 
ment en  gravure  fi  précieux  ;  il  faut  croire  qu'aucun  leâeur 
n'aura  jamais  l'original  fous  les  yeux. 

\^înckelmann  donne  auffi  une  autre  pierre  qui  repré* 
fente  un  Tydée  bleffé.  Cette  figure,  de  la  proportion  la  plus  élé^ 
gante,  eft  comparable,  pour  cette  partie  feulement ,  au  G/a* 
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cette  pgfitron ,  non  feulement  naturelle ,  mais  en^ 
Core  néceilaire  pour  fa  fureté ,  q^ui  confifte  en  grandi^ 


dîattur d'Agafias.  Son  attkude  &  feu  adion  fôrcëic  à  part,, 
cllç  eft  en  général  dans  les  plus  grand»  principes.  'Winckel- 
jnann  ^  q^ui  lui  rend  une  juftice  cxaéle ,  croit  que  Stacc  a  décrie 
Tyd^e  bleffé  d'après  la  cornaline  du  cabinet  de  Stofck  ;  car , 
dit^il ,,  le  poëte  paroit  peindre  &  expliquer  la  pierre  :  &  le  poct» 
dit  précifémcnt  le  conteste  de  ce  que  la  pierre  re^réfentç.  VQÎct 
Uçiratioç; 

«     ..      Quanquam  }p(^  videra 
f ztgtius ,  graviaolTa caroen ,  nodirquc  laccrti 
Piffidles  :  nunquam  hune  anixnum  nauiraminorf- 
Çorçore  nçc. captas  aula  e{i  io^ludere  vires. 

Thebaid.  1.  6  ,.  v.  84p.  ^ 

Quoiqu'ti  eûfpeu  d*apji(^renç€^^fe$  0^  étoitnt  c<p<ndant  gros-^ 
&  fes  bras  robufies  :  jamais,  la  naturt,  n'intrepm  de  renfcrmeif- 
tant  de  courage  ni  d'aujp  grandes  fqrces  daniun  fi  petit  corps^ 

VoiJà  certainement  14dée  dhin  homme  de  petite  taille  ,maift 
;dont  les  membres  mufculeux  ont  une  vigueur  qui  paraît  fur*» 
naturelle,  ^  que  ne  promet  pas  foiî  apparence.  On  ne  pourra 
donc  jamais  croire  que  Stace  déiigne  la  pierre  du  cabinet  de 
Scofcb  »  ni  que  la  deCcription  du  poëte  foit  plus  faite  pout 
expliquer  la  pierre ,  que  cell&rc>  pour  -expliquer  le  poëte.  Stacc 
9e  fait  pas  la  fonâion  d'antiquaire  ;  il  parle  de  Tydée  vié^o* 
fieux  de  cinquante  hommes  quil'avoient  furpris  dans  une  xm- 
0ufcade ,  fie  qu'il  tua  tous  à  l'oxception  d'un  féuK 

De  plus ,  Stace  auroitril  pris  pour  modèle  d'un^horame  <\vl% 
peint  d'une  médiocce  apparence,  exiguus^  la  repréftntation 
d'un  homme  qui ,  s'il  étoit  de  grandeur  naturelle,  fcroi^, 
coipmc  je  l'ai  die ,  de  la  t^llc  ^  de  la  proportion  la  plus  avai»^ 

\ 
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partie  à  ne  pas  charger  lavant-main  de  fon  cheval  : 
non  que  je  veuille  faire  de  ce  bon  empereur  un 
écuyer  bien  moderne  &  bien  manégé ,  qui  fâche  û/- 
légérir  à  propos  le  devant  d'un  cheval  j  mais  il  con-? 
viendroit  que  montant  un  animal  vicieux  ^  lé  cavalier 
prît  quelques  précautions  pour  le  maîtrifer  &  s'y 
bien  tenir. 

Voulez-vous  apprécier  les  productions  d'un  art  ? 
Adreflez-vous  à  des  artiftes ,  non  feuleinent  affez  ha- 
biles ,  mais  qui  foient  encore  dégagés  de  certaines 
préventions  de  leur  métier.  Si,  avec  cela,  ils  ont  Pâme 
aflez  honnête  &  aflez  forte  pour  aller  contre  le  torrent 
des  erreurs  univerfellement  accréditées»  foyez  fur 
qu'ils  vous  feront  CQnnQÎçre  la  vérité  j  au  moins  vous 
en  feront-ils  beaucoup  approcher  j  il  vous  n'êtes  p^is 
vous-même  dominé,  par  cette.prévention  qui  n'entend 
point  parcequ'elle:  croit  favoir. 
'  Note:5  bien  que  Tartifte  fpit  dégagé  de  beaucoup 


^tageufe  ?  Le Tydéc gravé  a  les  coudes,  les  poignets,  les  ge- 
noux &  les  chevilles  des  pieds  de  la  plus  grande  fîneiTe  :  à  peine 
ces  os-la  font-ils  vifibles  ;  &  leur  légèreté  laifle  beaucoup  de 
valeur  aux  parties  que  dans  un  homme  bien*  proportionné  l'art 

.  doit  faine  paroître  grandes.  C'eft  d'apr^ès  une  fidèle  empreinte 
de  la  pierre  que  j'écris,  &  non  d'après  les  eflampes  de  VHiftoire 
de  t^rt ,  ^  de$  Mouumènti  antichi  inediti  ^  qui  ne  teffemUdat 
point  à  la  pierre. 
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de  préjugés ,  &  qu'il  ait  le  vrai  génie  de  fon  arcj  car 
moi  qui  vous  parle  >  j'en  ai  trouvé  un  qui  m'a  dit  en 
plein  Palais-:RoyaI  que  je  ne  devois  pas  donner  pour 
bafe  à  mon  héros  cette  roche  emblématique,  parce- 
qu'il n^  avoit  pas  de  rochers  à  Pétersbourg.  Croyoit- 
il  qu'il  y  poufsât  des  piédeftaux  quarrés  &  proBlés  ? 
Et  pourtant  cet  artifte,  car  c*en  étoit  un,  étoit  homme 
d'efprit  &  habile  peintre  {a).  N'allez  pas  tirer  parti 
de  fa  méprife  \  c'eft  un  homme  d'efprit  qui  fom* 
meilloit. 

Je  ne  me  fouviens  pas  où  j'ai  lu  que  Phidias,  ou 
tel  autre  ftatuaire  de  l'antiquité ,  avoir  donné  de  trop 


{a)  J'ai  Tcmprcintc d'un  cachet  de  PUrre  I  dont  il avoît , 

•dit-on  i  imaginé  le  fujct.  C'eft  l'empereur  lui-même  rq>ré(hit£ 

en  ftatuaire  4  fermant  la  Ruffie  dans  un  roc  encore  btot  »  quant 

à  la  partie  inférieure.  Le  czar  favoit  pourtant  que  le  terrain 

,  de  Pétersboarg  n'pffare  point  de  rochers;  mais  il  favoit  au(fi 

qu'une  allégorie  fc  rapporte  au  moral  de  fon  Gijet ,  &  ne  s'af- 

treint  point  rervilement  au  phyfique  d'un  terrain.  Le  jour  que 

j'efquiflai ,  avant  mon  départ  pour  la  Ruflle ,  le  héros  Se  fon 

.  courtier  franchisant  la  roche  emblématique.,  je  ne  devînois  pas 

que  je  me  rencontrois  fi  bien  avec  mon  héros.  Il  ne  verra  pas 

fa  ftatues  mais  s'il  pouvoir  la  voir,  je  crois  qu'il  y  trouveroit 

peut-être  un  reâet  du  fcntimcnt  qui  l'animoit.  L'empreinte  eu- 

:  rieufe  dont  je  parle  m'a  été  donnée  «  prefque  à  mon  arrivée  à 

.  SainvPétersbourg,  par  le  feld-marécbal  de  Munich  q^and  il 

.eut  V.U  mon  petit  modèle  s  ce  cachet  lui  venoit ,  m*art-ii  dît  y  de 

Tcàipcrcur. 
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bonnes  preuves  de  fon  favoir  dans  les  ftatues  hu- 
maines pour  qu'on  pue  croire  qu'il  ne  faifoic  pas 
également  bien  les  chevaux.  Je  ne  dis  pas  le  con- 
traire, parceque  cela  eft  poflîble ,  &  qu'il  y  a  même 
plus  à  parier  pouir ,  que  contre  {a)  y  j  obferve  feule- 
ment que  la  conféquence  n'eft  pas.  néceffaire.  Elle 
left  fi  peu ,  que  fi  les  chevaux  de  Monte- CavâUo ^ 
qui  ne  repréfentent  point  Alexandn  domtant  Rucé-^ 
phalcj  étoient  de  Phidias  &  de  Praxitèle  ^  comme^ 
on  pourroit  le  croire  par  les  inCcriptions ,  il  faudroir 
convenir  que  ces  habiles  gens-là  iie  Tétoîent  pas  en 
tout.  Nous  trouvons  à  la  vérité  dans  la  première  fa- 
ble du  cinquième  livre  de  Phèdre ,  que  de  fo8 
temps  quelques  àrtiftes ,  pour  donner  plus  de  prix 
à  leurs  ouvrages  ,  y  mettoient  lé  nom  de  Praxitèle 
ou  celui  de  Myron  ;  mais  il  eft  un  peu  difficile  i 
croire  que  les  chevaux  de  Monte-Cavàllo  aient  été 
fi  bien  faits  incognito  y  que  perfonne  n'en  eût  ri^n 
foupçonné ,  même  du  temps  fort  éloigné  qu'on  y 
éciivit  en  latin  le  nom  de  ces  deux  grands  ftaf  uaires. 


(  tf  )  Il  y  avoît  cq>cndaot  des  (lataaires  plus  habiles  dans  un 
genre  que  dans  Tautre.  Tifierate,  qui  fâifoic  les  chevaux,  fe 
faifoit  faire  les  figures  humaines  par  Pifion.  Praxitèle  faiibû 
celles  de  Calamis ,  afin  qu*îl  ne  parût  pas  que  celui-ci  fut  inîè» 
ticur  daris  Tun  des  dcUx  genres.  Voytt  Pline  ^L  ^4»ch.  8, 
n'.  II  &  a**,  51 ,  édition  iCHardouin. 
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Lifez  les  raifons  du  P.  Montfaucon  ;  peut-être  ne 
les  trouVerez-vous  pas  mauvaifes. 

Mais  laKTons  la  dî^cuflion  dé  ce  fait  obfcur  8c 
fur  lequel  on  n  eft  pas  d*accord.  Voyez  le  Balbus 
trouvé  à  Herculanum  :  le  cheval  eft  très  inférieur  i 
la  beauté  du  cavalier.  Voyez  le  centaure  de  la  VUle-^ 
Borghefe  domté  par  V Amour:  la  partie  humaine  eft 
d'une  grande  bçauté ,  Tenfànt  left  mauvais  ^  &:  le 
cheval  eft  d'un  deflèin  faux  &  maniérée.  Je  vous 
dirai  deux  mots  en  padànt  des  deux  centaures  da 
palais  Furieui  {a);  ils  font  trop  au-dedbus  d'une 
critique  en  règle  pour  les  détailler.  Cependant  la 
partie  humaine  y  eft  moins  mal  que  le  refte.  Ceini 
fur-tout  qui  repréfente  un  jeune  homme  eft  peut-* 
être  l'exemple  de  la  plus  bizarre  exécution  &  de  Té* 
tude  la  plus  impertinente  qu  on  puifle  faire  d'un 
cheval  3  fi  pourtant  le  mot  d'étude  eft  fait  pour  des 
caprices  d'une  telle  abfurdité  :  mais  ce  qui  fe  quali^ 

'-{a)  Ces  deux  ceataares  foDt  très bîca  moulés  en plitre  à 
racadémie  des  beaux  arts  à  Saint-Pétersbouig  »  5c  fopt  panie 
de  la  belle  colIedHon  d'antiques  venue  de  Rome  :  monumeoft 
précieux  ,  &  qui  pourroit  enfin  répondre  aux  vues  de  Sa  Ma* 
jellé  Impériale ,  &  à  fon  defir  de  former  (  fi  d'ailleurs  tout  y 
concourt  )  le  goût  des  beaux  arts  en'RufEe ,  en  y  établifTant 
leurs  plus  folidés  principes.  Ces  centaures  de  marbre  d*£gypt€ 
ont  été  trouvés,  au  mois  de  décembre  175^  diànt  la  VUifi 
Adriana ,  au  champ  de  Tiburne. 
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fie  autrement  que  pat  le  mot  d'impertinence,  car 

il  faut  ménager  les  termes ,  c'eft  lopinion  de  ceux 

qui  difent  que  cela  eft  beau ,  &  je  i  ai  entendu  dire... 

que  dîs*jé  ?  je  l'ai  lu  dans  une  Defcription  hifloriquc 

&  critique  de  V  Italie.  On  y  trouve  : 

.    )>  Les  deux  centaures  du  cardinal  Furietti  font 

i>  du  plus  beau  travail  :  l'ouvrage  eft  fi  beau,  d'und 

»  fl  grande  délkateflè ,  il  a  lair  tellement  original , 

?>  que  plus  on  l'examine ,  plus  on  eft  porté  â  croire 

»  qu^  ce  chef-d'œuvre  a  échappé  aux  recherches  de 

»  Pline  y  &  que  c'eft  véritablement  un  antique  grec 

»  des  plus  beaux  temps  de  la  fculptore^.  (P^g^ 

1^6  y  tome  5.) 

Ailleurs,  en  parlant  du  palais  Furietti ^  l'auteur 
dit  encore  :  »  Ce  qu'il  y  a  de  vraiment  précieux  dans 
»  ce  palais ,  ce  font  les  deux  centaures  à^  pierre  de 
»  parangon ,  trouvés  dans  le  même  endroit.  Ils  peu- 
»  vent  être  regardés  comme  un  des  plus  beaux  ou* 
»  vrages  que  jamais  attifte  grec  ait  exécutés  .  .  •' 
»  On  ne  peut  rien  voir  de  pli^s  parfait  que  ces  deux 
»  antiques ,  qui  remportent  fur  prefque  tous  ceux 
»  que  l'on  çonnoît.»-(Page  io^.,  topae  G.) 

O  mânes  èi  A ggfias y  £ Agtfand^r ^^ Apollonius ^ 

de  Glycony  ôc  de  tous  les  grands  ftatuaires  qui  ont 

fait  de  fi  étpnnancs  ouvrages ,  on  ofe  ainfi  blafphé- 

mer  contre  vous  ! 

'   Quand  on  voit ,  ce,  qui  s'^pp^Ue  foir^  les  deux 
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centaures ,  &  qu'on  lit  ce  que  je  viens  de  tranf*- 

cme ,  îe  premier  mouvement  eft  de  dire  ^  4d  àram 

lngduncnfcm{a\  Mais  comme  il  eft  dans  Tordre  de 

juger  mal  de  ce  quon  ne  connoîc  pas,  ilfauc  re« 

garder  la  décifion  de  lauceur  que  je  viens  de  citer  i 

çocâmeunéerreur  aflfe^  naturelle.  Dans  léschôfes 

mêmes  qui  tious  font  les  plus  connues  ,  nous  nous 

furprenons  fouvent  1  ne  favoirpas  nous  fervir  de 

nos  yeux  ^  car  ici  je  vous  jure  qu'il  rie  faut  que  cela« 

.    En  difant  :quil  ne  faut  que  de^  yeux ,  je  difi 

p<Hic-ètre  un. peu  trop.  Il  faut  moins  que  des  yeux. 

Prêtions  un  aveugle  qui  ne  foit  pas  imbéc^ille ,  &c  un 

aflèz  beau  cheval  j  plaçons  le  cheval  à  côté  de  J'a-* 

yeugle^  &  FaVéugle  vis^à- vis  dey  centaures  j  qu'il 

nous  fade  le  rapport  fidèle  du  témoignage  de  fon 

^^..Quand  il  aura  ainiî  comparé  différentes  parties , 


(  tf  )  On  fait  qur'il  y  avoit  à  ^.yoo  »  dans  un  temple ,  un  autel 
(lëdié  à  Augufie ,  &  que  Ciaiiguia  établit  dans  ce  temple  des  jeux 
académiques  oii.les  poètes  &  les  orateurs  fe  rendqient  de  toutes 
pajts.  'On  fait  aulTi  que  ceux  qui  étoicnt  vainctis  étoîent  plon- 
gés dans  la  Saône /s'ils  n*atmoient  mieux  effacer  leurs  écriés 
^cc  leur  langue ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Juyé/iâi  : 

Aut  lugdunenfem  rhetor  diUurus  ad  aram.    SaC  i,  y.  44* 

Au  refte  il  faut  pardonner  à  un  artiftc  qui  a  le  fentimcn»  vif 
des  beautés  &  des  défauts  de  la  fculpture*,  la  chaleur  qu'il  peut 
^acttre  qtielqàeCbfitMiàaé Tes  obfervations. 
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celles  far-tout  dont  la  beauté  confîfte  dans  Timita* 
tion  exade ,  fi  notre  aveugle  ne  dit  pas  que  la  dif- 
férence eft  énorme  entre  cette  fculpture  &  le  natu^ 
rel ,  vous  me  condanmerez  â  n'en  plus  faire  de  ma 
vie.  Peut-être ,  dans  certains  cas ,  le  fens  du  toucher 
cft-il  plus  fur  que  ccliu  de  la  vue. 

Je  fuis,  on  ne  peut  davantage,  porté  à  i'indul^ 
gence  pour  les  hommes  qui  fe  trompeur  \  ce  Ji'eft; 
pas  le  moins  intérefle  de  mes  fentiments).,  mais 
c'efl:  à  condition  qu'ils  ne  prendront  pas  le  ton  de 
légiflateurs.  L  auteur  qui  ne  fe  connoît  pas  en  fculp- 
ture ,  h'avoit  que  ces  quatre  mots  à  dire  s  Les  deux 
centaures  étant  de  pierre  brune ,  traverféè  de  veines 
blanchâtres ,  leur  travail  nejl  passif é  à  dljlinguer. 
Lesartiftes  lui  euflent  répondu  ^iP^us  avez  raifpnj 
ic  quoique  la  dij$calté  ne  foit  paS;  pour  nous  k  même 
que  pour  vous ,  elle  en  eft  une  cependant.  Un  mar'- 
bre  blanc  ou  un  beau  plâtre  rendent  bien  autrement 
raifon  du  travail  [a).  , 


\  .   ; 


{a)  Si  la  ftatue  de  Marc-Âarele  n'eut  pis  iti  dorée ,  f!  \^ 
places  od  elle  ne  Teft  plus  neproduifoient  pas  àirec^celles  qtti 
le  fon(  entiore  une  bigarrure  plus  ou  moins  délagr^able  ,  feloa 
les  partics^oii  ce  refte  de  dorure  fe  rencontre  ^-Je  coninvun  des 
i^ai>$bpist7.fcroic  oioins. trompé.  Les  détails  nwcux'appprçu», 
•  on  poumoit  voir  à  quel  point  ils  font  fouvent  faùi^  &  mauvais» 
&  vous  auriez»  fiapti  plus  de  bons  juges ^  ao-nioins  plus  4c 
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N  oubliez  pas ,  mon  ami ,  qu6  j'ai  fous  les  feÙJÉ 
les  plâtres  originaux  de  ces  deux  centaures  ^  ôc  qu'iU 
font  moulés  comme  lempreince  de  votre  cachet/ 
Llmpreifion  eft  fi  par&ite  ,  quelle  rend  jufqu aux 
veines  des  fabots ,  &  ce  n  eft  pas  peu. 

Ecoutez  bien  ceci  qui  n  eft  pas  iin  conte  :  fi  on 
pbuvoit  nie  perfuader  que  les  deux  centaures  font 
feulement  pafiàbles ,  je  regarderons  le  cheval  de 
Xe  Moync  {a) ,  celui  de  Bouchàrdoa^  celui  de  J^i^» 


gens  qui'  h  ferolent  un  <lroic  (p^cîeux  de  vous  en  impoTer^ 
Savez-vous  d*oii  vient  k  rifible  humeur  de  quelques  italiens 
Contre  un  plâtrie  de  cette  ftatue  1  c'eft  qii^un  beau  plâtre  cft  uii 
habillard  qui  ne  c^i^  aucun  fecret>  Tégalité  dé  (a  coiileur  les 
dît  cous.  ™ 

(il  )  Je  ne  prbhôiicéraî  pas  le  àoih  dé  tiioh  inàiire  en  vaih$ 
•&,  pour  rhonnèur  de  Ton  talent,  comme  pour  pefer  certaines 
^appréciations»  je  rapporterai  un  trait. dont  je  me  fouvien^.  0|i 
difoit  :  C'eÀ  le  cheval  de  Marc-Aufele  qui  lui  a  fait  faire  celui 
de  Louis  XV.  J'étôis  nouveau  dans  1  Vt ,  &  je  n^appercevois  pas 
i'abfurdité  de  cette  afTertion  ;  la  ftatue  antique  m^étoit  incon- 
nue. M.  Le  Moyne,  qui  n'a  pas  vu  plus  .que  moi  Tltalic ,  con- 
noifToit  le  cheval  du  Capitole  |>ar  des  oui-dire  &  par  des  def- 
feins  de  la  fidélité  defquels  il  ne  pouvoie  pas  être  Juge.  Si, 
•comme  je  Tai ,  il  avoic  eu  un  plâtre  de  l'original ,  adiurément-^ 
f  aurois  vu  chex  lui,  puifque  j'y  étoïs  quand  ilétudtoît  fon  mo- 
.dele ,  qui  cnvéritë  ne  reflemble  point  an  cheval  antique.  Si  fe 
îavois  oublié»  la  gravure  de  Bordeaux  &  l'ouvr^  romam 
.fi»nt  alTez  bien  fous  mes  yeux  pour  jn'en  faire  fonvenir  s  on 

comme 
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toi^me  déteftables ,  &  je  finirois  par  brifer  le  mieilé . 
Ce  n'eft  pas  tout ,  car  il  faut  être  conféquent  autant 
qu'il  eft  poffible  :  j  abjurerois  pour  une  bonne  fois  la 
fculpture  j  je  rirois  au  nez  de  ceux  qui  me  l'ont  en-  * 
feignée  ^  je  hauîferois  les  épaules  en  voyant  le  Lao- 
coon  y  V Hercule  parqèfi^y  V Apollon  ^  le  Gladiateur^ 
&  je  finirois  par  regarder  touS  les  objets  de  la  na- 
ture comme  autant  de  preuves  de   l'ignorance  du 
créateur ,  qui  n'a  pas  fu  mettre  des  veines  fut  le  ^ 
fabot  du  cheval ,  &  qui  ne  la  pas  modelé  fembkbiè 
aux  deux  centaures.  Combien  dé  gens  d'efprit  em- 
ploient plaifamment  celui  qu'ils  ont  reçu  en  partage  ! 
&  comme  ils  raifonnent  quand  ils  parlent  de  mofi 
métier ,  8c  qu'ils  prennent  le  ton  décidé  !  Noteît 


tbu#cas ,  fi  Tuft  avoir  produit  Tautre ,  ce  fcr<>îc  uti  perc  &  un 
fils  qui  n'auroient  aucune  re^erablance  de  famille. 

Il  feroit  d'ailleurs  aflez  extraordinaire  que  M.  Le  Moynt^ 
qui  a  toujours  mis  rant  de  mouvement  dans  fes  productions  ^ 
tût  eu  ce  befoin  pour  lui  enfeigner  ce  qu'il  voyoit ,  &  ce  que 
fon  organifation  vive  Ta  toujours  porté  à  faifît  dans  le  natu- 
rel. Mais  qu'il  ait  eu  la  curiofieé  de  voir  l'image  d'un  monu- 
ment célébré,  &  du  genre  de  celui  qu'il faifoit^  à  la  bonne 
heure  :  j'ai  eu  la  même  curioficé ,  mais  plUs  complètement  fa- 
risfaite.  Ainfi ,  voilà  comme  fouvçnt  des  juges  qui  n'en tendeiit 
prefque  rien  à  nos  arts ,  trouvent  dès  dîiFéxcnces  &  des  reflcm- 
blances  qui  n'exiftent  pas.  Hélas  !  pourquoi  vouloir  ôter  au2 
.faommes  fe  mérite  qui  leur  appartient  \ 

Tome  IlL  l 
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bien  que  je  rends  à  M.  l'abbé  Richard  toute  la  îuf- 
tice  qu'il  mérite  à  d'autres  égards.  J'ai  lu  fon  ou- 
vrage avec  le  defir  qui  peut-être  enfin  me  portera 
quelque  jour  en  Italie. 

L'abbé  du  Bos ,  en  parlant  des  plus  beaux  chevaux 
antiques  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous ,  a  dit  long- 
temps avant  moi:  w  Même  celui  fur  lequel  Marc- 
»  Âurele  eft  monté»*,  n'a  pas  les  proportions  aufli 
»  élégantes,  ni  le  co^fage  &  Pair  auifi  nobles  que  les 
^  3>  chevaux  que  les  fculpteurs  ont  faits  depuis  y  6cc.  »i. 
Tome  2,  page  375 ,  édition  de  175  5. 

Qu'ai-je  fait  de  plus  que  l'abbé  du  Bos  ?  Le  peu 
de  lignes  que  je  viens  de  rapporter ,  &  auxquelles  on 
avoir  fait  peu  d'attention ,  je  les  ai  développées , 
expliquées ,  prouvées.  Si  j'ai  eu  tort ,  on  auroit  dû 
me  répondre  Se  m'inftruire  :  mais  il  y  a  grande  appa- 
rence que  j'avois  raifon ,  car  les  cris  fe  font  éhvés 
de  toutes  parts.  Je  lavois  prévu ,  parceque  je  con- 
nois  un  peu  les  hommes. 

On  n'a  pas  daigné  employer  contre  moi  le  rai- 
fonnement^  mais  o^  a  prodigué  les  paroles ,  quel- 
quefois même  les  inveétives ,  &  l'on  s'eft  montre 
fort  avare  de  bon  fens.  Les  voilà  donc  ces  juges 
éclairés ,  ces  raifonneurs  fans  partialité  ,  ces  leâeurs 
intelligents  j  les  voilà  ,  tels  qu'ils  doivent  fe  recon- 
noître  dans  le  frontifpice  du  premier  tome  de  l'abbé 
du  Bos,  édition  de  1755.  ^  compoiitiôn  eft  de 
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Ï^îetro-Tefta ,  la  gravure  eft  d'après  un  deffein  de 
Boucher  :  qu'ils  regardent  cette  eftampe,  ils  y  font 
tous.  S'ils  ne  l'ont  pas  fous  la  main ,  je  vais  leur 
en  détailler  le  fujfet. 

La  peinture  indignée  les  entend ,  reftô  penfive  ^ 
&  fufpend  fon  travail  :  le  tableau  eft  entouré  de 
Juges,  A  leur  tête  ,  le  hideux  fquelette  de  l'envie 
préfide  avec  arrogance.  A  fes  côtés  ,  l'aiidacieufe 
opulence  à  la  face  hébétée  opine  du  ventre  après 
boire.  L'ânerie ,  fiere  de  fes  fuperbes  oreilles ,  fait 
retentir  l'air  de  fes  cris  ftupides.  La  pefante  éru* 
dition  arrive  chargée  de  bouquins  poudreux.  Dans 
la  foule  ,  on  diftingue  les  oreilles  de  plufieurs  afiîf- 
tants.  Ailleurs,  un  étourdi,  la  tête  entourée  de  pam- 
pres ,  regarde  le  tableau  de  profil ,  &  n'en  dit  pas 
moins ,  en  riant ,  fa  fottife.  Enfin  un  trifte  ariftarque , 
rampant  à  l'ombre  de  l'envie ,  fourre  fon  avis  à  tra* 
vers  les  jambes  de  la  troupe* 

Voilà  l'hommage  que  Pietro-Tefta  &  Boucher 
tendent  à  la  fublimité  des  lumières  de  certains  coa^ 
noiflèurs^ 


iii 
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V  I 

DES    PROPORTIONS  DU   CHEVAL 
DE    MARC-AURELE, 

JET    DE   CELLES    DU   BJEAtJ   NATUREL. 

JLiE  meilleur  moyen  de  porter  un  bon  jugement 
fur  les,  proportions  cTun  ouvrage  de  l'art ,  c'eft  de  le 
comparer  avec  celles  du  beau  naturel.  La  tête  du 
cheval  de  Marc-Aurele  a  deux  pieds  onze  pouces  :  je 
lai  divifée  en  quatre  parties.  J  ai  fait  la  même  divi- 
lîon  fur  la  tête  d'un  beau  cheval  naturel ,  &  j'ai  pris 
ainfi  les  principales  mefures ,  &  du  beau  naturel ,  & 
du  cheval  antique  :  je  n'en  garantis  pas  la  jufteiTe  a 
deux  ou  trois  minutes  près.  Si  Ton  croit  que ,  n'ayant 
pas  vu  le  bronze ,  il  ne  m'a  pas  été  poflîble  d'en  favoir 
.  les  proportions ,  je  prie  ceux  qui  feront  à  portée  de 
s'en  afliirer,  de  valoir  bien  vérifier  celles-ci,  &  <le 
me  redifier  où  j'aurois  commis  de  fortes  erreurs* 

Le  cheval  de  Marc-  Le  beau  naturel. 

Aurele. 

Largeur  du  cou,  à  la 
hauteur  du  menton , 

4  parties  ....         i  parties  5  minutes* 
'  GroflTeur  du  cou ,  vers 
la  ganache ,  2  parties 
I  minute  •    .     .n    •         1  partie  }  minutes* 
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Le  cheval  de  Marc^  Le  beau  naturel 

Aurele^ 


Largeur   des    épaules,. 

4  parties  z  minucesr 
De  la  naiflance  des  reins 

à  celle  du  fourreau  , 

5  parties   ^    ..*   ..    •. 
Du  milieu  des  reins  au 

milieu  du  ventre,  5 
parties.     .     .     ,'  , 

D'un,  côjté  du  ventre  à 
l'autre,  5  parties  8 
minutes    .     .     ..    • 

Depuis  le  poitrail  juf- 
qu'aux  feffes  ,1 2  par- 
ties 6  minutes     .     • 

\&  bras  levé ,  depuis  la 
pointe  du  coude  juf- 
qu'au  devant  du.ger 
nou ,  4  parties  4  mi-- 
nutes    -    ^    .     •     *- 

La  jambe  du  même 
bras,  depuis  le  def- 
fous  du  genou  juf- 
qu'à  la  pointe  du  fa- 
bot  ,  4  parties  z  mi<» 


nutes   • 


%..    •     ».. 


2  parties  9,  minutes. 


i  parties  5  minutes» 


4  parties. 


4  parues.. 


10  paraes^ 


5  parties  6  minâtes* 


y  parties*. 


liij 
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I^  cheval  de  Marc^ 
Aurele. 

Largeur  dçs  hanches ,  5 
parties  •     •     •     •     • 

Largeur  extérieure  du 
milieu  des  cuifTes ,  5 
parties  5  minutes     • 

Pepuis  le  deflbus  du 
poitrail  jufqu  au  fom- 
met  de  la  tête ,  9  par* 
ries  1  minutes    •    « 

Depuis  le  graflet  (  la 
rotule)  de  la  cuifle 
qui  recule ,  jufqu  au 
coude  de  la  jambe  de 
devant  qui  levé ,  7 
parties  8  minutes*     • 


Le  beau  naturel» 


5  parties  5  mmutes* 


)  parties  5  minutes* 


7  parties  6  minutes* 


5  parties  j  onô  mina^ 
tes ,  dans  la  mèmç 
pofition. 


La  cuilTe  droite ,  qui  eft  fort  alongée  hors  da 
corps ,  doit  e|re  applatie  fur  le  côté  >  dans  cette  po« 
fition.  Celle  du  cheval  antique  eft  très  gonflée  :  ellfe 
i'eft  même  beaucoup  plus  que  la  gauche ,  qui  eft 
entièrement  rentrée  fous  le  ventre  &  ployée. 

Les  pointes  des  jarrets  font  écartées  Tune  de 
lautre  d*envirQn  1  pitiés >  dans  le  cheval  antiquç* 
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Vn  cheval  naturel  qui  v.a  le  pas ,  les  a  ferrées  ,  & 
cour  au  plus  à  j  ou  4  pouces  de  diftance. 

Ce  cheval  a  6  fabots  de  diftance  entre  le  pied 
gauche  de  derrière  qui  porte  fur  la  pince ,  &  le  pied 
de  la  jambe  du  même  côté ,  qui  porte  entièrement- 
Cette  jambe  n  a  que  quatre  degrés  d'inclinaifon  j 
elle  devroit  faire  au  moins  avec  la  perpendiculaire 
un  angle  de  1 5  degrés  :  mais  quand  elle  le  feroit , 
les  pieds  de  ces  deux  jambes  feroient  encore  beau- 
coup trop  éloignés  y  parceque  le  corps  du  cheval  eft 
trop  long  d'environ  une  demi-tête. 

Les  pieds  de  derrière  ont ,  du  milieu  de  l'un  au 
milieu  de  l'autre ,  4  parties  6  minutes  y  ce  qui  fup- 
pofe  l'animal  eftropié,  ou  fes  os  brifés  j  fans  quoi 
il  ne  peut  faire  un  tel  écartement  de  côté  :  ceux  de 
devant ,  s'ils  étoient  tous  deux  pofés  >  auroient  trois 
parties.  Un  cheval  naturel  au  pas  n'a  qu'environ  un 
fabot  de  diftance  entre  les  deux. 

La  jambe  de  devant  qui  pofe ,  vue  de  face ,  eft 
perpendiculaire  y  elle  devroit  rentrer  par  Je  bas  ^  au 
moins  de  6  degrés. 

La  proportion  de  ce  cheval  eft  fort  extraordi- 
naire :  là  longueur  de  fon  corps  eft  de  9  pieds.  Je 
remets  cette  mefure  fur  l'échelle  d'un  cheval  natu- 
rel de  5  pieds  ,  &  je  trouve  que  depuis  le  deflbus  dû 
poitrail  jufqu  au  fommet  de  la  tète ,  il  eft  plus  court 
de  6  pouces  que  le  beau  naturel  :  ces  6  pouces  ea 
font  9  à  10  dans  le  bronze  j  ainfi  le  corps  eft  trop- 

liv 
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long  de  9  à  lo  pouces  j  ou  le  cou  eft  trop  court  do 
cçcce  même  méfure. 


Echelle  de  douze  largeurs  de  Cabot. 

I  I  M  M  I  I  M  I  I  i 

Ce  plan  repréfente  la  place  des  trois  pieds  qui 
pofenc  du  cheval  antique.  Les  deux  pieds  gauches 
pondues  font  à  leur  vraie  place  dans  le  pas  alongé 
d*un  cheval  naturel.  Le  pied  gauche  de  derrière  hors 
du  plan ,  &  qui  n  eft  pas  pondue ,  pofe  déjà  la  pince? 
fur  la  plinthe  dans  le  bronze ,  &  par  conféquent  ne 
peut  plus  avancer  à  moins  qu'il  ne  traîne. 

Nous  allons  voir  auflî  par  le  témoignage  imprimé 
de  M.  Saty^  que  le  cheval  de  Marc-Aurele  eft  loin 
d'être  un  beau  cheval. 

Cet  artifte  diftingué  n  eft  plus  ;  mais  il  nous  a 
laifTé,  outre  fes  ouvragçs,  deux  brochures  qui  font; 
çnfemble  99  pages.  Il  leç  a  faites  pour  rendre  raifon 
de  la  ftatue  de  Frédéric  F  y  érigée  à  Copenhague, 
Comme  il  a  eu  principalçment  fon  propre  ouvra^Q 
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&  le  beau  naturel  pour  objet  dans  ces  deux  écrits ,  ' 
je  dois  regarder  comme  une  règle  de  l'art  les  prin- 
cipes fur  lefquels  il  a  travaillé. 

Regarde^ ,  dit-il ,  un  cheval  en  dejfous ,  vous  ver^ 
re^  fon  encolure  étroite  &  effilée  en  comparaifon  des 
panaches.  Cela  eft  vrai. 

Regardez  le  cheval  de  Marc- Aurele  en  delTous , 
vous  verrez  fon  encolure  plus  large  de  quatre  pouces 
&  demi  que  les  panaches. 

llnyaque  dans  le  cas  de  l'arrêt  y  ou  dans  celui  où 
le  cheval  a  le  défaut  de\battrt  à  la  main  &  de  donner 
-  des  coups  de  tête  y  que  fon  cou  &fa  tête  fe  portent  en 
arrière ,  &  que  le  genou  levéfe  trouve  plus  avant;  mais 
ce  font  des  accidents  momentanées  ou  des  défauts  dans 
les  chevaux  y  qu  il  faut  bien  fe  garder  d'imiter  dans  un 
monument  de  la  nature  de  celui  dont  il  ejl  quejlion^ 
Cela  çft  vrai. 

Le  cheval  de  Marc-Aurele,  qui  a  la  tête  &  le  cou 
exceffivement  en  arrière ,  n'eft  point  dans  le  cas  de 
l'arrêt  ;  il  a  donc  le  défaut  de  battre  à  la  main,  &  de 
donner  des  coups  de  tête.  Son  genou  levé  fe  trouve 
de  beaucoup  plus  avant  que  fa  tête  •,  ainfî  M.  Saly 
juge  qu'à  cet  égard  encore  ce  cheval  a  des  défauts 
qu'on  doit  bien  fe  garder  d'imitet  dans  un-  monu- 
ment de  cette  nature. 

La  jambe  tendue  de  derrière  fait ,  par  fa  tenlion  , 
rentrer  dans  la  partie  charnue  du  graffet  Vos  de  la  ro^ 
tule  à  laquelle  la  peau  eft  adhérente  ^  &  produit  u^ 
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creux  au  lieu  de  la  faillie  que  forme  cet  0s  j  lorfque 
la  jambe  ejl  ployée^  Cela  peut  erre  vrai. 

La  jambe  tendue  de  derrière  Teft  plus  au  cheval 
de  MarC'AurelCy  qu'elle  ne  Teft  à  celui  de  Fré- 
déric F.  Cependant  toute  la  partie  du  graflTèt ,  loin 
d'être  rentrée  ,  eft  beaucoup  plus  en  faillie  qu  à 
aucune  autre  ftatue  de  cheval  que  Ion  connoiflè. 
Ainfi ,  félon  M.  Saly^  Tartifte  de  ce  cheval  ne  con- 
noiflbit  ni  la  vérité  des  mouvements ,  ni  loftéo- 
logie  d'un  cheval. 

Lorfqu  un  cheval  levé  une  jambe  de  derrière  y  cette 

jambe  j  à  l'endroit  du  jarret  yfe  rapproche  de  F  autre , 

fans  que  le  pied  forte  de  la  trace  de  celui  de  devant. 

Ce  rapprochement  cfififort ,  que  la  partie  de  dedans 

dudit  jarret  fe  trouve  prefque  à  f  à-plomb  'du  milieu 

du  corps  de  CanimaL  Cela  eft  vrai. 

Loin  que  le  jarret  levé  du  cheval  que  nous  exa- 
minons fe  rapproche  de  l'autre ,  il  en  eft  écarté  d'en- 
viron un  pied  &  demi  ;  d'où  Ton  voit  qu'il  s'en  faut 
que  le  pied  de  cette  même  jambe  de  derrière  foit  fur 
la  trace  de  celui  de  devant. 

Telquefoit  relevé  &  précipité  le  pas  d*un  cheval^  il 
s* en  faut  toujours  de  beaucoup  que  le  bras  foit  placé 
hori^ntalement.  Cela  eft  vrai. 

Le  bras  de  la  jambe  levée  du  cheval  de  Marc-»^ 
Aurele  eft  placé  pour  le  moins  horizontalement.  Ce 
bras  ainfi  relevé  excède  donc  de  beaucoup  le  mou- 
vement naturel  j  &  c'eft  donc  un  grand  ^défaut. 
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M.  Saly  fournit  encore  beaucoup  d'autres  objets 
de  comparaifon ,  qui  font  tous  au  défavantage  du 
cheval  antique  :  je  m'en  tiens  à  ce  qu'on  vient  de 
voir,  &  qui  me  paroît  fuffîfant  pour  démontrer 
combien  ce  cheval  eft  loin  de  mériter  l'admiration 
des  connoiflTeurs.  M,  Saly  dit  pourtant ,  page  3  5  de 
fa  première  brochure ,  que  lajtatue  de  Marc-Aurelt 
a  toujours,  fait  P admiration  de  tous  le^  connoijfeurs. 
Je  n'ai  rien  compris  à  cette  inconcevable  diftradion. 

Si ,  comme  la  plupart  de  nos  bons  artiftes  le  fa  vent  • 
&  en  conviennent,  le  cheval  de  Marc-Aurele  eft  du 
même  genre  que  ceux  de  Saint- Marc  &  ceux  de 
Monte-Cavallo ,  il  eft  médiocre  \  aucun  vrai  connoif- 
feur,  excepté  les  propriétaires,  n'a  jamais  mis  au 
rang  des  beaux  ouvrages  de  fculpture  ces  derniers 
chevaux. 

Si ,  comme  on  en  convieitt  encore ,  le  cheval  de 
Marc-Aurele  a  un  trop  gros  ventre  ,  une  trop  groITe  . 
encolure,  &c.  il  eft  donc  mal  enfemble  &  d'une 
mauvaife  proportion.  Cependant ,  afin  de  pouvoir  ju- 
ger fi  la  difpofition  de  ce  ventre  eft  un  défaut  tolé- 
rable ,  donnons-en  la  forme  &  la  mefure  à-peu-près. 
On  a  vu  que ,  dans  un  cheval  bien  proportionné , 
l'extrémité  inférieure  du  ventre ,  mefure  prife  du 
deflus  des  reins ,  revient  à  la  longueur  de  la  tête  j 
que ,  dans  celui  du  Capitole ,  cette  mefure  prife  au 
même  endroit  porte  environ  un  pied  de  plus  que  la 
^  tête,  qui  a  deux  pieds  dix  pouces  de  longj  ce  qui 
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préfenre  ce  gros  &  large  ventre  fur  une  ligne  très 
courbe ,  &  furbailTée  de  trois  pouces  au  moins  dans 
fon  milieu  de  la  ligne  horizontale ,  tandis  que ,  dans 
un  cheval  naturel  d'environ  fix  pieds  de  long ,  & 
qui  n'a  pas  un  ventre  de  vache ,  cette  ligne  ,  dont  la 
courbure  eft  imperceptible ,  vient  en  s'inclinant  de 
cinq  à  fix  pouces ,  depuis  les  parties  naturelles  juf- 
qu  au  deflbus  du  poitrail  j  inclinaifon  qui  devroit 
produire  au  moins  huit  pouces  dans  celi^i-ci ,  ce  qui 
lui  faiiveroit  une  énorme  défedtuofitc.  Cette  défec- 
tuoficé  peut  auflî  provenir  en  partie  de  la  mefure  des 
jambes ,  qui  me  paroiflent ,  en  ipefurant  le  beau  na- 
turel ,  avoir  quelques  difproportions  relatives  entre 
elles. 

Je  fais  de  refte  que  le  compas  eft  un  juge  des  plus  , 
•récufables  dans  un  ouvrage  qui  feroit  d'ailleurs  fu- 
blime  :  le  Gladiateur ,  l'Apollon ,  &  tel  autre  chef- 
d'œuvre  ,  en  feroient  indignes  j  mais  ici  nous  devons 
l'admettre.  Ainfî ,  en  joignant  ces  défauts  à  beau- 
coup d'autres  qui  ne  font  ni  compenfés  ni  effacés  par 
d'alTez  grandes  beautés  dans  cet  ouvrage ,  il  réfulte 
affurément  que  ceux  qui  l'ont  regardé  comme  un 
chef-d'œuvre ,  ou  ne  l'ont  pas  connu ,  ou  ne  cpn- 
noiflbient  pas  un  beau  cheval ,  ou  avoient  fur  les 
yeux  le  voile  de  la  prévention.  S*ils  eulTent  été  plus 
éclairés  ou  moins  prévenus  ,  ils  n'auroient  pas  glifTé 
fur  tant  de  défauts  ,  joints  à  la  difproportion  extra- 
ordinaire de  ce  ventre. 
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Les  trop  grands  admirateurs  de  ce  cheval  n'ont 
pas  Virgile  pour  eux.^Plus  délicat  fur  le  choix ,  & 
plus  éclairé ,  il  fait  voir  que  de  fon  temps  on  con- 
noiflbit  les  beaux  chevaux  à  Rome,  Pour  être  beau , 
un  cheval  doit  avoir ,  ditil ,  le  cou  droit ,  dégagé ,  la 
tête  fine  ,  peu  de  ventre ,  la  croupe  grafle ,  arrondie , 
&  les  mufcles  du  poitrail  élevés  : 

lUi  ardua  cervixj 
Argutumque  caput ,  brevis  alvus ,  obefaquc  tcrga  ^ 
Luxuriatquc  toris  animofum  peBus, 

Gcorg.l.  3,V.7^. 

Un  cheval  étoit  beau  encore  ,  quand  il  étoit  fait 
ainfi ,  quelques  quatre-vingts  ans  avant  Marc-Aurele , 
car  ^Pline  approuve  fort  cette  defcription  :  Forma 
equorumy  dit- il ,  quales  maxime  tegi  oporteat ,  /?«/- 
cherrimè  quidem  F'irgilio  vate  ahfoluta  eft.  L.  8,  c.  42. 
Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'à  cet  égard  les  idées  des 
Romains  fuffent  changées  quand  on  fit  la  ftatuej 
parceque  les  idées  d'une  nation  ne  varient  pas  ainfi 
fur  des  objets  qui  ne  dépendent  pas  du  caprice  mo- 
mentanée de  certaines  modes. 

Faut-il  avoir  de  grandes  connoiflances  pour  n'être 
pas  un  peu  choqué  de  l'étude  fauflTe  de  la  croupe  & 
de  celle  des  cuiffès  du  cheval  de  Marc-Aurele  ?  Je 
veux  que  Tenfemble  général  de  cette  croupe  ne  foit 
pas  d^une  bien  mauvaife  forme  \  fes  détails  &  la  froi* 
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deur  des  cuifles  (  je  les  ai  fous  les  yeux  )  font  trop 
éloignés  du  beau  naturel ,  pour  qu'on  puifïe  s'empê- 
cher de  fourire  iin  peu  quand  on  ente^id  appeller 
cela  un  chef-d'œuvre. 

Je  n'ai  rien  lu  d'auflî  applitable  à  cette  ftatue ,  & 
à  cçux  qui  la  jugent  fi  mal,  que  la  réflexion  fuivante  î 
L* imagination  échauffée  par  quelques  beautés  du  pre^ 
mitr  ordre ,  dans  un  ouvrage  monjirueux  d'ailleurs  ^ 
fermera  bientôt  les  y  eux  furies  endroits  foibUs  y  trans^ 
formera  les  défauts  mêmes  en  beautés  j  &  nous  con^ 
duira  par  degrés  à  cet  enthoufiafme  froid  &fiupide 
qui  nefent  rien  à  force  £  admirer  tout  ;  efpece  de  pa^ 
ralyfie  de  Vefprit ,'  qui  nous  rend  indignes  &  inca^ 
pables  Je  goûter  les  beautés  réelles.  (  Réflexions  fur  le 
goût  par  M  d' Alembert.  ) 

J'ai  une  copie  généralement  exaébe  &  bien  mefu- 
rée  de  la  ftatue  de  Marc-Aurele.  Comme  ce  n'eft 
pas  des  finetks  de  détail  ^  qui  fouvent  diftinguent 
un  original ,  qu'il  eft  ici  queftion ,  mais  de  l'en- 
femble ,  des  formes  &  du  mouvement ,  je  crois 
qu'avec  les  parties  originales  qui  font  fous  mes  yeux, 
&  que  je  compare  â  ce  petit  modèle  ,  je  connois  le 
cheval  antique  autant  que  peuvent  le  connoître  ceux 
qui  le  voient  au  Capitole«  Enfln  cette  copie  achevé 
de  m'apprendre  que  le  cavalier^  duquel  on  parle  peu^ 
eft  beau  pour  un  ouvrage  fait  dans  un  temps  où  la 
fculpture  ne  produifoit  plus  ni  des  Laocoons,  ni 
des  .Gladiateurs ,  &  que  le  cheval ,  qui  occupe  da« 
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Vanrage  tous  ceux  qui  en  raifonnent ,  eft  bien  infé* 
rieur  au  cavalier  (a). 

Quelques  perfonnes  difent  que  Texceffive  largeur 
du  ventre  de  ce  cheval  provient  d'un  accident ,  & 
que  fon  dos  ayant  fléchi ,  les  flancs  plièrent  &  s'é- 
largirent. On  ne  fait  pas  attention  que  ce  dos  eft  au- 
jourd'hui dans  la  forme  &  "à  la  place  qu'il  a  été 
fondu ,  &  que  fi  le  marteau  l'eût  remis  où  il  eft ,  il 
n'auroit  pu  y  venir  fans  que  les  flancs  ne  repriilènc 


(a)  En  vain  je  n*ai  marché  que  la  preuve  à  la  main  5  en 
vain  j'ai  démontré  rigourcufcmcnt  ce  que  j*avançois  :  des  lec- 
teurs prévenus  ou  paflîonnés  n'ont  voulu  voir  qu'un  détraâeur 
injude  dans  l'artifte  qui  jugeoit  de  fon  art.  Je  vais  encore  leur 
mettre  fous  les  yeux  un  paflage  qui  témoigne  en  ma  faveur.  Il 
eft  du  (leur  de  Solleyfei,  auteur  qu'on  ne  foupçonnera  pas  de 
juger  des  chevaux  fans  les  connoître. 

33  C'eft  une  chofe  certaine,  dit-il,  que  tous  les  bons  pein- 
»9  très  &  les  fculpteurs  célèbres  n'ont  rien  tant  à  cœur  que 
»  d'imiter  l'antique  :  ils  font  tous  fort  perfuadés  qu'on  ne  peut 
33  leur  faire  connoitre  qu'ils  ont  manqué  j  s'ils  allèguent  qu*on 
33  voit  le  défaut  dont  on  les  reprend  dans  quelque  pièce  antique 
33  de  ces  excellents  maîtres  Ci  célèbres  ;  par  exemple ,  dans  le 
•3  cheval  de  l'empereur  Marc-Aurele,  &  autres  qui  font^ 
39  Rome  ou  ailleurs.  J'avoue  avec  eux  que  ceux  qui  ne  fuivent 
33  pas  l'antique  n'ont  pas  le  bon  goût ,  paniculièrement  pour 
33  ce  qui  regarde  le  corps  humain  s  mais  en  matière  de  che- 
»  vaux ,  quoique  les  anciens  aient  obfervé  les  proportions  en 
93  beaucoup  de  parties ,  ils  ont  manqué  en  quelques  unes ,  &c.  33 
Parfait  Maréchal^  féconde  partie,  ch.  5 ,  Paris,  1775» 
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auffi  la  leur.  Quels  que  foienr  le  mélange  &  la  qualité 
du  métal  de  cette  ftatue  ,  le  bronze  auroit  cafTc  par 
l'accident  que  l'on  fuppofe ,  ou  par  la  prétendue  ref- 
tauration  dont  on  parle  >  comme  s'il  s'agiflbit  d'une 
figure  de  plomb.  Mais  n'eût-il  pas  cafle ,  un  cylindre 
de  bronze  n'eft  point  une  veffie  dont  la  membrane 
s'étende  au  gré  du  foufïleur.  Enfin  c'eft  dans  l'état 
préfent  où  eft  ce  cheval ,  &c  non  dans  ^elui  où  il  a 
été ,  qu'on  le  juge ,  que  tant  de  gens  crient  au  chef- 
d'œuvre  y  &  que  tant  d'autres  répètent  les  cris  fans 
favoir  pourquoi. 

Je  n'adopte  pas  le  fyftême  outré  de  Charles  Per- 
rault contre  les  anciens  j  mais  tomme  il  n'y  a  guère 
de  manie  qui  ue  laiffe  de  bons  inftants  à  fon  ma- 
lade ,  je  crois  que  ce  détracteur ,  fouvent  injufte ,  de 
l'antiquité ,  n'a  pas  mal  rencontré  dans  le  peu  qu'il 
a  dit  de  la  ftatue  de  Marc-Aurele. 

>»  Quand  il  falloir  aller  à  Rome ,  dit-il ,  pour  voir 
»  le  Marc-Aurele ,  rien  n'étoit  égal  à  cette  fameufô 
5»  figure  équeftre ,  &  on  ne  pouvoir  trop  envier  le 
»>  bonheur  de  ceux  qui  l'avoient  vu.  Aujourd'hui 
M  que  nous  l'avons  à  Paris ,  il  n'eft  pas  croyable 
»  combien  on  la  néglige ,  quoiqu'elle  foit  mouléo 
M  très  exaâiement ,  &  que  ,  dans  une  des  cours  du 
M  Palais  royal  où  on  l'a  placée ,  elle  ait  la  même 
i>  beauté  &  la  même  grâce  que  l'original.  Cette 
99  figure  eft  apurement  belle ,  il  y  a  de  Tadion,  il  y 
»  a  de  la  vie  y  mais  toutes  chofes  y  font  outrées. 
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^  Le  cheval  levé  la  jambe  de  devant  beaucoup  plus 
»  haut  qu'il  ne  le  peut  j  il  fe  ramené  de  telle  forte 
Vf  qu'il  femble  avoir  l'encolure  démife...*Lapré^ 
»  miere  fois  que  je  vis  cette  figure ,  je  crus  que 
>»  l'empereur  Marc*-Aurele  montoit  une  jument 
9»  pouUniere ,  tant  fon  cheval  a  les  flancs  larges  ôc 
9»  enflés  y  ce  qui  oblige  ce  bon  empereur  d  avoir  les  . 
»  jambes  horriblement  écarquillées  »« 

Le  voile  de  Tillufion  étoit  tombé,  le  preftige 
avoir  difpatu;  on  voyoitde  fang  froid,  fans  fièvre, 
fansertthoafi.afme^  &  fans  Cicérone  y  l'objet  tel  qu'il 
étoit  ;  &  l'on  n'avoit  pas  à  fe  prévaloir  d'un  voyage 
a  Blomé^  Perrault  ne  fait  que  dépofer  ici  le  juge- 
ment de  tout  Paris  ,  le  fien  fans  doute ,  &  celui  des 
artiftes  ;  châctin  vbyoït  alors  &  jugeoit  fans  préven- 
tion* Mais  veut^il  aller  plus  loin ,  &  mefurer  l'éten-» 
due  de  l'art ,  c'eft  là  que  f(^  lumières  &  même  le 
fens  commun  l'abandonnent  quelquefois* 

De  toutes  les  ftatues  antiques  moulées  en  Italie  ^ 
confervées  précieufement,  &  multipliées  en  France , 
le  feul  Marc-Aurele  eft  tombé  dans  l'anéantiflè- 
ment ,  fat^s  qu'il  en  ait  été  fait  mention  depuis.  Sa 
perte  n'a  excité  aucun  regret  parmi  les  artiftes  qui 
refpedeht  &  étudient  les  chefs-d'oeuvre  de  l'anti- 
quité venus  chez  nous  dans  le  mêriie  temps.  La 
Flore  &  l'Hercule ,  figures  coloflàles ,  ont  été  tranC- 
portées  plufîeurs  fois,  &  confervées  avec  le  plus 
grand  foin.  Pourquoi  ne  refte-t-il  pas  au  moins  des 
Tome  II L  K 
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fragments  brifés  de  la  ftatue  de  Marc-Aurele?  Pour- 
quoi fon  moule  ou  quelques  unes  de  fes  parties 
n'ont-eiles  pas  mérité  qu'on  les  confervât  comme  on 
a  confervé  les  modles  de  toutes  les  autres  ftatues 
antiques.  11  y  a  plufîeurs  années  que  la  négligence 
d'un  mouleur  a  lailTé  détruire  le  moule  du  Gladia- 
teur d' Agaiias  :  mais  on  en  a  fait  faire  la  recherche  ;  8c 
n'en  pouvant  rien  retrouver ,  on  en  a  au  moins  re- 
gretté la  perte ,  tandis  que  celle  du  Marc-Aurele  n  a 
excité  aucune  fenfation.  Si  Perrault  n'eût  pas  écrit 
que  cette  figure  avoir  été  à  Paris ,  peut-être  l'igno- 
rerions-nous  encore  ;  ces  traditions  ne  fe  perdent 
pas  ordinairement  parmi  nouSj  quand  l'ouvrage  a 
mérité  notre  vénération. 

En  1540  ou  1545  ,  François  P'  envoya  Prima- 
tice  en  Italie  pour  lui  acquérir  des'  antiques  ;  cet 
arcifte.en  fit  mouler  plufieurs  qui ,  à  fon  retour ,  fu- 
rent fondues  en  bronze»  La  ftatue  de  Marc-Aurele 
étoit  du  nombre  ;  mais  vue  en  France ,  elle  ne  pa- 
rut pas  mériter  qu'on  en  fît  un  bronze  :  on  fe  con- 
tenta d'en  laiffer  le  plâtre^  dans  une  des  cours  dj? 
Fontainebleau ,  qui  en  prit  le  nom  de  Cour  du  cheval 
blanc;  6c  ce  plâtre  fut  fi  bien  détruit,  qu'on  n'en  vit 
plus  aucun  veftige.  La  tradition  en  eft  même  au- 
jourd'hui fi  confufe  ,  que  tout  ce  qu'on  en  fait  com- 
munément ,  eft  qu'autrefois  il  y  avoir  un  cheval  blanc 
dans  cette  cour.  Voyez  les. biographes  Ats^  artiftes 
italiens,  Vafari ,  Malvafi ,  Baglipni,  &c.  ils  vous 
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diront  ce  qu'on  peut  en  favoir  :  confultez  auilî  la 
vie  de  Vignole  par  M.  Jean  Mariette. 

Vous  venez  de  voir  qu'au  temps  de  Perrault  on 
ignoroit  auffi  que  cet  ancien  plâtre  eût  exifté ,  puif-^ 
qu'il  dit:  Quand  il  falloit  aller  û  Rome  pour  voir  le 
MarC'Aurele  y  8cc.  Si  on  en  eût  eu  mémoire  ,*fi  l'éty-- 
mologie  de  la  Cour  du  cheval  blanc  n'eût  pas  été  per- 
due ,  Perrault  eût  dit  :  Quand  on  le  voyoît  à  Fon- 
tainebleau. Enfin ,  cette  figure  parut  pibliquemenr 
deux  fois  en  France  ,  &  chaque  fois  elle  y  fut  afTez 
peu  eftimée. 

Ce  qui  m'en  eft  venu  à  Pétersbourg  n'a  pas  mieux 
réuffi>  Son  fort  eft  peut-être  de  n'en  impofer  qu'au' 
Capitole ,  comme  on  voit  telle  aârrice  dont  la  figure 
ne  peut  tromper  que  fur  la*fccne  :  ailleurs  plus  de 
preftige ,  plus  d'illufron.  Concevez  Te  cheval  de  Le 
Moyne ,  ou  celui  de  Bouchardon ,  ou  celui  de  Saly ,  à 
la  place  de  celui  du  Capitole  \  que  tous  les  ans  le 
fénat  de  Rome  donne  un  bouquet  de  fleurs  au  cha- 
pitre de  Saint-Jean  de  Latran ,  comme  un  hom- 
mage ,  une  redevance  de  l'ancien  droit  de  cette  églife 
for  cette  ftatue  ;  qu'il  y  ait  un  office  public  créé  fous 
le  titre  de  Cujiode  del  cavallo  :  Le  Moyne ,  ou  Bout 
chardon  ^.ou  Saly ,  devenu  antique  &  placé  au  Ca- 
pitole ,  aura  fait  un  incomparable  chef-d'œuvre,  un 
cavallo  da  Jiupire.  M^às  fuppofez  à  préfent  que  le 
cheval  antique  foit  moderne ,  &  placé  dans  une  de 
nos  petites  villes  de  province  j  vous  verrez  que ,  tout 
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au  plus ,  quelques  paflàncs  François  en  parleront. 

Si  Ton  ne  s'occupoit  ici  qu'à  relever  les  petites  er- 
reurs d'une  belle  produftion ,  robfervateur  mérite- 
roit  qu'on  lui  dît  :  Vous  avez  l'œil  jufto  Se;  l'efprit 
faux  ;  &  je  ne  fais  pas  ce  qu'il  auroit  de  bon  à  ré- 
pondre/ Mais  ceux  qui  fe  trompent  fur  un  fait  im- 
portant j  tombent  dans  autant  d* erreurs  que  ce  fait  a 
de  conféquences  ;  &  fi  le  fait  ou  l'objet  ne  mérite  pas 
Fobfervation ,  la  feute  retombe  fur  l'obfervateur ,  en 
raifon  de  l'importance  qu'il  y  met. 

Si ,  comme  dans  la  belle  ftatue  équeftre  de  Boa- 
chardon ,  ce  fculpteur  fi  rare ,  le  cifelet  &  la  lime 
avoient  ôté  les  touches  &  le  fentiment  qu'y  avoit 
ipis  l'artifte  >  il  devroit  au  moins,  y  refter ,  comme 
dans  l'ouvrage  de  Bouçhardon ,  le  bel  enfemble  & 
les  belles  formes ,  s'ils  euflent  été  dans  le  modèle* 
Mais  cela  n'eft  pas  arrivé  à  la  ftatue  de  Marc-Âurele  » 
puifqu'on  n'a.  réparé  que  les  places  des  jets^  &  que  le 
refte  eft  comme  il  fortit  du  moule.  Sandrart  &  Fran^' 
çois  Quefnoi  firent  cet  examen,  &  trouvèrent  aufiî 
que  la  ftatue,  très  bien  fondue,  a  par-tout  Cépaijfcur: 
égale  d'un  écu  {a),  Sandrart ,  qui  l'écrit ,  ajoute  ei^ 
finiflànt  :  Ce  monument  mérite  en  conféquence  d^itrt 
conjidéré  comme  un  des  plus  excellents  morceaux  de 


(à)  Voyez  Académie  Allemande  defculpture  &  de  peinture , 
par  Sandrart,  corrigée  &  publiée  en  allemand  par  le  D.  Jean 
Jacques  Wolkmann,  Nuremberg,  1771 ,  tome  4,  page  jo.    : 
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fculpture.  Il  nous  apprend  qu'on  agitoit  alors  dans 
racadcmie  la  queftion  fur  la  meilleure  manière  de 
fondre ,  &  que  celle  de  la  ftatue  fut  citée  comme  un 
exemple  miraculeux*  \^s  tètes  étoient  exaltées ,  &  le 
talent  du  fculpteur  fut  confondu  avec  le  miracu^ 
leux  de  la  fonce  •  •  •  . 

Qu  il  étoit  beau ,  ce  cheval  de  Bouchardon  !  & , 
comme  Pline  le  dit  des  artiftes  dont  la  mort  a  laiflTé 
les  ouvrages  imparfaits  ,  que  nous  regrettons  là 
main  qui  fut  arrêtée  avant  d'avoir  perfectionné  ce 
chef-d'œuvre! 

Enfin ,  fi  la  dorure  avoir  bouché  ou  gâté  de  beaux 
détails  dans  le  cheval  de  Marc-Aurele ,  fans  doute 
qu  elle  n  auroit  fait  aucun  tort  à  l'enfemble ,  aux 
formes  générales  ,  5^  à  la  jufteffè  du  mouvement. 
Ces  parties ,  qui  font  fans  contredit  la  bafe  d'un 
bon  ouvrage ,  manquent  abfolument  à  celui-ci. 

Ni  les  ftatues  du  roi  à  Bordeaux.  &  à  Rennes  par 
M.  Le  Moyne ,  ni  celle  de  M.  Pigalle  a  Reims , 
n'ont  été  livrées  au  cifelet  &  à  la  lime;  auflî  cts 
monuments  de  notre  fculpture  l'empprtent-ils  ,  au 
moins  à  cet  égard,  fur  les  plus  belles  ftarues  de 
bronze  qui  ont  été  entièrement  cifelées.  On  y  voie 
la  main  de  l'artîfte  &  l'amedu  modèle  :  cette  touche 
ferme  qui,  à  une  diftance ,' exprime  Ç\  bien  dans 
un  grand  ouvrage  les  reflbrts ,  les  mouvements ,  le 
jeu  des  mufcles  &  de  la  peau ,  n'y  eft  ni  arrondie  ^ 
ni  amollie;  la  vie ,  en  un  mot^  n  en  a.  pas  été  enkr 
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vée.  Ainû,  quelque  apologie  qu'on  voulût  tenter  du 
procédé  contraire ,  quelque  précaution  qu'on  Voulût 
prendre  pour  blâmer  Texclufion  de  la  cifelure  totale , 
dans  quelque  livre  que  pût  fe  trouver  la  cenfure ,  & 
quelque  recommandable  que  fut  le  livre  d'ailleurs , 
le  (>lâme  refteroit  à  celui  qui  l'auroit  ain(i  mérité. 
Mais  n'y  auroit-il  pas  à  craindre  que  ceux  qui  jugent 
fur  parole  (  &  le  nombre  en  eft  grand)  ne  difent , 
»  Nous  avons  lu  dans  un  beau  livre  que  U  précieux 
»  poli  &  la  propreté  dijlingucnt  un  ouvrage  de  bronze 
5>  colojfal  de  prefque  tous  ceux  du  même  genre  qui 
»  jufquà  préfent  ont  été  expojis  en  public  ?  Nousen- 
»>  rendons  ce  que  cela  veut  dire  ;  car,  en  France ,  il 
»  n'y  a  guère  que  les  grands  bronzes  de  MM.  Le 
9>  Moyne  &  Pigalle  qui  ne  foient  pas  ufés  par  le 
»  poli  :  ainfi  nous  ne  donnerons  pas  la  préférence 
»  aux  ouvrages  qui  n'auront  ni  cette  propreté ,  ni  ce 
»  précieux  poli  ». 

Il  eût  donc  été  plus  honnête  &  plus  vrai  délire 
que  le  moule  de  la  ftatuè  de  Bouchardon  ayant  été 
trop  recuit  &  même  calciné  dans  quelques  parties, 
il  s'incorpora  avec  le  bronze  :  accident  qui  produifit 
une  croûte  d'environ  trois  lignes  d'épaifleur ,  moitié 
bronze ,  moitié  potafle ,  en  forte  que  *,  pour  le  répa- 
rer ,  il  fallut  retravailler  au  cifeau ,  à  la  lime ,  au 
cifelet ,  &c.  les  jambes ,  les  cuiffes ,  la  queue  &  le 
ventre  du  cheval  \  &  pour  mettre  à  l'uniflbn  de  ces 
parties  celles  qui  avoient  bien  réuiE,  on  crut  qu'il 
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étoît  bon  de  limer  le  tout.  Quand  il  âirrive  un  pareil 
accident  à  nos  amis ,  il  faut  les  plaindre  y  les  confoler  , 
les  aider ,  fi  nous  pouvons ,  &  nous  taire  :  fur-touc 
il  ne  faut  pas  s'en  faire  un  prétexte  pour  déprimer 
l<gs  ouvrages  des  autres  ,  parcequ  il  peut  fe  trouver 
des  témoiiis  du  fait  qui  détrompent  le  public ,  & 
nous  convainquent  de  mal-adre(ïè  à  tirer  parti  de 
nos  fautes;  Ces  témoins  pourroient  aufC  deman- 
der pourquoi  on  fut  cinq  ans  à  réparer  un  bronze 
dont  la  fonte  auroit  bien  réufli.  La  ftatue  de  Péters* 
bourg,  malgré  tout  le  travail  occafionné  par  les  acci- 
dents de  la  première  fonte ,  ne  fut  que  deux  ans  à 
être  réparée. 

.  Le  livre  de  M.  Patte ,  imprimé  trois  ans  avant 
celui  de  M.  Mariette ,  contient  1  cloge  de  ceprccUux 
poli.  L'auteur  dit ,  page  j  j  :  0/z  dirait ,  en  fexami^ 
nant  de  près  y  que  c^efi  un  morceau  d* orfèvrerie  .  •  .  • 
tous  les  coups  de  lime  j  pour  perfeclionner  le  cheval, 
ont  éti  donnés  fuivant  le  fens  des  poils.  Mais  lauteur 
n'y  penfe  donc  pas  ?  Il  devroit  favoir  que  les  autres 
ftatuaires ,  lorfqu  ils  donnent  des  coups  de  lime  sLleur 
bronze ,  ne  les  donnent  pas  autrement.  On  ajoute  à 
cet  éloge  un  peu  fingulier  y  que  ces  coups  de  lime 
procurent  à  cet  ouvrage  une  fupérioriti  fur  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  en  ce  genre.  Un  ouvrage  coloflài 
n  eft  pas  fait  pour  être  vu  de'  près ,  comme  un  mor- 
ceau d'orfèvrerie  ;  ce  n'eft  que  de  loin  qu'il  doit  être 
jugé.  Beausc  ans  y  à  quelle  froideur  mefquine  oa 
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rédait  vos  produâions  !  Les  écrivains  ne  favent  donc 
pas  que  tous  les  talents  doivent  avoir  la  mpme  inf- 
piration ,  celle  du  génie  ?  Que  ce  mot  de  Pline  le 
jeune  puifTe  au  moins  les  inftruire.  »  Un  ouvrage 
»  parfait  Se  achevé ,  dit-il ,  acquiert  moins  d'éclat 
»  par  la  lime ,  qu'il  n  en  eft  altéré  ».  Perfcclum  enim 
opus  abfolutumque  non  tam  fphndefcit  lima  quàm 
deteritur.  Plin.  jun.  1,  5  ,  ep.  11. 

Cependant  les  vrais  connoifleurs  loueront  tou- 
|ours  ce  qui  donne  la  vie  à  la  fculpture  par^tout  ou 
ils  lappercevront ,  &  n'en  admireront  pas  moins 
wffi  les  beautés  des  autres  ouvrages ,  manquaient- 
ils  de  cette  originalité  vivifiante.  Mais  je  crois  pour- 
tant qù*il  ne  faudroit  pas  fe  fervir  d'expreffions  &  de 
tours  de  phrafes  vagues  &  équivoques  ,  fur-tout  fi 
elles  donnoient  lieu  aux  ignorants  de  blâmer  dans  les 
ouvrages  d'habiles  artiftes  ce  qui  mérite  un  très 
grand  éloge, 

A  propos  de  ftatues  de  chevaux ,  on  trouve  au 
quatorzième  tome  de  l'Encyclopédie ,  page  830,  que 
Us  deux  grouppes  de  cl^evaux  de  marbre  par  Coy^e" 
vox ,  qui  font  au  pont-tournant  des  Tuileries  ^  fouf^ 
friroieru  peut-être  la  eomparaifon  avec  le  Marcus  Cur-^ 
tius  du  cavalier  Bernin  qui  efi  à  FerfaillesAl  faut  le 
lire  pour  le  croire  j  & ,  quand  on  Ta  lu ,  on  ne  com- 
prend pas  encore  que  dans  Paris ,  au  milieu  de  nos 
urtiftes ,  on  puiflè  produire  un  femblable  jugement, 
Qu§  n  interrogeoit^on  U  mgindre  éUve  dans  nos 
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atteliers  ?  Il  eût  répondu  :  Les  grouppes  de  Coyze- 
vox  font  beaux  )  hardis ,  un  peu  maniérés^  mai^  le 
Curtius  du  Bernin  eft ,  fur-tout  pour  le  cheval,  une 
des  plus  mauvaifes  productions  qu'on  puiflè  voir  en 
fculpture  :  mais  il  faut  pourtant  le  regarder ,  à  quel- 
ques égards ,  comme  le  délire  d'un  très  habile  ar- 
tifte. 


DU     MOÏSE 

DE    MICHE  L-A  N  G  E, 

ET    DE    SON    BACCHUS. 

•F  £  ne  connois  dans  les  beaux  arts  aucune  autorité  ; 
je  n'admire  que  ce  qui  a  le  droit  de  m*en  impofer , 
Se  |e  crois  que  rien  ne  me  doit  oter  la  permiffion 
de  le  dire.  Ceft  fur  ce  principe  que  je  vais  expofer 
fans  détour  ce  que  je  penfe  du  Moïfe  de  Michel- 
Ange.  Et  pourquoi  n'aurois-je  pas  cette  franchife  ? 
M.  Richardfon  le  fils  >  qui  a  vu  l'ouvrage  dont  je 
vais  parler ,  a  bien  pu  dire  :  Ce  Moïfe  rejfemblefifon 
à  un  bouc  y  qu  il  faut  ou  que  Mich^l-Ange  l*  ait  fait  a 
dejfein ,  comme  il  nen  itoit  que  trop  capable  ,  ou  qui! 
Je/oit  trompé  dans  ridée  du  caraSere  ;  &  quau  lieu 
de  relever  y  comme  il  le  devoit^  jufquau  plus  haut 
degré  de  la  nature  humaine  ,  il  l^ait  abaijfé  vers  la 
brutalité.  Ne  craignez  pas  que  je  vous  en  difé  autant; 
mais  voici  ma  penfée  fur  l'air  àtfatyre  que  certaine- 
ment Michel- Ange  a  un  peu  donné  à  cette  tête  fu- 
blime.  Qui  peut  nous  affiirer  que  ce  grand  artifte 
n  avoit  pas  monté  fon  imagination  fur  l'idée  univer- 
felle  de  Pan^  &  que,  prife  pour  toute  la  nature, 
cette  idée  n'ait  pas  été  réunie  dans  fa  ûtt  à  l'image 
connue  du  dieu ,  mais  agrandie ,  mais  ennoblie  par 
la  plus  forte  expreiHon  de  puiflànce  ? 
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La  ftatue  de  Moîfe ,  dont  je  connois  la  compofi- 
tion  par  les  modèles ,  les  deilèins  &.les  gravures» 
eft  de  la  plus  favante  exécution.  Je  défie  fes  plus 
grands  admirateurs  d'ajouter,  à  cet  égard ,  à  l'idée 
que  j'en  ai.  J'ai  vu  les  deux  ftatues  de  Michel-^ 
Ange  qui  font  à  Paris  chez  le  duc  de  Richelieu  > 
&  j'ai  vu  Michel^Ange  :  il  eft  effrayant  !  Quand  on  a 
vu  une  de,  fes  figures  ^  difoit  le  Dolce ,  on  les  a  toutes 
vues.  Cela  ne  doit  s'entendre  que  de  l'exécution;  c'eft 
de  la  penfée,  de  la  compofition,  des  convenances, 
que  j'ai  à  vous  parler. 

Un  héros ,  un  légiflateur ,  le  chef  d'un  peuple  doit 
être  repréfenté  dans  l'attitude  la  plus  convenable  à  la 
grande  idée  qu'on  s'en  eft  faite.  Il  doit  avoir  une  ac-» 
tion  cara£tériftique  &c  un  vêtement  qui  marque  (à 
dignité,  fur-tout  lorfque  celui  qu'il  portoit n'étoic 
pas  ignoble.  Si  l'artifte  s'éloigne  quelquefois  du  cof- 
tume ,  ce  ne  doit  être  que  pour  ajouter  à  la  dignité  de 
fon  fujet  :  tous  les  grands  peintres  &  les  grands  fta-; 
maires  font  d'accord  fur  ce  point.  Voyez  les  Moifes 
qu'ils  ont  repréfentés,  &  fi*  aucun  refTemble  ,  pour 
lajuftement.,  à  celui  de  Michel-- Ange.  Vous  en  ex- 
cepterez cependant  un  Moïfe  du  Patmefan  :  c'eft 
une  belle  figure  affife ,  bien  étudiée-,  bien  caraifcéri- 
fée.  Mais  ce  Moïfe  n'ayant  qu'une  draperie -jettée 
fur  le  haut  des  cuiffes ,  repréfenté  un  vigoureux . 
athlète  :  prêt  â  brifer  les  deux  tables ,  il  les  élevé 
par-deflus  fa  tête ,  &  va  les  lancer  avec  indignation 
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au  pied  de  la  montagne.  Moïfe  étoic-il  nud  dans  cec 
înftaht ?  &  fi  le  Parmefan  vouloit  faire  du  nud,  tant' 
d'autres  fujets  ne  lui  en  ofFroient-ils  pas  raifonna- 
blèment  l'étude  ?  Ce  tableau  eft  à  Parme. 
\  Que  rhabiuement  qu'a  donné  Michel-Ange  au 
(ien  foit  femblable  ou  non  à  celui  queportoit  Moïfty 
c'eft  ce  qui  importe  peu;  que  cet  habillement  doive 
concourir  à  caraékérifer  la  perfonne  repréfentée  ,cela 
eft  indifpenfable.  Mais  >  pourront  dire  quelques  par- 
tifans  aveugles  de  la  fculpture  antique ,  l'efpece  d'é<* 
tofFe  qu'il  auroit  fallu  pour  habiller  convenablement 
le  légiflateur  des  Juifs  eût  été  trop^pefante  â  repré- 
fenter  en  fculpture ,  parceque  des  plis  grands  &  larges 
font  des  duretés  infuppbrtables  ,  &  reflèmblent  plu- 
tôt à  un  rocher  qu'à  une  véritable  étoffe*  H  n'y  a  rien 
à  répondre  i  ceux  qui^'ont  aucune  idée  de  tout 
ce  que  peut  exécuter  la  fculpture  y  ôc  ce  n'eft  pas  ici 
le  lieu  de  les  en  inftruirç :  je  l'ai  fait  ailleurs  {a). 
Pour  les  autres ,  il  n'y  a  qu'à  les  faire  fouvehir  des 
belles  ftatues  de  papes,  d'évêques,  d'apôtres,  &c. 
Élites  ^ar  les  grands  ftatuaires  italiens ,  &  leur  de- 
mander fi  les  étoffes  larges  ,  jettées  de  grande  ma- 
nière ôc  bien  exécutées ,  n'ajoutent  pas  à  la  gran- 
deur ou  à  la  dignité  du  fujet  où  elles  conviennent , 
&  fi  la  ttatue  antique  de  Zenon  n'eft  pas  belle , 
mênie  par  fa  draperie. 

\a)  Réflexions  fur  la  fculpture,  Voy.  ci-dcflas ,  page  j  $. 
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Quel  eft  donc  le  défaut  d'ajuftement  que  je  trouve 
dahs  le Moïfe de  Michel-Ange?  Le  voici  :  un  hom-  ' 
me  vêtu  d'une  efpece  de  fimple  camifole  fort  ferrée  y  - 
qui  lui  laiffe  les  bras  nuds  jufques  par-d«flus  les 
épaules ,  reffemble  plutôt  à  un  forçat  qu  a  un  légifla- 
teur.  Le  .défaut  d'expreffion  &  de  convenance  eft 
tout  auffi  frappant  :  un  homme  qui  d'une  rtinin  tient' 
le  bas  dé  fa  barbe ,  Se  dont  l'autre  main  fans  aâ:ion 
eft  pofée  fur  fon  ventre,  n exprime  rien,.abfolu-. 
ment  rien  j  il  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  que  Moïfc 
avoir  fans  ceffe  â  dire  a  fon  peuple  indocile»  Quel  fu- . 
jet  heureux  pour  un  ftatuaite  !  que  d'expréffions  ,'de 
grandeur  y  dé  pathétique  il  préfente  [a)\ 


(  II)  IJn  écrivain,  auffi  cftimabic  parfts^vcrtik  qtic  parafes 
connoiflances ,  a  mis  dans  un  journal  quatre  pages  d'obrerVa*^  ' 
tionS  très  abrégées  furmes  écrits  :  j'aurois  voulu  qu'il  tfirdaigné 
s'étendre -davantage.  U  ditôcil  cite  que  le  pape  Jules  II  me* 
noît  le  génie  de  Michel-Ange  au  bâton.  Je  favoîs  qu'a  Toulon 
il  y  a  des  artifies  fort  adroitis  dont  on  mené  le 'génie  à  coups' 
de  bâton ,  mais  j 'ignorons  que  celui  àçs  bcaut'atts'fQt  infpiré' 
dela'mémeU[iânierc.'J*^voîsludan$  les  OBfcrvatîons  fût  l'Ita- 
lie, tome  J,  page  18  j  \V opulence  ouvrit  les  aitèîiers ;  la  li-' 
birti^  iont  l'effet  eft  d'étendre  les  idées ,  de  fortifier  Vante  fr 
d'augmenter  fon  rejfort ,  ichàuffa  les  génies  nés  pàùr  les  arts. 
Je  le  croyois,  &  je  le  crois 'encore. 

Le  même  auteur  dit  'dans  irméme  journal  :  Une  des  mains  , 
de  Moïfé  efl  fur  fa  poitrine  &  T autre' h  faiarèt.  Comme  la 
potDtine  ii*eft  pas  fituée  au  dcflbus  du  nombril ,  il  eft  évident 
que  ^ecte  main  eft  pofée  fut  Ic^  vcntrcj  &  je- ne  crois'pas  que' 
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Ecoacez  encore»  Faites  faire  un  Moïfe  vctu  & 
compofë  comme  celui-ci.  Oubliez  que  Michd"  Ange 

tioXXt  place  (oit  bien  choifîe  pour  appuyer  le  témoignage  d'un 
ferment^  à  moins  que  co  ne  fut. celui  d'une  femme  accuféc 
d*écre  enceinte.  Il  dit  aufC  que  V attitude  du  Moïfe  nefi  indé^ 
cife  à  nos  yeux,  queparceque  nous  ^ ignorons  quel  rôle  lui  avoit 
ajpgni  Michel' Ange,  Si  nous  eufllons  trouvé  la  (itatue  de  Niobê 
feule ,  Ton  attitude  &  Ton  expreflîon  (eroient-elles  indécifes  à 
nos  yeux  ?  Celle  de  V Apollon  Teft-elle  ,  quoique  nous  ne 
voyions  pas  fur  qui  le  trait  vient  d*ctre  décoché  ?  G'cft  un 
principe  d*épole,  de  goût  &  de  raifon»  que  toute  figure  doit 
avoir  fon  ezpreiEon  propre,  claire,  jufte,  &  indépendance  de 
fes  voifînes,  en, forte  que,  le  tableau  coupé.  Ton  puifle  dire: 
Celui-là  commande ,  affirme  ;  refufe ,  implore ,  écoute ,  &c. 
Faites  un  Paris  qui  préfente  la  pomme ,  &  à  cent  lieues  de  là  les 
trois  déeffes  qui  la  prétendent ,  rien  d'aucun  côté  ne  fera  indé- 
cis. (  Voyez  le  Journal  cncyclqpédiqijc,  année  1 77.$.,  tome  $  , 
partie  première ,  page  149.  )  Vafari  eft  bien  hardi  d*ofer  dire, 
dans  la  vie  de  Michel- Ange  :  Pofa  un  braccio  infulle  tavole , 
eke-egli  tiene  con  una  mano  ,  econ  Valtrap  tient  la  barba.  On 
ne  peut  pas  faire  ui^  menfongc  plus  mal-adroit,  puifque  l'atti- 
tude du  MojlTc  eft  connue  de  toute  l'Europe. 

Conime  s'il  écoic  dit.  qu'une  mépriC<c.  doit  en  produire  au 
moins  une  autre ,  l'auteur  d'une  vie  de  Michel-Ange  (  Paris» 
178^  )  die,  page  16%  i  »  Le  légiHateur  des  Juifs  eft  affis  avec 
9>  tous  Içs  caraderes  d'un  fage  &  d'un  grand  politique  qui  ré- 
»  fléchit  profondément.  Il  tient  fous  fon  bras  droit  les  TaUes 
3>  de  la  Loi ,  &  s'appuie  le  menton  fur  la  main  gauche ,  comme 
M  un  homme  accablé  de  foins  >».  Qqe  l'ombre  de  Vafari  fé. 
confole  s  on  ajoute  :  »  Les  plis  de  fa  draperie  font  fi  coulants, 
M  que  l'on  voit  tout  fon  corps,  comnie  s'il  étoit  aud*».  C'eft 
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a  Eût  le  fieti ,  6c  je  fuis  sur  que  vousi  direz  a  yotrê 
ftatuaire  :  L*ami ,  vous  ave:[  fart  de  rapctîjfef  Us 
grands  hommes.  S'il  faifoit  une  tête  fublime ,  Fin- 
cohérence  vous  frapperoît  bien  davantage. 

Si  un  voyageur  de  retour  d'Italie  fâchant ,  &  fii-^ 
chant  par  moi-même  qui  le  répète  à  tout  venant  ^ 
que  je  n'ai  point  été  à  Rome,  profitoit  de  cet  aveîi 
pour  me  dire ,  Coftiment  pouvez-^vous  parler  de  tt 
que  vous  n  avez  pas  vu  ?  je  lui  répondrois  :  Si  je 
difbis  que  le  Moïfe  n'eflr  pas  de  la  plus  favante  exé^ 
cution,  fi  je  niois  que  la  loi,  de  Dieu  fut  gravée  en-^ 
tre  fes  deux  fourcils ,  votre  objeé^ion  feroit  raiibn- 
*nable,  pirceque  je  devrois  au  moins  foupçonnèr 
que  la  gravuïe  n*a  rendu  qu  imparfaitemeçit  ce^ 
beautés  qui  tranfportent  &•  faviflent  ceux  qui  les 
voient' fur  le -marbre.  Mais  comme  j'avance  d'abotd 
tout  ce  qu'on  peut'  dire  de  plus  fort  &  de  plus  avan*» 
tageux  fur  le  travail  admirable  de  toute  la  figuré 
&  l'expreffion  fublime  de-k-^èéef /'la  queftîbh  fe 
réduit  à  favoîr- fi  les  modèles  *&  les  gravure^  dtt 
Moïfe  me  rendent  auflS  fidélemeiit/inToiqtiî^ri^ 
point  vu  l'original,  qu'à  vousf  qùî^l'avei  vil,l'ha^ 
billement  &  l'attitude  du  Moiié.  Si  vous  en  corii 
venez  ,  je  vous  obferve  que*  je  he  parle  que  de-cèfel  J 

qu'en  effet,  fi  vous  en  exceptez  une  cfpece  de  camifolc  de 
boulanger ,  bicn^  ierifce  ^5c  qui  laiffe  les  bras  nuds  fulqu'aûx 
épaules ,  le  Môïfc  n*a  de  draperie  que  fur  les^enou:r.  ''**•- 
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&  y  pour  en  parler ,  je  n'ai  pas.bej&in  d'avoir  été  i 
Rome. 

Si  VOUS'  inilftez ,  &  me  dites ,  Mais  la  beauté  de 
la  tète ,  celle  du  travail ,  la  favante  exécution  de 
r^nfemble,  vouslâuroienc  fait  oublier  en  les  voyant 
q^  les  bras  font  nuds  ^  que  le  vêtement  eft  ferré 
comix^e  une  Camifole ,  &  que  la  figure  efl:  ailife  fans 
aftiôn  décidée  :  je  vous  répondrai  :  Vous  retombez, 
fan$,vou$  en  appercevoir ,  dans  mon  fentiment ,  qui 
yous  paroillbit  il  hétérodoxe,  fi  téméraire.  Car  à 
quoi,  fe  réduit  ma  propofîtipn  ,  fiâpn  à  dire  qu'il 
faut  admirer  de  toute  fçn  ame  6c  de  toutes  fes  forces 
le  fublin^e.  qui  fe  trouve  ,.foit  dans  l'antique ,  foit 
d^psle  moderne?  .Mais  il  ne  faut  pas  que  notre 
adntiratÎQn  tpop  vague  nous  faflè  pailèr  des  défauts 
efTeotiels  à  la  ÊivevK.  des  be^iués ,  queQes  qu'elles 
foient,  6c  nous  faflfe  louer  fans  difcernerles  objets 
de  nos  éloges» 

i^  beauté  d'exécution,  que  je  ppurr^  remarquer 
dans  l'original^  rexpreffion  du  nud  ,  ne  pourroit  me 
préfenter  Tidée  d'un  beau  vêtement  qu'il  étoit  con- 
venable de  donner  à  Moïfe»  comme  le  beau  vête- 
ment d'un  Gladiateur  ne  me  donneroit  pas  l'idée 
du:  nud  que  j'y.  dqis  voir.  .    . 

Le  P.  Labêt  j  voyageur  célèbre,  nous  a  laiflTé, 
touchant  le  Moïfe  de  Mickel-Ange ,'  un  trait  aflez 
cùrÎQux  pour  ïe'f apporter.:  ce  trait  rédouble  encore 
cl'intérct  par  l'ufage  qu'en  a  fait  un  célèbre  antiquaire. 

Michel- 
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Michel^ Ange  étoît  aujji*f avant  dans  P antiquité 
que  dans  l*anatomie ,  lafculpture^  U peinture  &  Car-- 
chiteSure;  & ,  puifquil  nous  a  repréfenté  Aîoîfe  avec 
une,  belle  &fi  longue  barbe  y  il  efi  fur  &  doit  pajfir 
pour  confiant  que  ce  prophète  la  portoit  ainjî.  (  Labat , 
Voyage  en  Efpagne  &  en  Italie  ,  tome  3  ,  p.  21 3,  ) 
Ce  petit  chef-d*œuvre  de  logique  eft  tranfcrit  avec 
complaifance  dans  une  apologie  d  ami  que  V^inckel^ 
mann  a  fait  imprimer  à  la  fuite  du  Traité  de  f  imitai* 
tion  des  ouvrages  grecs  de  peinture  &  defculpturc.  • 

Winckdmann  ,  qui  pouvoit  bien  être  auffi  favant 
antiquaire  que  Michel-^ Ange ,  qui  au  moins  en  fai- 
foit  profeffion  \  Winckebnann  a  fait  repréfenter ,  au 
titre  de  la  fufdite  apologie  de  fon  ouvrage ,  Socrate 
fci|lptant  à  grands  Coups  de  maillet  &  à  tour  de  bras 
les  crois  Gtaces  de  marbre  qui  étoient  dans  1^  cita- 
delle d'Athènes.  Or ,  fon  Socrate  eft  un  vieillard 
barbu  qui  pourroit  bien  pafler  foixante  ans  3  &  tel 
qu'on  le  voit  dans  fes  portraits  antiques.  Si  tout  eft 
preuve  dans  les  produûions  d'un  favant  antiquaire  , 
il  ejl  donc  fur  y  il  doit  donc  paffer  pour  confiant  que 
Socrate  a  travaillé  ce  marbre  à  grands  coups  de  mait-' 
lety  à  l'âge  de  foixante  &  dixjans  ou  jnviron.  Cepen- 
dant lorfque  le  philofophe  travaillpit  a  ces  ftatues 
(admirables  félon  Pline) ,  ilpoavoit  bien  n'avoir  que 
feize  ou  dix-fept  ans  tout  au  plus ,  puifque  ce  fut  à 
cet  âge  qu'il  abandonna  la  fculptuire  y  fa  barbe  alors 
ne  devoir  pas  être  fore  apparente,  &  il  devoit  fe 
Tome  I  IL  L 
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fervir  d'une  maffe  de  fec  pour  frapper  fur  foncifeau, 
parcequ  autrefo^  ,  comme  aujourd'hui ,  je  crois  que 
les  ftatues  de  marbre  ne  pouvoient  pas  être  travaillées 
autrement. 

"  Il  faut  du  temps  pour  faire  une  bonne  page  fur 
lantiquité  :  il  en  faut  plus  encore  pour  compofer , 
jdeffiner  &^  graver  une  planche,  .que  pour  écrire  une 
phrafe;  tom:  b  temps  confacré  à  cette  opération 
doit  donner  celui  de  penfer  fi  l'on  a  imaginé  &  fi  l'on 
fait  graver  un  fait  hiftorique  ou  une  abfurdité ,  atten- 
du que  tout  auteur,  tout  éditeur  eft  fort  curieux  de 
conduire  fon  graveur,  &  de  veiller  diligemment  à 
la  befogne  >  fur- tout  quaiid  elle  eft  le  favant  frontif- 
^pice  d'un  favant  ouvrage.  Soit  dit  pourtant  fans  au- 
.cuxre  coiçnparaifon  du  Socrate  au  Mdife^ 

Et  voilà  le$  inftrudions  que  dévore  un  certain  pu- 
blic j  voilà  les  balivernes  qui  font  fouvent  pour  lui 
une  autorité  du  plus  grand  poids.  Comment  ce  pu- 
.blic-là ,  ainfi  bercé  ,  pourroit-il  écouter  un  homme 
qui  n'eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  auflî  favant  dans 
l'antiquité  que  pouvoit  l'être  Michel- Anop ,  &  qui 
eft  loin  d'en  faire  une  aufli  haute  profeflîon  que 
Winckclmann  (  ^  )  ? 


(  <z  )  Cette  obfervation  n*a  pas  fans  doute  paru  judicîeufc 
au  favant  auteur  des  Réflexions  fur  ta  peinture;  car  il  dit, 
page  10$ ,  tome  i  ;  Un  Socraté  repré fend  jeune  (ffans  harhe 
.dans  fon  atttUer  »  oh  l'on  dit  quilafcuLpté  un  Merçurt  &  Its 
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L'artifte  ou  le  vrai  connoiflTeur  qui  auroic  fous 
la  main  tout  ce  'qu  pn  a  écrit  fur  la  peinture  &  la 
fculpture  j  &  qui  au'roit  auffi  l'envie  d'écqre  ce  qu'il 
y  trouveroit  d'abfurde  &de  répréhenfible ,  pourroit 
aller  loin.  Je  lui  répondrois  au  moins  d'un  bon  i/2- 
folio  d'afTez  cutieufes  &  utiles  obfervations  ,  même 
en  fe  reflerrant  dans  les  bornes  les  plus  étroites  de 
la  critique. 

Si  les  trois  ftatuaires  qui  Ànt  fait  le  grouppe  du 
Laocoon  n'euflent.  pas  voulu  montrer  la  douleur 
exprimée  dans  toutes  les  parties  du  corps,  ils  fe- 
roient  iiiexcufables  d'avoir  repréfenté  nud  comme  un 
athlète ,  un  grand-pritre  £  Apollon ,  choiû  ce  jour-là 
par  le  fort  pour  facrifier  à  Neptune  ;  mais  ils  ont 
d'ailleurs  fi  fupérieurement  réuflî  dans  ce  chef-d'oBu- 
vre  immortel ,  qu'on  oublié  le  défaut  licencieux  de 
convenance.  Michel- Ange  n'avoit  pas  le  même  be- 


iroîs  Grâces  vêtues,  feroit  aujft  peu  reconnu  par  la  plupart  des 
fpeâiateurs  quun  Efope  fans  difformité.  Hé  bien  l  faifons  le 
leconnoîcre;  écrivons  au  bas  du  froncifpicc  :  Le  jeune  Socrate 
fculptant  les  trois  Grâces,  Il  y  a  un  autrc^moyen ,  &  je  le  pr^- 
fércrois  :  je  ne  rcp ré fent crois  pas  Socrate  fculptant  les  trois 
Grâces,  quand  il  y  a  auflî  peu  de  néccffité  à  le  faire;  & ,  pour 
fauvcr  à  mon  difcernemcnt  &  à  mon  goût  un  ridicule  anachro- 
nifme ,  je  me  parferois  d'un  fronrifpice  dont  mon  livre  n*au- 
roit  pas  j^foiti.  Pour  Efope  ,  comme  il  cftdc  tradition  qu'il 
foit  diiTocme ,  je  n'en  ferois  pas  un  parallèle  avec  un  homm« 
qui  à  diz*fept  ans  n'en  avoit  certainement  pafi  foixante. 
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foin  dans  la  ftatue  de  Moïfe  ;  Se  la  beauté  du  travail 
ne  le  garantit  pas  d'une  critique  judicieufe  fur  l'idéal 
du  fujet.    . 

Qu'il  me  foit  permis  d'appliquer  aux  beaux  arts 
une  maxime  de  morale  aufli  peu  ignorée  qu'elle  eft 
peu  pratiquée.  Voulez-vous  exciter  la  vertu?  en- 
couragez-la. Voulez-vous  détruire  le  vice  ?  occupez- 
•vous  du  foin  de  le  prévenir;  flétriflèz-le  quand  il  fe 
montre.  Pourquoi  ne  dirons-nous  pas  auffi,  pour 
étendre  la  connoiflànce  &  le  goût  éclairé  des  arts  : 
Elevons-en  les  chefs-d'œuvre ,  ne  tarifions  jamais  fur 
leurs  beautés;  mais  avec  la  même  hardiefle  ofons 
févir  contre  leurs-  défauts ,  &  faifons-le  d'autant  plus 
hardiment ,  que  ces  défauts  font  plus  aveuglément 
&  plus  généralement  admirés  ? 

Douter  de  tout  eft  un  figne  de  folie  ;  ne  douter 
de  rien  eft  la  marque  d'une  préfomption  orgueil- 
leufe  :  que  ceux  qui  tranchent  avec  autant  Je  hau- 
teur que  de  légèreté  fur  des  chofes  auffi  fujettes  à 
difcuffion  que  les  productions  des  arts  ,  laiflTent  au 
moins  la  liberté  de  douter,  &  même  d'errer ,  à  ceux 
qui  ne  font  pas  doués  de  leur  fublime  pénétration. 

Si  l'état  de  doute  eft  pénible ,  il  faut ,  pour  fe 
décider ,  non  pas  compter  les  voix ,  mais  pefer  les 
raifons  que  chacun  donne  de  fon  opinion.  —-Et 
où  fera  la  balance  ?  —  Dans  les  objets  de  k  nature 
bien  connus.  —  Mais  qui  la  tiendra  ?  Il  femble  que 
ceux  qui  ont  le  plus  étudié  ces  objets  doivent  les 
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connoîrre  U  mieux ,  &  font,  par  conféquent,  le  plus 
en  état  de  tenir  cette  balance.    ' 

L'éloge  que  fait  Fafari  du  Moïfe  de  Michel-' 
Ange  ,  dans  la  vie  de  ce  grand  artifte ,  ne  m'en  im- 
pofe  pas  plus  que  tout  le  refte.  Et  à  qui  pourroit 
en  impofer  un  homme  qui  vous  dit,  pour  clore 
fon  éloge  :  Les  draperies  font  percées  à  jour  y,  &  par- 
faites  ;  leurs  bords  ont  un  très  beau  tour^  Les  mufcks 
des  bras  ^  les  os  &  les  nerfs  des  mains  font  portés 
à  une  fî  grande  beauté  &  perfeclion  y  les  jambes ,  les 
genoux^  les  pieds  fi^en  chauffés >  &  tout  le  travail 
en  efi  fi  parfait  >  que  Moïfe  peut  aujourd'hui  plus  que 
jamais  s'appeller  zmidt  Dieu  y,puifquil  a  voulu  y  par 
préférence  à  tout  autre  ^  raffembler  &  préparer  ainji 
fon  corps  pour  quil  reffufcitât  par  les  mains  de  Mi- 
chel-Ange  [a). 


(û)  »  Sono  i  pânni  ftraforati ,  c  fiiiiti  con  bcUiflîmo  girar 
»  di  lembi.  E  le  braccia  di  mufcoli ,  c  le  mani  di  offaturc ,  c 
M  nervi  fono  tança  a  bellezza  c  pcrfcttione  condotte,  c  le 
»  gambc  apprcflb,  c  le  ginochia,  ed  i  piedi  fono  di  fi  fatci 
»  calzari  accommodati  7  ed  è  finito  talmente  ogni  lavoro  fuo , 
»  che  MoiÊ  puo  piii  hoggi  chc  mai  chiamarfi  amico  di  Dîa, 
»  poiche  canto  innanzi  a  gli  altri  ha  voluto  mettere  infieme  » 
»  e  preparargli  il  cçrpo  per  la  fua  refurrectione ,  per  le  niani 
»  di  Michel- Agnolo  ».  (  Vita  di  Michcl-Agnolo  Buonarotti.  ) 

Le  fonnct  de  Zappî  peut  être  «ité  à  côté  de  ce  paffage.  En 
Yoici  le  fens  :  »  Quel  cft  ce  géant  affis  &  fcalpté  en  pierre  dure  }    ' 
*»  Il  furpaflc  les  plus  célèbres  imitations  connues  que  l'art  ait 

L  iij 
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Mais  enfin  ,  demandera-t-on  ,  comment  vou* 
driez  vous  que  Michel- Ange  eût  compofé  fon  Moïfe , 
pour  qu'il  eût  plus  de  dignité  ?  Ce  fera  un  ftatuaire 
italien  qui  vous  en  inftruira.  Voyez  la  très  belle  fta- 
tue  ai  Innocent  X ,  faite  &  fondue  en  bronze  par 
jiU garde  :  vous  favez  qu  elle  repréfente  un  fouve- 
rain ,  un  pontife  ,  &  qu  elle  le  montre  avec  tout 
l'avantage  &  toute  la  dignité  du  fujet  j  vous  n'igno- 
rez pas  non  plus  qu  ainfi  que  le  Moïfe  y  le  pape  eft 
aflîs.  Comparez  Taftion  froide  ,  commune  &  ra- 
maffée  du  premier ,  avec  la  gilndeur  fimple  &  ma- 
jeftueufe  du  fécond ,  &  vous  ceflerez  de  demander 
fi  on  peut  mettre  plus  de  dignité  dans  la  repréfen- 
tation  d'un  légiflateur  tel  que  Moife.  Innocent  X  étoit 
moins  grand  ,  moins  fingulier ,  que  Moïfe  j  mais  il 
eft  bien  plus  grand  dans  fa  ftatup. 

N'allez  pas  dire  que  cette  grandeur  confifte  dans 
la  richefle  des  habits  pontificaux  :  ceux  qui  connoif- 
fent  l'art  s'appercevroient  de  votre  méprife ,  s'ils 


M  produites  ;  fes  lèvres  font  vivantes,  il  va  parler,  je  l'écoute. 
»  C'eft  Moïfe  :  fa  barbe  épaiiTe,  honneur  de  fon  menton,  & 
»  le  double  rayon  de  fon  front  me  le  difent  bien.  C'eft  Moïfe, 
M  lorfqu'il  defccndoit  de  la  mon^gne,  &  qu'une  grande  par- 
M  tie  de  la  divinité  étoit  fur  fa  face.  Il  étoit  ainfi ,  lorfquc  d*ua 
9-)  pied  infatigable  il  parcourut  les  déferts  éloignés ,  qu'il  ouvrit 
as  les  mers  &  les  referma  fur  fes  pas.  Tel  étoit  ce  chef  qu'on 
M  honore  aujourd'hui ,  majeftueufement  ailîs  j  & ,,  tel  que  cette 
a>  pierre,  le  coeur  de  Pharaon  étoit  alors  endurci». 
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avoient  feulement  vu  un  deffcin  des  deux  ftatues. 
Cette  grandeur  cônfifte  également  dans  un  vête- 
ment fimple,  mais  grand,  mais  impôfant ,  mais 
ajufté  avec  l'air  de  dignité  que  demande  la  perfonne 
qui  le  porte,U^e  n'eft  pas  ici  que  l'homme  honore^ 
fon  habit  :  il  faut  au  contraire  que ,  dans  une  ftatue , 
le  choix,  la  qualité  du  vêtement  quel  qu'il  foit,  dé- 
figne  bien  le.fujet  &  ne  l'avililTè  pas.  Voyez  TAffuéru^ 
du  Pouflînj  voyez  une  foule  d'autres  figures  plus 
nobles  encore ,  &  tout  auflî  fimples  :  l'accitude ,  la 
manière  de  les  habiller ,  le  caraftere  de  tête ,  tout 
concourt  à  leur  dignité.  De  plus  longs  raifonnements 
fur  cette  matière  feroient  fuperflus  i  le  goût  &  le 
{ens  droit  des  hommes  intelligents  pourroient  même 
s'offenfer  que  j'aie  fi  longuement  appuyé  fur  ce  -qui 
demande  peut-être  bien  moins  de  paroles. 

On  trouve  dans  l'Encyclopédie ,  tome  1 4  j  page 
8  j  I  ,  que  le  Bacckus  dt  Michel- Ange  a  immorcalifé 
la  gloire  de  cet  artifte  j  que  c'eft  un  chef-d'œuvre 
qu'on  ne  fe  làfle  point  de  voir  &  de  louer.  Cet  éloge 
a  été  fait  plus  d'une  fois,  &  le  voilà  dépofé  dans 
un  ouvrage  qui  doit  pafler  à  la  poltérîcé.  Cependant 
\à  Bacchus  de  Michels-Ange  eft  une  ftatue  maniérée  , 
d'une  étude  faufle  \  les  chairs  en  font  rondes ,  bouf- 
fies ,  foufflées  \  le  deflein  incorred  dans  piefque 
toutes  lés  parties. . . .  Un  ftatuaire  médiocre  rou- 
giroit  d*en  avoir  fait  la  tête ,  &  la  tête  eft  quelque 
(ihofe  dans  une  ftatue. 

Liv 
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En  vain  chercheroit-on  à  contredire  c6  jugement 
dans  un  cabinet^  aucune  raifon  ne  feroic  écoutée, 
parcequ  aucune  ne  feroit  récevable.  C'eft  devant 
l'ouvrage  même  que  l'examen  doit  être  fait.  C'eft 
ainfi  qu'un  peintre  ou  un  fculpteur^s'ilétoît  d'avis 
contraire ,  Verroit  combien  cette  figure'eft  éloignée 
du  naturel.  S'il  mettoit  à  c6té  d'elle  deux  ou  trois 
belles  ftatues  antiques  du  même  caraâere ,  il  feroit 
étonné  de  la  différence.  Mais  l'artifte  n'a  befoin  que 
d'un  çoup-d'œil  j  la  connoiflànce  qu'il  a  du  naturel 
fuffira  pour  lui  faire  apprécier  U  chef-d'œuvre. 

Qu'il  y  ait  dans  cet  ouvrage  un  grand  ftyle  ,  une 
grande  manière ,  cela  eft  certain  j  mais  .c'eft  de  la 
manière.  Les  belles  ftatues  antiques  ont  auflî  un 
grand  ftyle ,  une  grande  manière  ;  mais  la  jufteflè , 
la  pureté  du  deflein  y  eft  jointe.  VoiU  les  chefs- 
d" œuvre  qu'on  ne  doit  point  fc  laffer  de  voir  &  d^ 
huer.  Mettez  toujours  certains  éloges  à  coté  de  l'ou- 
vrage i  faites-en  autant  de  certaines  critiques  ,  fi 
vous  voulez  n'être  ni  trompeur  ni  trompé.  J'écris 
ceci  vis-à-vis  un  très  beau  plâtre  du  Bacchus  de  Mi-- 
chel-'Ange ,  aroifte  qu'on  devoit  louer  par  fes  plus 
beaux  ouvrages.  Ce  font  ekx,  c'eft  en  général  fe? 
différentes  produâions  en  peinture,  enfculpture, 
en  architefture ,  qui  ont  immortalifé fa  gloire  :  mais 
j'attendrai,  pour  dire  comme  Vafari ,  Hàpajfato  e 
vinto  gli  anticki ,  ^>  U  a  furpaffé  &  vaincu  les  anciens  »> , 
que  j  aie  vu  de  ce  grand  artifte  une  plus  belle  figure 
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que  V Apollon  y  le  Gladiateur^  le  Laocoon ,  le  r<?r/2î 
&  la  Vénus;  Se  fi  je  veux  célébrer  fon  Bacchus  ,  je 
dirai:  Michel- Ange' étok  fort  jeune  quand  il  le  fit. 
Je  n'ignore  pas  non  plus  Ce  qui  eft  dit  dans  le  Mu- 
fœum  de  Florence  j  mais  j  ai  mes  yeux ,  je  m'en  fers , 
&  ne  puis  voir  aucune  ftatue  par  ceux  d'autrui,  C'eft 
par  les  miens  que  je  vois  une  mauvaife  compofition 
du  tombeaji  de  Jules  IL  C'eft  par  eux  que  je  vois  une 
main  bien  commune ,  mais  célébrée  avec  cette  em- 
phafe  ultramontaine  :  Que^o  terribile  e  fiupendo 
difcgno;  termes  qui  ne  peuvent  convenir  qu'aux 
plus  fublimes  produâions  de  l'art ,  &  qu'en  parlanc 
d'un  auffi  grand  artifte  que  Michel-Ange ,  on  doit 
réferver  pour  louer  fes  plus  rares  chefs-d'œuvre. 
(  Voyez  le  fîxieme  tome  de  Vafari ,  Florence  177*  > 
pages  1^6  ôc  16^.)  • 


DUIsr    TABLEAU 
DE     R  U  B  E  N  S. 

JL  L  7  a  au  palais  Pitti ,  à  Florence ,  un  tableau  allé- 
gorique de  Rubens  ,  donr  il  eft  parlé  dans  la  Def- 
eriptîon  kijiorique  &  critique  de  Vitalité  page  59, 
troîfieme  volume.  Quoique  M.  l'abbé  Richard  ait 
décrit  ce  tableau ,  ceux  qui  n'en  ont  rien  vu  ne 
feront  peut-être  pas  fâchés  de  favoir  comment  il  eft 
compofé  j  c'eft-à-dire  y  quels  font  les  objets  princi- 
|Niux  qui  le  compofent* 

Il  repréfente  Mars  arraché  des  bras  de  Vénus  par 
le  démon  de  la  guerre*  Ce  fpeâxe ,  armé  du  noir 
flambeau  de  la  difcorde ,  fait  paflèr  toutes  fes  fureurs 
dans  Tame  du  dieu  y  qui ,  féroce  &  dédaignant  les 
voluptés  de  lamour  ,  en  laifTe  à  peine  entrevoir  le 
iêntiment  éteint  j  il  ne  refpire  que  le  carnage ,  & 
veuts*élancer  dans  les  champs  de  la  mort  :  un  homme 
tué  fous  fes  pieds  ,  fon  épée  'dégouttante  de  fang  , 
montrent  qu'il  a  déjà  exercé  fa  fureur.  Proche  de 
Mars  &  de  Vénus  font  les  marches  du  temple  de 
Janus ,  dont  les  portes  font  ouvertes  ;  une  ville-,  fous 
la  figure  d'une  femme  éplorée ,  &  de  la  plus  pathé- 
rique  expreflion ,  s'efforce  par  fes  cris ,  fa  douleur 
&  fes  bras  élevés ,  de  retenir  le  dieu  fanguinaire. 
L'harmonie,  les  fciences,  les  arts,  font  renverjfés; 
leurs  lymboles  &  ceux  de  l'amour  font  foulés  aux 
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pieds.  Une  femme  &  fon  enfant  effrayés  annoncent  ' 
les  peuples  éperdus  &  livrés  à  l'horreur  de  la  défola- 
^  tion.  Des  harpies  ,  fymbole  de  la  famine  &  de  la. 
dévaftation  ,  précèdent  la  fureur  i\\i  carnage  fur  une 
vapeiîr  peftifere. 

J'ai  devant  les  yeux  une  copie  de  ce  tableau ,  de 
la  grandeur  de.  l'original.  La  compofîtion ,  l'effet 
général ,  &  la  chaîna  de  lumière  &  d'ombre ,  y  font 
exactement  confervés.  Il  n*y  a  point ,  comme  le  dit 
M-  l'abbé  Richard ,  un  homme  robujle  qui  repréfente 
l* agriculture ,  &  que  le  démon  de  la  guerre  foule  aux 
pieds.  Le  démon  de  la  guerre  ne  foule  aux  pieds 
petfonne-,  ce  fpedre  hideux  eft  élevé,  dans  l'air ,  d'où 
il  tire  le  héros  par  le  bras.  Quant  à  V homme  robujle , 
c'eft  VarckueSure  qui  tient  un  compas  &  tombe  fur 
un  chapiteau  brifé.  Le  temple  de  Janus  neji  pas  ren- 
ver fé dans  téloignement.  Ce  temple  eft  fur  le  devant, 
à  un  dés  côtés  du  tableau  :  il  n'eft  renVerfé  ni  même 
endommagé,  &  c'eft  fur  fes  degrés  que  marche  la 
femme  éplorée.  Pour  qu'il  fût  auflî  dans  l'éloigne- 
ment,  il  faudroit  qu'il  y  en  eût  deux  dans  le  tableau  $ 
ôr ,  le  fond  ne  préfentant  que  les  flammes  d'un  in- 
cendie ,  des  gens  qui  fuient ,  &  d'autres  qui  tuent , 
il  ne  donne  pas  lieu  à  cette  équivoque.  Il  y  en-  a 
encore  quelques  autres  dans  la  même  defcription, 
&  defquelles  j[e  ne  parle  pas  :  je  dis  feulement  que, 
pour  bien  juger  un  tableau ,  il  faut  au  moins  le  bien 
roir  j  car  fi  vous,  donnez  la  preuve  que  vous  n  avea 
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j^as  même  fa  diftinguer  les  objets  qui  le  compofenr; 
le  leâeur  intelligent  voudra  toujoujrs  croire  que  les . 
bons  jugements  que  vous  produifez  d'ailleurs  y  ne 
font  qu'une  répétition  de  ce  que  vous  avez  lu  ou 
entendu  dire  [a).'  0 

M,  Cochin  a  beau  m'aflurer  que  M.  Vahèé  Ri^ 
chard  ne  fait  point  autorité  dans  ces  matière^  ,  & 
quil  nen  annonce  point,  la  prétention;  je  n'en 
fuis  pas  moins  perfuadé  du  contraire  >  &  beaucoup 
d'autres  le  feront ,  en  lifant  le  morceau  qui  com- 
mence le  troifieme  volume.  M.  labbé  Richard  y 
parle  comme  tous  ceux  des  littérateurs  qui  écrivent 
dogmatiquement  de  nos  arts ,  &  c'eft  ce  qui,  dans 
la  foule ,  fait  autorité.  Je  m'en  rapporte  â  ceux  des 
leâeurs  (&  leur  nombre  eft  confidérable  )  qui  ne  fa- 
vent  pas  que  ce  morceau ,  ainfi  que  l'article  Ecole 
du  Diftionnaire  encyclopédique ,  font  de  la  même 
famille  ^  &  que  leurs  pères  communs  font  Vafari  ^ 
Dolce ,  Félibien ,  de  Piles  ,  &c.  &c  :  ce  qui  ne  pou- 
voir pas  fe  faire  autrement. 


(tf  )  M.  l'abbé  Richard  fcrott  foupçonner  qu'il  n'a  pas  vu 
les  noces  de  Cana  par  P.  Véroncfe  ,  puifqu'il  dit,  tome  1, 
p.  3  85  :  Lf  peintre  a  placé  dans  une  galerie' une  troupe  de  mu^ 
pciens  ,  ou  il  s' e^  peint  lui-même  jouant  de  la  viole.  Cette  ga- 
lerie n'eft  occupée  que  par  des  officiers  de  cuifine ,  &  les  mufî- 
cîens  font  tous  fur  le  devgnt  du  tableau  :  la  galerie  eft  dans  le 
fend  \  elle  eft  en  haut ,  &  l'orcheftre  eft  en  bas.  Une  autre  édi* 
tionaura  fans  doute  reâifié  cette  fautes 
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Revenons  au  tableau  de  Ruben^.  Il  eft  un  de 
ceux  où  ce  gjand  maître  a  développé  la  favante  ma- 
gie de  la  couleur  &  celle  de  la  compofition  j  où  il 
a  peint,  fous  le  vôile  de  l'emblème,  une  image 
afFreufe  &  des  plus  frappantes  :  auflî  eft-elle  fentie 

par  le  goût ,  &  faifie  par  le  génie  {â) La 

voilà  cette  fublime  &  (impie  allégorie,  prife  ou 
non  dans  les  monuments  de  l'antiquité.  C'eft  le 
vainqueur  de  Carthage ,  qui ,  d*un  pas  viftorieux  ^ 
monte  au  Capitole ,  &  laifïè  après  lui  fes  froids  |iccu- 
fateurs. 

N'appuyons  pas  fur  l'inutile  &  ridicule  épifode 
d'un  petit  Cupidon  voletant  au-deffus  de  Mars  & 
de  Vénus ,  &  qui  leur  prend  à  chacun  la  tète ,  comme 
pour  en  fiiïQ  un- conjungo*  C'eft  le  fommeil  d'Ho- 
mère y  c'eft  celui  du  génie  ;  c'eft ,  fi  vous  voulez ,  le 
genou  droit  du  Laocoon ,  dont  l'emboîture  eft  fauflè 
en  raifon  de  la  pofition  de  la  jambe  :  défaut  qui 
n'empêche  pas  que  le  refte  ne  foit  d'une  beauté  fu- 
périeure.  Ne  cherchons  pas  non  plus  dans  ce  tableau 
l'élégance  &  ïz  correction  du  deflèin  ;  c'eft  la  palette 
&  l'enthoufiaime  de  Rubèns ,  &  rien  de  plus  y  mais 
c'eft  beaucoup. 

Ainfi  la  couleur ,  la  touche ,  l'expreflîon ,  l'origi- 
nalité en  un  mot ,  je  l'imagine  aifément ,  parceque 
- —  -  -  I        —  ■  ■ 

(a)  Voyez  ce  qu'en  dit  M.  Cochm,  Voyage  d'Italie^ 
tome  X  »  p.  ^7. 


j66         d'un  tableau  de  rubens. 

je  cannois  quelques  uns  dés  plus  beaux  tableaux  de 
Rubens  j  quant  à  l'idée  prccife  des  beautés  de  celui- 
ci  5  je  la  dois  particulièrement  à  M.  Guglielmi ,  très 
habile  peintre  italien ,  appelle  à.  la  cour  de  Ruffie, 
11  ne  fauroît  parler  de  cette  belle  machine  ,  que  le 
feu  de  la  poéfie  pittorefque  n'étincele  dans  fes  yeux. 
Je  n'ai  encore  vu  de  cet  artifte  j  élevé  du  che- 
valier Trevifani ,  que  des  efquiflTes  de  plafond  j  genre 
difficile ,  auquel  il  s'eft  particulièrement  exercé.  Elles 
font  compofées  dans  le  goût  des  dernières  écoles 
d'Italie  :  des  effets  brillants  ,  une  couleur  vive ,  mais 
trop  rouge  j  une  vagueflTe  de  lumière  aérienne  qui 
enveloppe  les  objets ,  les  place ,  les  diftingue ,  &  ré- 
pand l'harmonie  fur  l'enfemble.  Quand  l'expreffion , 
le  deffein ,  le  choix,  y  font  réunis  ,  la  peinture  agit 
délicieufement  fur  le  fpedateur.  G'eft  en  partie  ce 
que  préfentent  &  promettent,  pour  le  grand ,  trois 
efquiffes  que  j'ai  de  M.  Guglielmi  ;  &  c'eft ,  au  def- 
fein, au  choix  &  à  l'expreffion  près ,  ce  que  vous  ne 
trouverez  pas  plus  dans  les  defcriptions  de  Pline , 
que  dans  les  autres  écrivains  du  même  temps.* 
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ET  D'UN  OUVRAGE  DE  M,  HAGEDORN. 

ItJL  on  deffein  n'efi  |^as  d'examiner  tous  ceux  des 
littérateurs  qui  n'ont  pas  fenti  l'éloquence  de  la 
peinture,  ni  tous  ceux  qui  ont  voulu  la  rava- 
ler; mais  j'en  ai  un  fous  la  main  dbnt  les  idées 
fur  l'an  font  fi  peu  juftes  y  que  je  ne  puij  m'em- 
pêcher  d'en  dire  un  mot.  M.  Racine  le  fils ,  qui  n'a?- 
voit  pas  pour  nous  ce  qu'on  peut  appeller  un  doux 
penchant  (  û)  ,  afTure,  dans  fes  Reflexions  fur  la 


(  tf  )  Il  a  pouRanc  remarqué  an  trait  de  la  munificence  de 
Louis  XIV,  ^ul donna  jiiic-il,  au  Bérnin  Ton  portrait  enrichi  de 
(UamantSi  une  gratification  de  50000  écus,  une  penfion  de 
^^000  livres  pour  lui,  &  une  de  1500  livres  pour  Ton  fils,  & 
q»i  lui  paya  fon  féjour  de  fix  mois  &  fon  voyage  en  France  à 
raifon  de  lod  livres  par  jour:  le  Bcrnin  n*avoit  fait  que  !t 
bnfle  tti  ïHAtbtc  du  Roi,  &  les  ^effcins  pour  la  colonnade 
du  Louvre, 'qt^ij'tidmme  on  fait,  n*ont  pas  été  exécutés  (*). 

Mais,  M.  Louis-  Racine  a  rapporté  ce  fait  pour  fe  plaindre 
dç  ce  que  le?  artiftcs  font  mfeux  récompcnfés  que  les  gens  de 
lettres  >  car  le  ills  du  grand  Racine  n'étoit  pas  riche.  Il  a  oublié 

(  *  )  Les  Mémoires  de  Charles  Perrault  difent  que  le  Bcrnin  reçut  ^000 
louis  d'or  avec  un  brevet  de  i  loo  lîv.  de  penficMi  par  an ,  &  un  de  i  loo  1. 
■  pour  fon  fîîs.  On  peut  croire  un  htmflac  <jui  dit  :  '/«  lui  portai  moi" 
mimt ,  &c. 
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poéficy  que  les  peintres  ne  parlent  qu'aux  yeux,  & 
que  les  poètes  parlent  à  l^efprit.  Un  littcrateur  qui 


les  graâfications  magnifiques  accordées  à  plaficurs  favants;  il  à 
fans  douce  compté  pour  rien  les  ^ooo  piftoles  que  reçut  San* 
xiazar  pour  ûx  vers  ;  le  fac  d'or  qu* Andrelinus  pouvoir  à  peine 
emporter  fur  Tes  épaules  »  Vix  ifiîs  ddatum  humeris ,  pour 
avoir  récité  un  poëme  à  Charles  VIII;  les  30000  livres  que 
Defportes  reçut  de  Henri  III  pour  quelques  vers,  &  l'ab- 
baye qu'il  eut  pour  un  fonnet.  Il  a  fans  doute  compté  pour 
rien  les  10  à  iiooo  livres  de  revenu ,  foit  en  rente ,  foit  en 
jpenfion  /dont  jouiflbic  Benferade ,  &  les  100000  écns  de  bien 
qui  confoloienc  Amyot  d'avoir  mendié  dans  fa  jeunefTe.  Pour 
Quinaulc ,  il  laifla ,  dit-on  ,  300000  livres ,  ce  qui  feroic  au- 
jourd'hui le  double.  La  traduâion  de  l'Iliade  ne  valut-elle  pas 
à  Pope  300000  livres  ?  Un  poëme  intitulé  Lionidas  ne  pro« 
duifit-il  pas,  à  ce  qu'on  dit ,  ^coob  guinées  à  M^.  Glover  fon 
auteur?  Le  cavalier  Marini 5  qui  dédia  fon  poëme  d'Adonis 
à  Louis  XIII ,  ne  (eçutMl  pas  de  Marie  de  Médias  loooo  écds 
pour  le  morceau  de  ce  poëme  intitulé  le  Triomphe  de  /V- 
mour  ?  Ce  Dufrefny  de  qui  Louis  XIV  difoit ,  Je  ne  fias  pas 
ajfe[  puijfant pour  l'enrichir  j  &  à  qui  le  Régent  donna  icoooo 
livres  en  une  fois ,  n'étoic-il  pas  un  homme  de  lettres? 

J'en  cicerois  d'autres  encore  j  mais  qu'importe  au  littéra- 
teur &  à  l'artifte  une  fi  grande  quantité  d'argent  ? 

Je  fais  qu'on  reproche  à  <:ertains  artiftes  de  baffes  obliqui- 
tés, &  les  reilbrts  qu'ils,  font  agir  poUr  fe  faise  payer  plus  que 
leurs  confrères.  Et  quand  cela  feroit ,  font-ils  les  feuls  ?  £ft-ce 
à  eux  qu'il  faudroit  de  préférence  appliquer  ce  reproche  ?  La 
'  vanité  ,  le  luxe,  la  foif  de  l'or,  les  bcfoins  fans  mefure,  ne 
font-ils  pas  devenus  le  vice  de  tous  les  états  ?  Vigneul  de  Mar- 
viUe  donne  une  lifte  des  littérateurs  infortunés 5  mais, il  oublie 

le 
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le  çttnd  fur  ce  ton  ^  oublié  fans  doute  que  la  poéfie 
n%  parle  non  plus  qu'aux  yeiix  ou  aux  oreilles,  qui 

id*eil  donner  une  autre  3es  artiftes  mbrts  ^e  faim,  louis  Racine , 
plus  injufte ,  appuie  fur  k  richtfle  des  artiftes ,  &  inec  les  fa* 
vants  à  rhopîtah 

S*il  eut  comparé  la  récbmpenfe  d'un  poète  à  celle  d'un  pein- 
tre, tous  deux  fort  anciens,^ il  eût  peut-être  modéré  Ton  re* 
proche.  Candaule  paya  au  poids  de  l'or  »  ou  couvrit  d'or  un 
tableau  de  Bularque.  La  très  belle  peinture  devoitétre  alors  un 
peu  rare  ;  car  c'étoit  vers  la  ii^  ou  14e  olympiade.  Combien 
pefoit  le  tableau  }  ou  quelle  étoit  Cà  grandeur  >  Pline  dit  qu'eUc' 
n'étoit  pas  médiocre. 

Le  poëte  Archimelus,  environ  500  ans  après»  fit  une  épi- 
gramme  •  de  dix-huit  vers«  fort  commune,  à  la  louange  d'ua 
vaiifeau  fort  extraordinaire ,  qu'Hiéron  avoit  fait  confirme. 
Le  poëte  reçut  mille  muids  de  bled  pour  fa  récompenfe.  Elle 
étoit  d'autant  plus  grande^  qu-alors  les  bons  YCt%  n'étoient  pas 
rares  chez  les  Grecs  :  mettons  ,  fi  vous  voulez ,  ce  bled  à  }oo 
de  nos  livres  le  muid ,  c'eft  à-peu-prés  le  prix  moyen  en  France, 
&  nous  trouverons  qu'une  aficz  médiocre  épigramme  fut  payée 
50C0CO  de  nos  livres.  Je  doute  que  le  tableau  de  Bularquo ,  re- 
préfentant  une  bataille  ,  ait  produit  cette  fomme  en  or  4  foie 
au  poids,  foit  à  la  mefure. 

M.  Louis  Racine  auroit  pu  favoir  aufll  qu'lfocrate  vendirun 
difcours  de  fa  façon  xo  talents ,  c'eft-à-dire ,  à-peu-près  ioooqq 
{ivres s  Se  que  Virgile,  à  fa  mort,  étoit  aflez  riche  pour 
léguer  à  plufîeurs  de  fcs  amis.  Se  à  Augufte  même,  des  biens 
confidérabks.  Enfin ,  s'il  faut  ajouter  foi  au  calcul  de  Suidas, 
&  s'appuyer  fur  un  fait  contefté,  Oppien  reçut  pour  fonpoëme 
de  la  pèche ,  qu'il  dédia  à  Caracalla,  deux  myriades  par  vers. 
Ce  poëmc  contient  ^4^7  versj  la  myriade  valoit  5009  livrn : 
Tome  III.  "'  M 
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la  portent  à  i'inftanc  à  lame,  ainfi  que  les  y  eut  4f 
foncdfi  la  peinture.  Si  ceux  de  M.  Racine  n  ont  ja- 
mais fait  le  meflage  dans  fon  ame ,  lorfqu  ils  regar- 
doient  une  f  einture  expreffivé ,  ce  n  ctoit  pas  la  faute 
de  cette  peinture*  Nous  ne  pouvons  pas  dire  s^ix  gens 
qui  regardent  un  tableau  à-peu-près  comme  ils  re* 
gardetoient  un  galon ,  ui^  découpure ,  une  brode- 


ainft  pofcx  1748.^000  livres.  Mais  cela  n'eft-il  pas  extrava* 
gant  ?  Il  y  a  nnfi  autre  opinion  qai  met  chaque  vers  d*Oppien 
à  une  pitee  it  4  drachmes ,  ftater  auretu  s  ce  qui  ne  produit 
guère  que  6  à  7000  livres.  Si  c*euc  été  auffi  peu  «  Tauroit-on 
remarqué  comme  une  magnificence  impériale  de  ce  t(mps-là , 
fur-tout  d*un  empereur  aaffi  prodigue  ?  Mes  évaluatfons  font- 
é\gi  }^(les  <>u  àpeu-près?  Je  les  laiflè  à  juger  à  ceux  qui  s*y 
tncend^ht  <»,&  je  ne  garantis  pas  même  le  fait. 

Tant  chez  les  anciens  que  chez  les  modernes,  on  trouvera 
tf^  rh^mme  de  lettres  6c  Tartifte  ont  à-pett*près  également 
fanage  les  carelTes  de  la  ibrtunt,  &  qu'avec  beaucoup  de  mé« 
«ftc  les  uns  &  les  autres  en  ont  anfli  quelquefois  éprouvé  les 
ligueurs.  S*il  fiiuc  en  croite  Pétroue,  Lyfippe  mourut  très 
faavrc ,  &  Myron  n'eut  rien  à  latilèr  à  fon  héritier  :  Lyfippum 
fiatuA  unîus  lincamentis  inkArenttm  incita  extinxit  ;  &  My- 
ron,  qui  ptià  kominum  animas  ferarumque  an  comprthtndt-- 
mi,  nçH  invertit  ki^redent.  Ceux  du  Dominiquin  furent  con- 
traints tle  rendre  Targenc  qu'il  avoir  reçu  d*ttti  plafond ,  qui ,  à 
foisante  ans,  lui  caufa  la  mort,  après  trois  années  de  travail  & 
<i*atioces  pcrfécutîons.  C'cft  la  coupole  dt  S.  Janvier  à  Naples. 
Tenmnoiu  par  le  fophifle  Proiagoras,  qui  amafa,  dit  Socrate 
■chn  Vkton, plus  iTargent  que  ni  Phidias,  nhdix  autres  fla-^ 
tuaires  auffl  kaMts  que  lui,  rCauroient  jamais  pu  faire. 
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rié  :  Ce  tàbUau  doit  nkejfairemtnt  occuper  votre  ame 
des  objets  quil  rtpréfenu;  c*tfi  Ccrt  du  peintre  qui 
Jert  â  ty  graver.  Us  nous  répondroient  :  Nous  ^6 
%ous  entendons  {^às  \  mais  nous  pourrions  leur  dire  : 
Si  vous  continuez  d'écrire  ainfi  de/  nos  arts  »  nous  ne 
vous  lirons  pas  (  a  )• 

Mylord  Cathcart^d^devanc  ambailàdeur  d*An- 
gleterire  i  la  cour  de  lluflie ,  m'écrit  de  Londres 

é  -1  ■  Il  ■    ■  ■        ■  I  ■  ■ 

(  d  )  François  Bacon  s*eft  trompé  comme  un  autre ,  qnand  il 
â  eiSkyé  d'analyfer  la  peincure.  Mais  parle-t*il  de  Ton  effet ,  de 
rimpreflion  qu*ette  £ait  fur  noi»,  alors  les  Louis  Racine  ren* 
trent  dans  Tordre  le  plus  eomoHu  des  êtres  penfaots.  £coiH 
cez  le  génie  quand  il  ,fe  livre  à  fon  impulfion. 

M  Ces  deux  fcns ,  l'ouic  0c  la  vue ,  font  les  plus  délicats  et 
M  les  plus  chaftes  de  tous.  Les  plaifirs  qui  les  remuent  font 
a»  auflfi  les  plus  innocents;  &  les  arts  à  qui^ious  devons  ces 
a»  plaifîrs ,  miritent  une  place  diftinguée  parmi  Us  arts  libéraux^ 
9>  comme  étant  des  plus  ingénieux^  puisqu'on  y  emploie  toute 
i»  la  fttbtilité  des  combinaifons  mathématiques.  La  peinture 
»  réveille  Timaglnation  &  Ste  la  mémoire;  la  muftqiie  agite 
s»  ie  cœur  de  fouleve  les  paBtons.  Elles  font  poger  le  plaîfir 
%»  déni  Vamt  ;  tune  par  tes  ytax^  Vvcatrepar  VortîlU.  Ellei 
•»  'Ont  un  apport  ^harmonie  adtmrabîe  ^,  (  Analyse  de  la  plii-' 
bfophîe  du  chancelier  François  Bacon ,  tome  i»  di.  |x  )  C^). 
Horace  dît  i  Ccnfetinus  :  »  Je  vous  offtîroîs  ce  qu'il  y  a^ 
»  et  |4fis «are,  fi  j'avois  les  chefs-d^oeuvrt  de  Parrhafius  5:  de 

(  ^  }  Ocuîos  obUUat  pnecipuè  piSoria  •  • .  Àures  demuUetimi^ca  «  •  * 
JEqa^  artes  qu^  ad  vifum  aut  auditmm  fpeUant  ^  prêt  aliis  pr^cipui  lU 
berales  habita  funt  :  finfus  fuduo  magis  caflL  (  De  aûgment,  ftieat.  I.  4  ^ 
c  t  J  PiaarH  imagm  numûtid  m  rettovatnr.  (  L  5  ,  c.  r  )• 

M  i) 


-v*^  -•, 
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(  18  a,vrîl  1773  )  le  fujec  d'un  tableau  que  vient  de 
faire  M.  le  chevalier  Reynolds  fon  compatriote ,  & 
xi  dit  : 

:  »  Le  fujet  du  tableau  de  M.  Reynolds  eft  Thif- 
99  toire  du  comte  Ugoiino ,  mort  de  faim  avec  fes 
»  quatre  fils  en  prifon  {a).  Un  de  fes  fils  tombe  en 
9^  agonie  ^  un  autre  veut  Je  foiourir  ;  un  troifieme  fe 
»  cache  à  moitié  le  vifage  j  le  quatrième ,  tout  petit, 
9»  eft  effrayé  aux  genoux  de  fon  père:  tous  les  regards 
j>  font  fixés  fur  cet  infortuné  perej  mais  il  eft  abfo- 
n  lument  pétrifié  de  défefpoir,  il  ne  voit  plus,,  il 
.  >>  n'entend  plus.  Je  ne  crois  pas  qu  il  y  ait  au  monde 
p  un  tableau  de  la  même  force  d  expreffion  :  il  n  eft 


»  Scopas  'y  mais  vous  ne  manqaez  pas  de  chofes  déUcicufes  ca 
•>  ce  genre  ».  (  Livre  4,  ode  8.  ) 

*  •        •        ,        .        Nec  tibi  ta/Uun 

Res  eft  4iut  animas  deliciarum  egensi 

Confultex  la  note  de  M.  Dacier  fur  le  mot  Diliciatum ,  Si 
yotts  trouveret  que  le  poëte  méprifant  les  plus  belles  ftatues  8c 
les  plus  beaux  tableaux  »  les  traite  de  bagattiies  &  de  vains 
amufements»  Ainfi  quand  vous  trouverez  chez  les  Latins  »  Kir- 
tus  delicU  nuA ,  croyez ,  fur  le  témoignage  de  Dacier ,  que  ces 
trois  mots  fignifîent  :  La  vertu  tCefipour  moi  qu'une  bagatelle  , 
un  vain  amufiment.  Si  vous  rencontra  dans  vos  leâurcs, 
Titus  deUciéL  generis  kumani  diâus  eft ,  Dacier  vous  fera  en- 
tendre que  cda  veut  dire  :  Titus  fut  appeUi  la  bagatelle  &  le 
vain  amufement  du  genre  humain. 

{a)  WoyczVInfernqdi  Dante,  canto  33,  v,  i^efegg. 
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0  pas  poflible  de  le  regarder  un  inftant  fans  être 
»  faifi  d'une  horreur  que  le  pocte  même  n  a  pu 
»  exciter,  &  je  vous  protefte  que  ce  n'eft  pas  lans 
»  émotion  que  je  vous  le  décris  »>. 

La  peinture  parle  donc  à  autre  chofe  qu  auK 
yeux}  elle  parle  donc  à  Famé,  Quincilien  écrit 
donc  une  vérité,  quand  il  dit:  La  peinture^  quoi' 
que  fans  le  fecours  de  la  voix  &  du  mouvement , 
fait  fur  nous  des  imprimions ji  profondes ,  qutlkfem^ 
bu  quelquefois  furpaffer  la  force  de  V éloquence  (  a  )• 
Elien  a  donc  aufli  raifon  de  ne  pas  regarder  négli- 
gemment les  ftatues ,  parcêqu  elles  *  ont ,  du-il  » 
quelque  chofe  qui  peut  itiftruire  [b).  Et  q&  jugement 
dernier  qui  frappa  lame  de  Bogoris  au  point  qâe 
fur  le  champ  il  fe  fie  chrétien ,  il  alloit  donc  plus 
avant  que  fes  yeux.  Ce  n'étoit  qu  une  peinture  faiblie 
du  neuvième  fiecle.  Si  elle  eût  été  d'un  Rubens  !  I^e 
tableau  du  Dante  eft  pourtant  expreffîf  ;  il  fait  plus 
qu  horreur  ;  cependant  voyez  ce  qu'éprouve  une  ame 
délicate  &  fenfible  au  tableau  de  M,  Reynoldsi    . 

Le  pocte  &  l'orateur  vous  font  pafTer  dans  l'ef- 

(  «f  )  Figura  tactns  opus ,  &  kahitâs  Jemper  ejufdem ,  Jic  in 
ihtimos  pénétrât  affeBuSy  ut  ipfam  vim  dicendi  nonnunquamfa-^ 
ferart  videatur.  (  de  Ipft.  orat.  1.  1 1 ,  c.  ^  ) 

(b)  Neque  ftatuas^  quasplaftarum  ars  nohis  txhibet  y  ne- 
que  imagines  ofcitanter  fpeBare  foleo,  Nam  artes  opificum  ka^ 
bent  aliquid  quod  docere  nos  fojfit ,  etiam  in  kifce,  (  JEU,  vatl« 
kiftor.  lib,  H,cap.  37.) 
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prit ,  par  fucceffion ,  tout  l'intérêt  du  fu;et  ;  ils  vou^ 
conduifent  &  vous  entraînent  jufqu'à  la  cataftrophe 
par  des  ^mations  prpgrçifives  yScCx^  comme  le  pein- 
tre,  ils  n  ayoient  qu'un  inftant  à  vous  préfenter ,  iU 
vous  toucheroicnt  bien  plus  foiblement  que  lui.  Si  le 
Dante  vous  eût  dit  feulement ,.  en  parlant  du  comtç 
Ugolino.  &  de  fes  enfants  : 

Dicendo  :  Taire  mîo ,  chf  non  m'^jutî  t 
Quivi  mori  :  e  corne  tu  mi  vedi  » 
JTid*  io  cafcar  li  tre  ad  un  ad  uno. 

S'il  s*en  fut  tenu  U,  vous  conviendrez  qu*il  ne 
vpos  eût  ^faifi  d'horreur^  Choi/îlTez  dansfon  récit 
la  circonftance  qu'il  vous  plaira ,  qu'un  peintre  U 
repréfente ,  &  vous  avouerez  que  1  objet  ainfi  pré* 
ient  lempone  fur  la  defcription j  6c  quoi quen  dife 
M.  Louis  Racine,  vous  fentirez  que  la  peititore, 
qui  n'a  qu'un  inftant ,  eft  faite  pour  i'ame. 
•  Je  vous  en  offre  encofe  une  preuve  »  nxais  elle 
eft  forte.  Peignez  fur  la  toile  ce  que  vous  difent 
ces  vers  : 

Bipnfe  7  tefchio  mîfero  eo'  demi; 
Chefuro  alV  ojfo^  corne  d'un  can  tforti. 

Vous  reculerez  d'indignation  à  la  vue  de  cette  atro- 
cité peinte^ La  nature  fe  foulevera,  lame  ne  recevra, 
point  cette  horreur  fubitement  préfentée  ;  il  lui  faut 
4es  préparations^  &  la  nature  fe  révolte  encore. 
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Mais  lifcz  la  fin  du  trente-deuxième  chant  ^imaginez** 
en  le  tableau  peint ,  où  vous  verritt  un  hcmime 
affamé  enfonçant  fa  tète  d^ns  le  crâne  d'un  autre 
homme  qu'il  tient  fous  lui ,  &  mangeant  »  comme 
du  pain ,  fa  cervelle  jufqu  à  la  nuque  : 

Ck*  i'  vidî  duo  gkiacciati  in  una  iuca. 
Si  y  che  V  un  capo  ait  altro  ^ra  cappello  s 
E  corne  'Ipan,  ptrfamefi  manduca  y 
Cosi  *lfovran  li  denti  ait  altro  pofi. 
Là  *ve  *I eervc( s'aggiuttge  con  ia  aiua^ 

La  leéhire  de  cette  aftiôn  monftrueufe  vo^is  ré- 
volte encore  pfus  cette  fois -ci  que  l'autre,  parce- 
qu'elle  eft  plus  drconftancàée  ;  mais  vq^s  ahorreriez 
ia  repréfentation  en  peinture  ^  &  fi  on  vous  la  mon- 
troît  rendue  avec  toute  l'expreffion  que  rai;t  peut  y 
donner,  vous  diriez  contre  le  précepcç  d*Ari(lQte> 
mis  en  très  beaux  vers  par  Boileau  ; 

Il  eft  de  noirs  forfaits ,  des  monflres  adieux , 
Que  Tart  doit  éviter  de  préfenccr  aux  yeux. 

La  vue  de  cet  aâe  aixmlinable ,  de  cette  wen^* 
geance  féroce ,  de  cette  lage  infernale ,  ne  poorcois 
entrer  dans  lame  la  moins  délicate , iàfi$  k déchirer^ 
Mais  ce  même  Ugolino  dans  la  tour ,  Niobé ,  Lao-« 
coon ,  Âgan^emnon ,  doivent  vous*  imprimer  tootp 
la  douleur  qu'ils  reffentem.  Cette  douleur  doit  donc 
fe  manifefter  dans  les  traies  ide  leur  vifage }  nous  de-* 
Tws  donc  l'y  voir,  8c  rejetter  de  petites  6c  ù(Àd» 
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diiTerçacions  poupines  qui  prëtendroienc  qu^un  kom^ 
me ,  qu  un  père  foufFranc ,  n'en  doic  pas  moins  avoic 
Tair  d'un  beau-fils ,  ou  bien  qu'il  doit  avoir  1  atten-r 
tîon  de  mettre  un  voile  fur  fon  vifage ,  afin  4e  ne 
bleffer  ni  la  décence ,  ni  notre  délicatelïe ,  fur-cour 
quand  il  vqit  cruellement  pénr  fes  enfants  &  qu'il 
périt  lui-même.  Oh  !  le  beau  petit  çhefTd'oBuvre  de 
bienféance  que  ce  feroit  ! 

Je  ne  parle  ni  â  la  ftupide  Infenfibilité ,  ni  à  i^ 
dure  atrocité;  mais  je  verrois  dans  un  tableau  Judith 
couper  la  tète  à  Holopherne ,  parceque  l'horreur  dé 
ce  fujet  n'a  pas  la  dégoûtante  abo^nination  de  l'autre, 

Si  Timanthe  eût  traitç  Iç  fujet  que  vient  de  faire 
iavec  tant  de  fuccès  M.  Reynolds ,  &  qu'il  eût  voilé 
le  vifage  du  comte  Ugolino,  foyez  fur  qu'il  eût 
crpuvé  des  panégyriftes.  Les  uns  auroient  dit  qu'il 
avoit  épuifé  fur  les  qiiatre  fils  tous  Us  cara3eres4^  /^ 
douleur  ;  d'autres ,  que  la  douleur  <Vun  pcre  ejl  au 
d^JJus  de  toute  exprejjîon  ;  &  d'autres ,  que  cette  dou-î: 
leur  du  comte,  comme  père ,  ne  pouvoir  fb  manifeftec 
que  par  des  contoffions  qui  font  toujours  hïdtufe^  ^  & 
qui  auroient  altéré  (a  beauté;  car  chacun  fait  que  le 
vifage  d'un  père  cloit  néceflairement  faire  des  con* 
tordons  hideufes  quand  il  voit  périr  fes  en&nts  »  ic 
que  d'ailleurs  la  moindre  diminution  de  beautédans 
un  homme  qui  foufFre  n'eft  pas  rccevable  en  pein- 
ture. Cependant,  fans  voile  &  fans  avoit  égard  4 
cçs  fublimes  confidérations,  M.  Reynpjds  a  ait  un 
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fableau  exprelfif  (a).  Il  eft  yrai  qu'il  n'a  pas  Bât  Ugo-  « 
linô  fe  dévpiranç  les  mains ,  fe  traapant  à  quatrç 
pactes;  i  il  a  fu  çhpifir  d^ns  le  poçtfi.  Il  ne  Te^c  pas 
fait  non  plus  dans  les  enfers  les  yew^  hagard^ ,  en* 
fonçant  dans  an  malheureux  crâne  fes  dents  auill 


(  it  )  J'en  ai  {pus  les  yeux  la  gravure.  D^ns  le  père ,  |a  ftii* 
peur  ;  dans  pn  des  fils ,  les  derniers  affres  de  la  more  j  &  dans  le 
plus  jeune,  le pâ</rf,  affai  ci  fia  men  doglîa^fe  tu  mangi  di 
9oi,  font  rendus  fiipérieurement.  On  peut  a/Turer ,  fans  avoir 
vu  le  tableau ,  (jue  M.  Reyoûlds  7  a  peint  le  (èntiment  &  l'amc 
4c"fonfujct^ 

PUtro  da  Vinci  ^  fculptcur  italien  ^  contemporain  de  Mi-r 
chel-Ange ,  fit  le  même  fujet  en  basrrelief  :  fans  doute  il  4toit 
beat|.  Voici  Tinftant  qu'il  prit.  Deux  fils  du  œmte  font  morts  ; 
ie  croifieme  rend  tame  5  le  quatrième ,  abattu  par  la  &im ,  eft  à 
reztrémit^ ,  mais  ne  rend  pas  encore  le  dçmier  fqupir ':  pour 
le  pcre^  livré  à  la  plus  extrême  douleur^  U  ne  voyant  plus,  il 
fe  traîne  fur  les  corps  de.  fes  enfants  éç^l^duspar  tertç.  Je  Iç 
répète,  cela  devpit  iméreffer.  Mai?  fi  toi}tcs  les  figures  font 
nues,  c*eft  plutôt  un  objet  d'étude  qu'un  fujet  hiftorique.  Si 
au-deflus  des  perfonnages  on  voit  une  figure  allégorique  de  la 
iFamine ,  &  qu'en  bas  on  voye  auiB  couler  tArno ,  c^eft ,  en 
voulant  jetter  de  la  clarté  dans  un  fMJet,  y  ibtréduire  du  par* 
fàge&  peut-écte  de  la  confufioq.  Le  c>ic>ix  de  M«  Reynolds  mç 
paroit  préférable ,  fpit  par  la  finiple  vérité  hiftorique ,  foit  pat 
la  gradation  plus  touchante  &Ia  diverfité  dansJes  aélionsdes 
fils ,  foit  par  raqéa'ntiflçment  du  pcre  à  la  propoCtjon  étrange 
du  plus  jeune  de  fes  enfants.  Le  refté  eft  afïàire  d'exécutioîn  f 
je  n'ai  pas  vu  le  b'as-rclîcf.  Je  n'ai  vmKXn  plus  que  la  gragrurct 
4u  tabkau  de  M*  Reynolds. 
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fortes  que  celles  d'un  chien  j  mais  connoifEint  lei 
convenances  ainfi  que  l'étendue  de  fon  art ,  il  s'eft 
autant  ckrigné  de  l'excès  d'horreur  dégoûtante  Ac 
révolâuiie  <^  que  du  fpihle  8ç  m4-adroit  fubterfî^o 
d*uii  voile. 

Il  me  refte  à  dire  m  mot  de  la  manierç  très  mq« 
defte  dont  M.  Mofes  finit  ion  ouyrs^e^  modeftie  que 
lé  traducteur  fçançois  n  a  pas  approuvé^  fans  doute , 
Çc  qu'il  a  transformée  d'une  façonr  extraordinaire, 
yoici  ce  que  dit  l'auteur  ^^  éditioti  de  1 7(1  ; , 

»  Mon  fu|ec  eft  f  ncore  ingoimenc  fertile  ;  mzk 
»  je  ne  fuis  pas  aflez  initié  dans  les  myfter es  -de^ 
w  bçdux  arts  pour  nie  hafarder  d'entrer  pius  avant , 
»>  fans  danger^  dans  leur  fanâuaire.  Je  fiqis  donc  ^ 
V  ^  j'attends  î  aysè^c  mes  leûwrst  les  inftru^ltiûni? 
•>  d*po  phiiafophe^  qui  9^  a0èz  fanûUer  avec  lei 
kf  ,itt^  pour  pouvoir  confidérer  leurs  fecrets  avec  de$ 
*»  yeux  philofophiques^  &  pour  les  faire  connoître 
»  au  public ,  ain(î  qu'il  Pa  p^rqniis  dçpnis  long-? 
«  temps  ». 

Ce  que  M.  Mofes  attendoit  eft  nrrivi ,  ^  je  iui« 
foxi:  f  tompé  fi  l'ouvrage  annoncé  li'eft  pas  R^Miom 
furUptlntun  par  Af.  tU  Hagidçrn.  Je  vien^  d'en  voir 
la  traduftion  faîte  par  M.  Huher:  je  l'ai  lu  en  artifte , 
mais  qui  n'eft  ip2^s  facile  à  rehiàcr.  Xai  voulq.  ap- 
prendre dsnfi  ^4t  ouvrage  ^  Se  ,^  ai  pzs  été  du  nombre. 
4ç  ceux  qui  ny  vofidroiem  rien  apprendre  du  tout  y 
ainfi  je  n'aurai  point  mérité  le  te^cod^  qpfe  fait 
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M.  Moffïs  â  certains  attifits^  &  qu'on  a  itiféré  daiis 
Vavertîffemtnt  :  j^ai  voala  apprendra, 

PaurptetfVi  que  y  ai  lu  ce  livre  avec  attemion ,  je 
fais  rapporter  quelles  remarques  générales  que  j*ai 
faites  durant  la  leSure.  Il  eft  évident  qi|e  M-  de  Har 
gMon^  s'eft  long-^tonps  &  beaucoup  occupé  de  la 
pemmré ,  &  qu'il  a  lu ,  je  crois  ^  tout  ce  qu'on  en  a 
iicrît.  Il  eft  certain  auffi  que  Tauceur  a  4e  vraies  con- 
noiflànces  ékw  Varç.  S'il  ne  les  a  pas  toutes ,  c'efl^ 
que  la  fpéculation  &  la  méditation ,  la  vue  même 
des  heaux  tableaux  »  fans  la  pratique  (j'entends 
celle  des  gtaf^ds  maîtres),  ne  peuvent  les  donner 
toutes. 

Quant  i  la  Ibrme  de  l^ouvrage ,  elle  eft  peut-' 
kre  encore^  nialgré  les  foins  du  tradnâeur  qui  a 
ehangé  le  iôur  de  l*exprêffîon^  &  rêSifié  Je  fond  de  la 
penféc;  elle  eft  encore ,  dis-je,  laborieufe  en  plu-^ 
fieurs  endftxts  ppùi  le  leâeur unième artifte j  c'eft 
du  moins  ce  que  mon  peu  dé  Êigaâté  m'a  ^t  éprou-» 
ver  en  li£Kit  cet  ouxnage  :  mais  c'eft  du  fond  feule-, 
pient  que^^  je  dois  jttger«^ 
^  Les  élevés  qui  n'auroient  qu'tm  maître  faHis  prin- 
cipes, &  qui  9  par  des  livres ,  foudroient  connostre 
ceux  de  la  peinture,  pourroient-,  avec  M.  de  Hager 
dom  ^  fè  difpenfer  de  lire  tout  ce  qu'il  a  lu.  Des  ta^ 
bleauz  fans  doute  les  tnftruir oient  davantage  ;  mais 
il  eft  plus  facile  d'avoir  un  livre  i  k  maf»  que  de 
ip&xcourir  les  coUet^tions  de  cableaim;  inftruâifs^  qui 
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fi3nc  faire  au(&  des  livres.  Je  confeille  donc  i  de 
jeunes  élevés ,  .&  aux  gens  du  mande  qui  aiment  les 
aires,  la.leâure de  M.  de  Hagedorn^  ils  y  crouve- 
conc  quancitc  de  traits  que  l'honnêteté  de  cet  homme 
tecomtnandable  lui  a  fait  feme;:  dans  fon  ouvrage  y 
oi\  il  a  même  célébré  des  artiftes*que  d'autres  pays 
que  le  fien  connoiflent  peu,  (i-je  puis  m*en  rap^ 
pO:rtçr  à  ce  que  j'en  ai  pu  lavoir. 

,  Nous  avonç  un  abbé  du  Bos.;  l'Allemagne  à  pré« 
fent  peut  fe  glorifier  d'en  avoir  un  auffi^  &:  ce  que 
Ws  peintres  fratiçois  çnt  appris  avec  Fun,  les  pein- 
tres allemands  pourront  l'apprendreavec l'autre.  En 
vertu  des  traduâions  qui  répandent  afièz  générale^ 
tn^t^t  l^s  bons  livres ,  pourquoi  l'Europe  ne  prpduî- 
roit-elle  pas  déformais  beaucoup  d'e^^cellents  ta*^ 
bleaux  &  qt^antité  -  4^  connoilTçurs-  du  premier 
ordre  ?  :  ,     . 

:  J'aufois  defiré  que  M.  de'  Hagedom  eut  traité 
particuUèreo^ent.  de  U  ftulpture»  &:  auffi  qu'il  eut 
modifié  cette  affèrtion  peu  mefiirée:  ^m  mérite  de 
nos  devanciers  qui  ont  écrit  foUdémcnt  fur  les  ans  ^ 
eji  élevé  tien  au-^ejsif  d^s  tropkéts  des  critiques  mo^ 
dernfs  (  tome .  i  y  page  2.90  ). ,  Si  cette  élévation  eft 
d'ancienneté  i  çUe  eft  inconieft^ble }  fi  d'utilué ,.  j'en 
ferois*  fâché  .pç^ir  quelques  écrits  modernes  que  je 
crois  fupérieurs'en(X)re  au  Traite  de  la  peinture  feit 
f^tAlbe^i  ;:  car.t'^ft  de  lui  qu'il  s'agit*  Ces  écrits  , 
malgré  le^rji.fài^tes  qu'il  ne  £m  pas.  uc^  chicaner f 
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font  faits  dans  un  temps  où  la  peinture  infpiroit 
amc  amateurs  ce  qu'elle  ne  pouvoir  leur  faire  dire, 
Ibrfque  les  grandes  lumières  de  lart  n'avoient  pas 
encore  illuftré  l'Italie  :  j'en  attefterois  volontiers  en- 
tre autres  les  R/JUxions  fur  la  peinture  par  M.  de 
Hagedorm 

Mais  il  feroit  à  fouhaiter  qu  on'n'jr  rencontrât  pas 
çà  &  là  de  violents  écarts ,  tels  que  celui-ci,  par 
exemple:  Les  notions  de  ia  beauté  ne  feroient  fuf 
fifantts  que  pour  le  fculpttur  yX^  fondeur  &  le  gr.a^ 
vcur  en  pierre  ;  parceque ,  dit  l'auteur ,  ils  nUmploiene 
pas  la  couleur  du  naturel.  Le  mouleur,  je  crois ,  £$ 
plaindra  qu'en  faifant  ici  mention  du  fondeur  y  on 
l'aie  oublié  \  car ,  dira-t-il ,  un  fondeur  n'a  pas  plus 
de  part  à  la  configuration  &  à  la  couleur  du  mét^ , 
que  je  n'en  ai  à  celle  du  plâtre ,  &  notre  office  eft 
d'exécuter  des  empreintes.  Voyez  tome  x  ,  page  17^ 
des  Réflexions  fur  la  peinture^  ^ 


LETTRE 

bE  M.  DIDEROT  A  M.  FALCONETj 

Hé!  mon  atnî^  î^flôns là  ce  ctieval  4e  Maic*s 
Aurele.  Qu'il  fôit  beau ,  qu'il  foie  laid,  qu'eft-ce  que 
cela  me  fait  ?  je  k'en  <^onnois  ^int  lé  fculpteur  j  je 
ne  prends  aucun  intétêc  à  fdn  ouvragé  :  mais  parlons 
du  vôtre.  Si  v6us  connoifleft  bien  mon  aminé  pour 
Vous ,  vous  fentirez  tout  le  fouci  avec  lequel  j'ai  mâ^ 
le  pied  dans  votre  attelier.  Mais  j*ai  vu ,  j'ai  bien  vu  » 
>&  je  renonœ  â  prononcer  jamais  d'aucun  morceau 
de  finilpture ,  fi  vous  n*avez  pas  fait  un  fublime  mo* 
hument ,  8c  fi  Texécntion  ne  répond  pas  de  tout  point 
i  la  nobleflê  8c  i  la  grandeur  de  la  penfée.  Je  vous  ai 
dit  dans  la  chaleur -du  premier  moment ,  &  je  vous 
tépete  de  £ing  froid  ^  que  ce  Boudiardon ,  au  nom 
duquel  vous  avez  la  modeftie  de  vous  incliner ,  étoit 
entré  dans  un  manège  où  il  avoit  vu  des  chevaux»  de 
beaux  chevaux ,  qu'il  avoît  profondément  étudiés  8c 
fupéri^rement  rendus  j  mais  qu'il  n  étoit  jamais 
Cntré  dans  les  écuries  de  Diomede  ou  d'Achille, 
&  qu'il  n'en  avoit  pas  vu  les  courfiers.  C'eft  vous, 
mon  ami ,  qui  les  avez  retracés  â  mort*îmagination 
tels  que  le  vieux  pocte  me  les  avoit  mont^. 
'  La  védté  de  la  nature  eft  reftée  dans  toute  fa  pu<^ 
reté  ;  mais  votre  génie  a  fu  fondre  avec  elle  le  pref- 
tige  de  la  poéfie  qui  agrandit  8c  qui  étonne.  Votre 


cneval  n'eft  point  la  copie  du  plas  beau  cbeVal  exis- 
tant ,  non  plus  que  l'Apollon  du  Belvédère  n  eft  la 
copie  rigdureufe  du  plus  bel  homme  :  ce  font,  l'un 
&  l'autre  I  des  ouvrages  du  créateur  &  de  l'artiftet 
il  eft  cdloflfal  j  mais  il  eft  léger  ;  il  a  de  la  vigueur  & 
de  la  grâce  ;  fo  tète  eft  pleine  d'efprit  &  de  vie.  Au- 
tant que  j'en  ptis  juger ,  il  eft  très  favaut  :  mais  les 
détails  de  l'étude^  quoiqu'ils  y  foient,  nenuifent 
point  à  l'effet  dé  l'enfemble;  tout  eft  largement 
fait.  On  ne  fenc  ni  la  peine  ni  le'  travail  en  aucun 
endroit;  on  croiroit  que  c'eft  l'ouvrage  d'un  jour* 
Permettez  que  je  voufrdife  une  chofe  dure.  Je  vous 
favois  un  très  babib  homme;  mais  je  veux  mourir  ^ 
fi  je  vous  croyoîs  rien  de  pareil  dans  k  tête.  Gom-* 
ment  vouliez- vous  que  je  devinaffe  que  cette  imag« 
étonnante  fut,  dar^  le  même  entendement ,  à  côtç 
de  l'image  déikàre  de  h  ftatue  de  Pygmalion  ?  Ce 
font  deux  morceaux  d'une  rare  petfeârion ,  mais  qui  » 
par  cette  raifoti  même}  femblent  s'excluxe.  Vous 
avez  fa  faire  dans  votrd  vie ,  &  \\ne  idylle  charmante» 
&  un  grand  morceau  d'un  poème  épique» 

Le  héros  eft  bien  a/fis.  Le  héros  &  le  cheval  font 
enfemble  un  beau  centaure ,  dont  la  partie  humaine 
&  penfante  contrafte  merveilleufement  p^  fe  tran- 
quillité avec  la  partie  anitnale  Se  fougueufè.  Cette 
main  commande  &  prétegè  bien  j  ce  vifage  fe  fait 
re%eâer  &  croice;  cîette^cte  eft  du  plus  beau  ca- 
tàfterei  ^^^^  ^^  grandement  &  iavamro^nt  traitée; 
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c  eft  une  bellfe  &  très  belle  chofe  :  féparcé  du  tout  / 
elle  placeroic  l'artifte  fur  la  ligne  dés  itiaîtres  dans 
Fart.  Vous  voyez,  mon  ami  ^  que  je  ne  parle  pas  ici 
de  vous ,  ijuoique  cette  tcté  fafle  autant  1  éloge  def 
votre  courage  que  du  talent  dh  madémoilelle  GoUot. 
•  Le  premier  afped.  •...-.  Mais  j  alibis  oublier  de 
vous  parler  de  rhabillement.  L'habiflèment  eft  fim- 
pie  &  fans  luxe  :  il  embellit  fans  trop  attacher  ;  il  eft 
du  grand  goût  qui  convenôit  au  héros  &  au  refte  do 
inonulnent.  Le  ptemier  af()eâ:  arrête  tout  courte  & 
fait  une  impreffion  forte.  On  s'y  livre ,  &  in  s'y  livre 
long-temps  :  on  ne  détaille  rièii ,  dn  n'en  a  pas  la  pen-i 
fée.  Mais  quand  on  à  payé  ce  tribut  d  admiration  â 
l'enfemble ,  &  qu  bn  entre  dans  un  examen  détaillé; 
forfqu'ôn  cherohè  les  défauts  yhn  cdtaparant  les  dif-^ 
férentes  panies  de  ranimai  feutré  elles,  &  qu'on  les 
trouve  d'une  jufteffe  exquife;  Idrfqu'on  prend  une 
partie  féparée,  &  qu'on  y  retrouve  la  pureté  de  l'imi- 
tation rigoureufe  tl'un  modèle  rare  ;  lorfqu'on  fait  les 
mêmes  obfervations  critiques  fur  le  héros  j  lorfqu'on 
revient  au  tout,  &  en  i^apprôclftint  fubitement  les 
deux  grandes  parties  :  c'eft  alors  qu'on  s'eft  juftifié 
àfoi-même  l'admiration  du  premier  moment.  Qn 
tourne*  <in  cherche  une  face  ingrate,  &  on  ne 
la  trouve  pas.  En  regardant  le  côté  gauche  ^  par 
exemple,  fi  Ton  à  cette  vigueur  de  concept  qui 
traverfe  le  plâtre  i  le  nlarbre ,  le  bronze ,  &  qui  vous 
montre  le  côté  droit  j  vous  (tétniSJ^z  de  joie  de  voir 

avec 
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tivec  quelIe^  furprenante  précifion  run  appartient  à 
1  autre»  C  eft  ce  que  j'ai  fait  fous  tous  les  pointa  de: 
vue  de  votre  compofitipn ,  &  toujours  avec  la  même 
fatisfa£kion.*  Votre  ouvrage,  moii  ami,  a  bien  le  vé- 
ritable caradere  des  beaux  ouvrages  :  c'eft  de  pa^ 
roître  beaux  la  première  fois  qu'on  les  voit,  &  de 
paroître  rrès  beaux Ja  féconde,  la  troifieme  &  la 
quatrième:  c'eft  d erre  quittes  à  regret,  &  de  rap- 
peller  toujours.  Je  l'ai  déjà  tranfporté  de  votre  atte- 
lier  fur  fon  piédeftal ,  au  milieu  de  la  place  publique 
qu'il  doit  occuper j  je  l'y  vois,  &  j'en  fens  tout  l'efr 
fet.  Laiflez  ce  ferpent-Ià  fous  fes  pieds.^Eft-ceque 
Pierre ,  eft-ce  que  tous  h&  grands  homme  n'en  ont 
pas  eu  à  écrafgr?  Eft-ce  que  ce  n'eft  pas  le  véritable, 
fymbole  de  toutes  les  fortes  de  méchancetés  em- 
ployées pour  arrêter  le  fuçccs,  fafciter  des  obftacles 
&  déprimer  les  travaux  des  grands  hommes  ?  N'eft- 
il  pas  jufte»' qu'après  leur  mort  leurs  monuments 
foulent  ce  fymbole  hideux  de  ceux  qui  leur  ont  fait 
verfer  tant  de  larmes  pendant  leur  vie  ?  D'ailleurs  il 
fait  bien,  &  il  eft  d'une  néceffîoé  méchanique  ihdif- 
pen  fable  &  très  fecrete,  *  ^  , 

Et  vous  croyez  que  je  n'ai  pas  eu  mille  fois  plus 
de  plaifir  à  louer  un  moderne  mon  ami ,  que  je  n'en 
aurois  eu  à  critiquer  un  ancien  qui  m'efl;  indifférent  ? 
Hé  bien  !  il  eft  vrai  j  ce. .  cheval  de  Marc-Aurele  eft 
une  copie  très  incorrecte  d'une  nature  mal  choifie  : 
il  n'y  a  ni  la  vérité  finiple  &  rigpureufe  qui  plaîç 
Tome  m.  N 
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toujours  y  ni  c^tte  hardielTe  du  menlonge  qui  tioUi 
en  dédommage  quelquefois.  LeJTmufcles  du  cou  ne 
Ibnc  juftes  ni  de  pofition  ni  de  volume.  11  n*y  a  nul 
rapport  encre  la  froideur  des  yeux  de  là  bouche  gri- 
macière ,  vieille  6c  forcée.  Tout  le  mufle  eft  lourd  : 
les  détails  de  la  bouche»  des  yeux  &  du  cou  font  fans 
finefle  &  fans  reflbrt;  ils  reflèmblent  plutôt  à  des 
hachures,  des  cannelures,  qu  à  des  plis  de  chair.  Vue 
de  face ,  on  ne  fait  trop  à  quelle  forte  de  bèce  appar<^ 
tient  la  partie  inférieure  de  la  tète;  &  l'onferoit 
tenté  de  donner  la  partie  fupérieure  au  bœuf  ou  au 
taureau  »  dont  elle  a  la  forme  large  8c  quarrée.  Le 
ventre  en  eft  très  lourd ,  très  pefant.  Il  eft  fur  que  ce 
cheval  marche  le  grand  pas  des  pieds  de  derrière ,  8c 
qu  il  piaffe  en  même  temps  de  ceux  de  devant  ^  allure 
faufTe  &  impoflSble  :  wcfs  remarques  i  cet  égard  »  ainfi 
que  fur  le  refté ,  font  juftes.  Mais  à  quoi  ne  répondon 
pas?  On  vous  dira  que  ce  cheval  eft  peut-ctre  d'une 
race  qui  vous  eft  inconnue  ;  qu'il  eft  mede  ou  parthe  ; 
que  c  eft  peut-être  un,  animal  laid ,  à  la  vérité  y  mais 
que  l'empereur  affeAionnoit:  que  fais-je  encore?  A 
cela  vous  répondrez  en  trois  mots  :  qu  un  animal  ^ 
beau  ou  laid^  marche  naturellement  »  s'il  n'eft  ni 
eftropié  ni  mal  cod formé}  que  le  pays  de  ce  cheval 
vous  importe  peu^  puifque  cela  n'a  Jamais  été  la 
queftion  ^  ou  que  fi  Ton  veut  abfoldment  que  le 
ftatuaire  de  ce  mauvais  cheval  ait  eu  de  bonnes  cai* 
fons  pour  n'en  pas  faire  un  meilleur,  vous  y  con- 
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fentez  cîe  bon  cœar  :  &  l'on  fe  contentera  ou  l'on  ne 
fe  contentera  pas  de  cette  réponfe.  Mais  je  fuis  fur 
quïl  nj  aura  qu'une  voix  fur  la  beauté  du  vôtre, 
quoique  vous  n'ayez  omis  alicun  des  moyens  de 
partager  les  avis.  Ah  !  mon  ami,  que  vous  avez 
bien  ^t  de  vous  en  tirer  aufli  fupérieurement  !  car 
on  ne  vous  eût  pas  pardonne  la  médiocrité  j  &  (1 
vous  voulez  être  de  bonne  foi,  vous  conviendreaj 
qu'il  faut  plus  de  logique  &  plus  de  juftice  qu'on 
n'en  a  ordinairement ,  pour  ne  s'y  pas  croire  auto- 
rifc,  J'oubtiois  de  vous  dire  auffi  que  j'ai  trouve 
le.  plâtre  que  vous  avez  du  chevâl  antique  fort 
bien  moulé ,  &  qu'on  y  voit  jufqu  aux  moindres 
.détails.    :  -  - 

Je  croyais  n'avoir  plus  rien  à  ajouter  à  ce  qui 
précède  ;  je  me  fuis  trompé.  Sachez  c^'on  trouve 
^Scz  fîngulier ,  à  Paris  &  à  Pétersbourg ,  que  vous 
^ez .  confié  à  votre  élevé  l'exécutioa  d'une  partie 
aufli  intéreflTante  de  votre  monument^ que  la  tête 
du  héros.  Tous  ceux  qui  en  parlent  fi  indifcrète- 
ment ,  aiment  mieux  blâmer  une  chofe  très  fage  ,• 
que  de  fe  rappeller  qu'elle  eft  jiiftifiée  par  l'exemple 
de  plufieurs  ftatuaires  anciens.  Le  point  eflTwtiel 
eft  qu'un  ouvrage  foit  le  mieux  qu'il  eft  poflîble. 
Hé  bien  !  mademoifelle  Collot  fait  mieux  faire  le 
portrait  que  vous.  Pourquoi  non?  Un  bon  peintre 
d'hiftoire  fe  tireroit  difficile^ient  d'un  portrait 
comme  la  Tour,  qui ,  de  fon  côté,  ne  tenteroit  pas. 

Nij 
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une  compofitîon  hîftorique:  chacun  a  fbh  talent^ 
d'autant  plus  reftreint  qu'il  eft  grand* 

Vous  aviez  fait  mon  bufte  y  mademoifelle  Collet 
le  fit  une  féconde  fois  après  vous  :  vous  fêtes  cu- 
rieux de  comparer  votre  travail  avec. le  fien.  Voilà 
leSfdeux  buftes  expofés  fous  vos  yeux  :  le  votre  vous 
pardit  nicdiocre  en  compâraifon  du  fien  -,  vous  pre- 
pez  un  marteau ,  &  vous  brifez  votre  ouvrage.  Allez , 
mon  ami*,  celui  qui  eft  capable  de  cet  aâe  de  juftice 
eft  né  pour  beaucoup  d'autres  procédés  que  la  mul- 
titude n'appréciera  jamais  bien^ 

Et  ce  pauvre  Loffinko  qui  a  defïînc  votre  monu- 
ment ^  &  qui  difoit  qu'if  falloit  l'avoir  copié  pour 
en  fentir  tout  le  mérite ,  il  n'eft  donc  plus  ?  Quoique 
je  n'aie  pas  eu  le  temps  de  le  corinoître,  j'en  fuis 
fèché (a),  Adieu ,  mon  ami;  jouiflez delà  fatisfec- 
tion  d'avoir  exécuté  le  plus  bel  ouvrage  en  ce^enre 
qui  foit  en  Europe,  Se  jouiflez-en  long-temps.  Je 
vous  falue,  &  vou$  embraife  de  tout  mon  cœur. 


(a)  Le.pauvre  &  lionnéte  garçon ,  avifi,  fans  pain»  voulant 
aller  vivre  aifleurs  qu'à  tétersbourg,  vcnoît  me  dire  fes  cha- 
grins ;  puis  s'abandonnanc  à  la  crapule  par  dcferpoir ,  il  écoit 
loin  de  deviner  ce  qu'il  gagneroit  à  mourir.  On  lit  fur  fa  pierre 
fépulcrale,  qu'il  étoit  un  grand  homme.  Il  eft  donc  certain 
qu'en  RuHlîe,  &  dans  la  peinture,  d'un  dcdînateur,  copifle 
aflez  czaâ  &  peintre  fans  génie ,  on  fait  faire  un  grand  homme 
après  fa  mort.  L'impératrice  avoit  voulu  l'encourager 5  mais 
*^nfin,  îl  eut  qnc  belle  épitaphc.     . 
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ïTallez  pourtant  pas  imaginer  que  je  parlerai 
^Vbord  de  votrie  ouvrage ,  en  remettait  le  pied  en 
.France.  Il  fe  pafTera  plus  de  quinze  jours  avant  que 
j\ie  cpuifé  ce  que  j'ai  à  dire  de  la  rgrande  fou- 
veraine  ;  &  ce  n'eft  pas  trop.  QupUe  fe^nniç ,  mon 
ami  !  quelle  étonnante  femine  !  Mais  vous  Je  fa- 
vez  auflî  bien  tjue  moi  j  nous  n'avons  rien  a  nous 
apprendre  là-defFus.  Elle  a  bien  raîfon  de  fe' lafiflet 
approcher;  car  plus  on  la  voir  de  prèi,  plus:  eHe  y 
gagne.  Adieu,  adieu;  j attends  toujou^s^cé  çedi^u- 
table  hiver  :  il  yiçndra  apparemmenr. 

A  St^  P^tersbourg  ^  '        j  Diderot»- 

et  6  déç.  1773. 
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SUR  L  A  L  E  T  T  R  E  Q  U  i  S  U  I  T. 

IVlôNSiÊ.uR  Mengs  a  bien  voulu  m'avertit ^e 
quelques  unes  des  fautes  qu'il  a  remarquées  dans 
mes  écrits  fur  lart.  Très  flatte  de  leceyoir  les  avi^ 
d*un  artifte  auflî  diftingué ,  je  lui  envoyai  mon  rer 
snercîment,  &  je,  ne  penfois  pas  que  nos  deux  lettres 
méritaflènrlà  publicité.  Maïs  ayaftt  fu  que  plufîeur^i 
perfonnes  à  Madrid  ^voient  lu  celle  de  M.  Mengs; 
avant  quelle  me  parvînt j  ayant  appris  de  Rome 
qu'on  y  débitoit  que  cet  artifte  célèbre  avoir  écnc 
contre  nibi ,  j'ai  cru  que ,  pour  détruire  le  louche  de 
cette  idée ,  la  voie  la  plus  jfure  étoit  d'imprimer 
les  deux  lettres  :  car  bien  des  gens  auroient  penfé 
que  je  voudrpîs  tenir  fecreçe  une  cenfure  qui ,  félon 
eux,  doit  bien  me  mortifier. 

Je  connois  comme  un  autre  la  religion  des  letr 
très ,  lorfqu'elles  font  &  doivent  refter  particulières. 
Mais  Iprfque  celui  à  qui  on  écrit  n'apprend  qu  a-r 
près  plufîeurs  autres  le  contenu  de  U  lettre  qu'il 
reçoit,  il  ne  fait ,  en  la  publiant ,  que  fe  conforme^ 
aux  vues  de  l'auteur  ;  il  les  féconde  en  leur  donnant 
plus  d'exteAlîon  :  &  s'il  juge  à  propos  de  publier 
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auffi  fa  réponfe ,  il  n>  de  permiifion  4  en  demander 
i  qui  que  ce  foie. 

J'ignore  par  quel  motif  &  par  quelles  perfonnçs 
M.  Mengs  fut  induit  i  m'honorer  de  fa  lettre. 
Quand  je  le  faurois,  je  ne  voudrois  pas  le  dire; 
ma  réponfe  mefuffit.  Je  n*ai  rien  changé  à  la  lettre 
de  M.  Mengs ,  parceque ,  fi  j'en  çuflè  retouché  le 
François ,  on  auroit  pu  m'accufer  aufli  d  en  avoir  al- 
téré le  fens.  La  voilà  telle  que  je  lai  reçue  fous  le 
touvert  de  S.  E.  M.  de  Zinowieff,  miniftre  de  S.  M, 
l'impératrice  de  Ruflîeà  Madrid  •&  telle  que  je  la 
conferve  en  original.  J'ai  appris  avec  douleur  la  mort 
.de  M.  Mengs  *y  mais  comme  elle  eft  indifférente  i 
l'objet  de  nos  lettres^  je  les  publie  >  6c  j'èfFedue 
ire  que  Je  me  propo(bis  de  faire  ,  Ci  mime  Tauteut 
eût  continué  de  vivre. 


Vh 
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Vous  fêrest  naturelkment  /utprîs  qu  vn  hommç 
qui  n*a  point  Thc^aneur  dç  vous  connoître  perfpnr 
nellement,  prenne  la  liberté  .dp  vous  adreflet  une 
lettre  :  ç'eft  )e  titre  commun  diartifte  qui' me  fait 
faire  cette  démarche.  Votre  nom  m'eft  ccrnnu  de- 
puis plufietirs  années,  ^fc|e<wis^par  vos xcrics  que 
vous  favç^  àu/n  quç  l'èxi^^iilx^is  }e  n'ai  jamais  ^ 
la  fatisfaâion  de  voir  de  vçs  çuvrages.  J'ai  fou- 
haité  depuis  long- temps  de  vous  connoître  au  moins 
par  vos  écrits ,  puifqu  il  me  fembloit  que ,  félon  la, 
matière  que  vous  avez  traitée ,  )e  devois  y  trouvée 
de  quoi  m'inftruire  ;  je  n'ai  cçpendant  pu  avoir  cçttçi 
fatisfaétion  f  &  imparfaitement)  que  depuis  peu  de 
jours ,  que  M.  de  ZinowiefF,  miniftre  de  Ruflîe  auprès 
de  la  cour  d'Efpagne ,  m'a  fait  le  plaifir  de  me  prê- 
ter feulement  le  fécond  volutne  de  la  traduction  des 
trente-quatre ,  trente-cinq  &  trente-fixieme  livres 
de  Pli^cAyaiit  ouvert  >  prefque  au  hafard  j  le  livre^ 
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jaî  trèuvé  les  obfetvations  fur  la  ftatue  de  Marc- 
Àurele ,  que  j  ai  eu  la  curiofité  de  lire  tofft  de  fuite  j 
j  ai  tWiivé  l'ouvrage  bien  raifonnc ,  &  écrie  cpmme 
d'un  homme  d'efprit  qui  s^explique  avec  énergie  j^ 
mais  ein-  même  ten^ps ,  (i  j'ofe  le  dire*,  avec  un  peu 
^amertumç.  Permettez,  monfieur,  que  je  prenne 
k  libôrté#de  vou*  dire  en  paflTarit  un  mot  de  mon 
fentiniient  fur  ce  que  vous  dites  de  la  ftatue  de  Marc- 
Aurèlé»  Je  fuis  bien  pérfuadéjque  vos  obfervations 
font-fondées  ;  cependant  je  pfenfe  que  fi  vous  aviez 
vu  J'ouvrage  en  place ,  &  que  vous  euffiez  en  mcme 
temps  obfervé  toutes  les  autres  ftarues  équèftresque 
«ôus^yons  en.liàliev*ous  feriez^moini  étonné  des 
td^atïgts  que  Tori' a  données  à  celle  dé  Maxc-Aurele; 
car  éffe<àivement  toutès^les  autres ,  encore  qu  elles 
ioiefti^plus  correétes  J  pafotflent  très,  froides.  J'en- 
tends xeux  des'  habiles  maîtres  modernes  qui  fub- 
fiftent  à  Veïiife  &'à  Florence v  car  ceux- de  Plaifance 
&  deux  de  Rome* dii  iMochi,  Befnin  &  Corna- 
pbîfty -3  'ont  trop  peu  d'excellence  pour  en  faire  ré- 
•flexion.  Aucune  perfonne  inftruite  dans  le  ftyle  an- 
tique-iié.  prétendra  vous  dire,  monfieurv  xjue  du 
temps  dé  Mutc-Aurele^m  faifoit  les  chefs-d'œuvre 
de-l-art  :  mais  fi  Tort  fe  fert  de  ce  terme  pour  louer 
lô  cheval  d^Marc-Aurèle ,  c'eft  feulement  par  com- 
pàraifoii  aux  autres  ;  car  vous  n  ignorez  pas  fure- 
meht,  monfieur,  qiJé  cfe^neft  pas  fioujoûrs  les  ou- 
irragesians  fautes  qui  fe  font  le  plus  admirer  des 
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perfonnes  de  goût,  mais  ceux  qui  contiennent  queU 
que  choféili'excraordinaire  &  de  fignîfiant.  Ainfi  le 
cheval  de  Marc-Aurele  fe  fait  admirer  par  une  cer** 
raine  expredion  de  vie>  &  peut-être  les  mêmes  fautes 
que  vous  y  reitiarquez  dans  U  pofition  des  jambes 
donnent-elles  ce  mouvement,  n étant  pas  félon  It 
méchanifme  ordinaire ,  mais  dan$  un  état  mofhen> 
îAttéo,  dans  lequel  Tanimal  ne  peut  fabfîfter  qumi 
inftant.  Pour  ce  qui  regarde  le  cavalier ,  il  n'eft  pas 
repréf^nté  comme  uii  homme  qui  fait  parade  de  fe 
bien  tenir  à  cheval ,  mais  comme  un  emperçur  qui, 
^yec  un  air  de  bonté ,  avance  la  main  droite ,  pour 
marque  dç  donner  la  paix  ^  fes  peuples  ,  félon  les 
coutumes  dçs  anciens ,  retenant  fon  cheval  de  lautrç 
main.  Je  Qe  fuis  alTurément  pas  aufl}  inftruit  quç 
vous  fur  les  qualités  Sç  mouvements  d'un  cheval  ^ 
n'ayant  pas  qu  loccafion  d'en  faire  le$  études  partie 
pulieres  j  mais  je  conjefture  de  l'art  de  donner  du 
mouvement  i  un  cheval ,  par  la  connoi^ai^ce  quç 
j'ai  de  celui  de  l'homme  ,  qye  j'ai  étudié.  J'ai  renr 
contré  i  Rome  même  des  arçiftes  qui  trouyoiçnt  i 
redire  fur  Tantiquç  du  premier  ordre ,  &  ayant  copié 
l'Apollon  du  Vatican ,  pour  le  mettre  parfaitement  4 
.plomb ,  comme  auflî  l'Apolin  de  Medecis ,  per4irenï 
pinfi  grande  partie  de  la  beauté  de 4 original:  nriaif 
mon  objet  n'eft  pas  de  vous  parler  fur  cette  matière. 
.Ce  qui  m'a  obligé  à  prendre  la  liberté  de  vous  adf  ef&r 
cette  lettre^  c  eft  d'avoir  lu  d^iu.lç  mèmç  qUvc«^  ce 
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que  vous  dites  de  mon  ami  le  défunt  ^inckelmann , 
qui  ma  été  fort  fenfible ,  puifqu  il  femble  que  vous 
i^tes  irrité  oontre  lui  5  &  je  n'ai  pu  trouver  des  rai- 
fons  y  que  Timprudent  éloge  qu'il  fait  de  moi-même^ 
fie  comme  vous,  monfieur,  vous  expliquez  que  |e 
4ois  recevoir  fon  ouvrage  en  ami^  je  me  tirouve 
pbligé  de  vous  parler  pour  lui.  Mais  ce  qui  fur-tout 
m'a  pbligé  dé  vous  incommoder ,  mpnfieur ,  c'eft  le 
dc&i  que  j'ai  d'avoir  une  petite  place  danspv'otré  ef^ 
|ime,  que  je  ne  mériterois  pas  furement ,  fi  j'étois 
fiflèz  ignorant  gour  avoir  des  idées  de  moi-même  i' 
femblables  aux  expreffiohs  de  mon  panégyrijle;  il 
|i'y  a  que  les  pe^fohnes  qui  n'ont  guère  étudié  les  ou- 
vrages des  grands  hommes ,  qui  peuvent  avoir  pré- 
fomption  de  lei;r  propre  mérite.  De  mon  côté  j'aî 
|:>eaacoup  étudié  1  antique  :  j'ai  trouvé  les  ouvrages» 
du  premier  ordre ,  conçus  &  exécutés  avec  une  finefle 
de  jugement  prefque  inimitable  ^  &  en  général ,  leur 
gcpt  fondé  iur  lés  plus  folides  raifbns  de  l'art  &  de 
la  nature  ;  j'ai  reconnu  la  fupériorité  du  génie  de 
Raphaël ,  &  leis  hîcrites  compliqués  des  autres*grands 
hommes  du  temps  paflé,  &  j'admire  le  génie,  ef- 
prit,  hardiefle  &  facilité  de  mesf  contemporains. 
Pour  moi  j'ai  tâché  feulement  d'imiter  les  grands 
mérités  que  je  connoiflois  dans  les  autres ,  &  je  me 
fuis  contenté  d'être  le  moindre  de  ceux  qui  alloient 
fur  les  bons  chemins,  plutôt  que  d'être  grand  entre 
ceux  qui  cherchent  le  faux  brillant  ;  par  ce  moyen 
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j  ai  eu  iiohobftanc  le  bonheur  que  mes  ouvrages  ont 
fétc  bfen  reçus  entre  les  nations  qui  eftiment  les  our- 
vrages  des  vivants ,  par  la  comparaiibn  qu'ils  font 
avec  les  plus  approuvés  d'entre  les  morts  ;  je  dois 
donc  cQuferver  toute  la  gratitude  au  puBUc  de  Rome, 
Drefde  ,  Florence  ,  Londres ,  &  Madrid.  Ainfi , 
moniîeur,je  vogs  4emande  pardon  pour  mpi  & 
pour  Winckelmann,,  s'il  s'eft  laiflc  tranfporcer  en 
Jouange%d'un  compatriote  dans  des  termes  hyper« 
boliques  -,  vous  cpnnoiflèz  trop  bien ,  mpnfieur ,  que 
ceft  la  façon  de  parler  des  perfpnnes  qui  fpnt  afFec-r 
tées de  lenyie  de  Ipugr  quelqu'un ,  $c  je  penie  que 
yous  ne^  voudriez  pas ,  mpnfî^ur ,  qu'on  prit  à  la 
Jettre ,  que  vous.voyez  couler  le.fapg  dans  les  veines 
«d'une  fta'tue  de  marbre  de  M.  Puget.  Je  ne  préten- 
drai pas  défendre  en  toute  ôccaiipn  ce  qu'awince 
Al.  Winçkelmann  j  il  eft  auflî  injufte  de  vpuloir  Ibu- 
tenir  toute  forte  de  fpiblefTesr  d'uA  ami,  cpmmede' 
ne  point  parler  pour  lui ,  quand  ox\  croit  qu'il  a  raU 
fon.  Winckelniann  n'eft  pas  un  juge  if  répr^henfîble , 
car  il  n'étoit  pas  de  noç  profefïïqnsr}  mais  npus  zxtr 
rres  qui  fomnies  des  artiftes  ,  fomme^-nous  furs  de 
bien  juger?  ne ^ ferions-nous  pas  çoajpurs  des  ou- 
vrages parfaits  ?  Puifque  ce  n'eft  pas  la  pratique  qui 
iious  manque j,. ta. faute  eft  donc  dans  le  jugement  j 
carnous  voyons  tous  les  jours  qu'il  nous  arrive  de 
faire  d^s. ouvrages  que  ,  dan^  un  autre  temps,  nous 
fiéfapprouvons  npus-mcmes.  Pour  ce  que  Winckel- 
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lïiann  dît  de  la  tête  du  cheval  de  Marc-Aurele ,  peut 
être  mal  fondé ,  félon  l'idée  que  nous  avons  au  jour-*  ■ 
d'hui  de  la  beauté  d'un  cheval;  mais  auiE  je  vous 
prie  ,  monfîèur ,  de  conddérer  que  nous  ne  ^  troii«- 
vons  aucun  ouvrage  antique  avec  le  caradlere  d'uné^ 
tète  de  cheval  courbé  ^  comme  on  l'appelle  en  E£^' 
pagne  y  ujla  de  àamcro  ^  c'eft  â-dire  tête  de  mouton^' 
ce  qui  fait  une  beauté  de  l'animal  pour  nous  ^  6^  fe- 
ne  fuis  pas  éloigné  de  croire  que  lés  anciens  pre- 
noient  l'idée  de  beauté  d'une  tête  de  cheval,  de  la- 
reflemblance  à  tête  de  bœuf ,  comme  écoit  le  fathéut 
Bucéphale  d' Alexandre^  Ce  que  Winckelmann  avoif 
dit  auparavant,  fut  écrit  avant  qu'il  connût  bien 
l'antique  dans  toute  fon  étendue  ;  d'ailleurs  je  peux 
vous  aflurer,  monfieur,  qu'il  étoit  honnête  homme  i 
&  qu'il  ne  penfoit  jamais  trahir  la  vérité  pour  quel 
intérêt  que  ç'auro^it  pu  être.  Pour  ce  que  regarde  le 
paflàge  de  Plumque  cité  par  Winckelmaiin ,  je  ne 
peux  point  juger  par  moi  même  de  fon  mérite* dans 
la  langue  grecque  j  .mais  il  étoit  trop  reconnu  pour 
favant  dans*  cette  partie   de  tous  les  hommes  de 
lettres  de  l'Italie  pour  que  j'en  doute:  d'ailleurs i 
permettez  moi  de  vous  dire  que  la  traduârion  fran- 
çoife  de  l'ouvrage  de  Winckeljîiann  n'eft  pas  bien 
correéte ,  car  le  terme  de  totalement  négligé  n'eft  pas 
dans  l'allemand  :  d'ailleurs  la  traduftion  littérale  que 
vous  rapportez  dans  votre  ouvrage ,  ne  me  paroît 
pas  biea  dans  le  ftyle  antique,  car  je  doute  que 
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le  cerm6  de  peintre  de  portraits  foit  employé  par 
un  grec  y  &  Winckejmann  ne  traduit  pas  les  paf- 
fâges,  mais  feulement  le  fentiment  de  Plutarque. 
Vous  voyez  d'ailleurs,  monfieur,  qu'il  eft  tit>p  facile 
de  prendre  quelque  équivoque,  car  vous-même 
vous  vous  êtes  trompe  dans  k  citation  de  la  note , 
&  avez  fait  deux  difcours  différents  de  l'unique  qui 
le  trouve  dans  l'ouvrage  de  Winckelmann  fur  mon 
compte,  que  vous  auriez  pu  lire  entier  à  la  page  184 
de  la  traduâion  françoife  :  mais  qui  feroit  l'homme 
qui  voudroît  faire  un  grand  cas  de  pareilles  baga-* 
celles?  Pour  moi  je  vous  aflfure,  avec  la  plus  par* 
&ite  fincérité ,  que  je  vou^  fuis  infiniment  redevable 
de  la  bonne  manière  avec  laquelle  vous  parlez  de 
moi  \  &  c'eft  principalement  la  politefle  que  vous 
montrez  en  cette  occafîon  envers  moi ,  qui  me  fait 
fouhaiter  votre  connoiflànce.  Je  vous  prie  donc  en- 
core une  fois  que  vous  excufiez  à  mon  ami  Winckel* 
mann,  s'il  a  parlé  de  vous  fans  beaucoup  dé  jufteflè 
dans  les  citations;  car  vous  conviendrez,  monfîeur, 
que  dans  le  fond  vous  montrez  avoir  à-peu-près  les 
mêmes  fentiments  qu'il  vous  prête.  Je  tonviens  par- 
faitement avee  vous ,  monfieur ,  qui!  eft  très  mal 
fait  de  parler  avec  peu  de  confidération  d'une  per- 
ipnne  refpeâable  comme  M.  de  Watelet  (  &  de  qui 
que  ce  foit) ,  duquel  le  même  W^inckelmann  m'avoic 
écrit  mille  éloges ,  quand  il  eut  l'honneur  de  le  con- 
aoitre  à  Rome.  Si  j'avois  le  talent  d'écrire  »  il  eft  iur 
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que  )i  tâcherois  de  fimplemenc  expofer  des  raifbns' 
Ôcdes  faits  ^  ou  des  autres  chofes  utiles  ,  uns  tn'a« 
mufer  à  contredire  les  autres  ;  car  il  me  fetnble  qu'on 
pourroit  bien  (  en  cas  qu'on  eu  aie  le  favoir }  en:^ 
feigner  ce  qui  eft ,  fans  dire  qu'un  tel ,  ou  tel  autre  , 
s'eft  trompé  :  mais  en  même  temps  il  faut  que  je 
vous  avoue  que.fi  vous  pouvez  me  démontrer  que 
la  médifance  eft  honnête ,  je  vous  dirai  qu'il  im- 
porte peu  la  façon  avec  laquelle  on  s^ote  la  réputa- 
tion  'y  6c  Ci  le  farcafme  a  quelque  chofe  de  mauvais 
plus  que  les  autres  façons  de  médire  ^  il  n'en  ré*- 
fulte  du  mal  que  pour  celui  qui  en  ufe.  Mais  pour 
ce  qui  regarde  les.  raifons'de  Winckelmann  contré 
celles  de  M.  de  Watelet ,  je  penfe  que  c'eft  le  dernier 
qui  a  tort,  fuppofé  toutefois  qu'on  doit  prendre 
pour  modèle  hs  plus  belles  ftacues  antiques  y  je  croie 
que  vous  fentez  vous-même  que  la  figure  du  héroi 
que  M*  de  Warelet  propofe ,  eft  plutôt  une  belle 
figure  de  théâtre ,  qu'une  ftatue  antique  :  Se  per- 
mettez-moi y  monfieur ,  un  trait  de  franchife ,  je  fuis 
periuadé  que  fi  vous  n'eufiiez  pas  eu  l'humeur  aigrie 
contre  \(^inckelmano  ^  vous  n'auriez  point  ufé  du 
*  fophifine  de  prouver  paf  le  contraire  des  règles  de 
M,  de  Watelet ,  que  Winckelmann  a  ton  ;  car  vous , 
.  monfieur ,  comme  artifte ,  vous  favez  auffi  bien  que 
moi  que  le  caraâere  des  héros  eu  demi  -  dieux  eft 
celui  de  la  vraie  beauté^  un  peu  au-deffus  de  la  hu- 
maine^ Se  que  cette  beauté  n'admet  aucun  extrême  »' 
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comme  nous  voyons  efFeétivement  au  (liommc)* 
Antinous  du  Vatican  ,  &  au  fameux  Mclcagre ,  qui 
n'ont  point  le  caradere  des  héros  de  M.  de  Wateiet,  il 
arrive  de  même  de  fon  obfervation  fur  les  faunes;, 
celui  que  vous  citez  eft  un  jeune  garçon,  &  les  Cupi- 
dons  du  même  âge  ent  la  forme  aufli  peu  découplée 
que  ces  faunes  :  mais  îi  vous  vous  donniez  l'a  peine  , 
mqnfieur ,  de  confidérér  le  beau  faune  de  Borgefe 
avec  le  jeune  Bacchus  ehtre  fes  bras  ,  vous  n'y  trou- 
veriez rien  de  lourd ,  comme  non  plus  à  celui  de 
Florence  qui  joue  des  crotales ,  fi  vous  en  exceptez 
les  bras  &  la  tète  qui  font  modernes.  Mais  à  Rome 
nous  avons  quantité  des  ^Faunes  de  la  forme  la  plus 
élégante^  nonobftant ,  ils  ne  font  pas  des  ApollonSy 
comme  vous  dites  fort  bien ,  mais  fouvent  égaux 
au  plus  beau  Bacchus  ^  excepté  dans  la  phyfionomie 
&  la  pofture  :'mais  il  faut  diftinguer  les  fytvains  des 
faunes.  Je  fuis  d'ailleurs  bien  perfuadé  que  fi  M.  de 
Watelet  avoit  été  à  Rome  avant  d'écrire ,  il  auroit 
joint  à  l'élégance  de  fon  flyle  &  belle  manière  de  ' 
s'énoncer,  les  idées  que  la  vue  de  tant*de  belles  pro* 
durions  de  l'art  àes  Grecs  ii^Tpire  naturellement  à 
tout  homme  d'efprit  &  de  tad  délicat ,  &  ne  fe  * 
feroit  pas  arrêté  aux  idées  prifes  dans  les  atteliers 
des  artifles  de  Paris  \  Se  je  me  perfuadé  même  que  . 
Cl  vous ,  monfieur ,  homme  de  génie  ,  comme  vous 
êtes  furement ,  fufliez  à  Rome ,  vous  auriez  peut* 
être  Je  bjonheur  de  devenir  antiquomane ,  comme  vos 

ancêtres 
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ancêtres  les' grands  artiftes  François  qui  ont  fait  tant 
d'honneur  au  fiecle  de  Louis  XIV. 

Winckelmann   à  dédié  fon  hiftoire  de  Tart  à 
l'art  même,  au  temps,  &  à  moi.  Perfonne  de  nous 
he  peut  parler  pour  Tart  :  mais  ce  fera  le  temps  qui 
Fera  peut-être  connoître  fi  fon  ouvrage  aura  été  utile, 
A  vous  dire  la  vérité ,  monfieur ,  je  fuis  perfuadc 
iq'ue  oui ,  &  que  ceux  qui  liront  fon  hiftoire  avec 
envie  de  s'inftruire ,  &  particulièrement  larticle  du* 
premier  tome ,  page  j  i  ?  de  la  tradudion ,  y  trou- 
veront quelque  avantage  dans  la  connoidànce  du 
goût  antique  ;  &  je  penfe  que  fi  même  il  y  régnoit 
de  la  préoccupation  pour  les  Grecs ,  cette  même 
idéje  eft  utile ,  &  les  reftaurateurs  des  arts  ont  trouve 
tout  cie  qu'il  y  a  de  bon  dans  ceux  des  modernes 
par  cette  même  prévention ,  &  on  s'eft  foutenu  tant 
qu  elle  a  duré  en  Italie  &  en  France ,  &  on  a  re- 
culé à  mefure  qu'on  s'en^  eft  éloigné  ;*  mais  où  elle 
n  eft  pas  arrivée ,  on  n*a  jamais  touche  à  un  certain 
.  degré  de  perfefibion*  Quand  vous  aurez ,  monfieur, 
convaincu  l'univers  que  Winckelmann  eft  un  igno- 
rant ,  que  Cicéron ,  Pline ,  Théodore ,  Quintilien , 
&  tous  les  anciens  auteurs ,  n'ont  fu  ce  qu'ils  difent, 
qu'eft-ce  que  nous  avancerons  par-là?  Les  taocoon  , 
l'Apollon ,  le  Gladiateur ,  les  Faunes ,  TApoIin ,  les 
Vénus ,  &  tant  d'autres  ftatues ,  foutiendront  tou- 
jours le  crédit  des  Grecs;  &  vous  êtes  furemenc 
perfuadé  vous-mêqae  que  la  bdlle  proportion,  U 
Tomi  III.  O 
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beau  idéal ,  Taifaiice  des  attitudes ^  la  noblefTe  Si. 
égalité  du  ftyle ,  rentendement  des  os,  des  mufcles^. 
l'expî-eflîon  folide ,  la  variété  de  caradere  j  les  dra- 
peries qui  habillent  fans  cacher  le  nud  ^  enfin  un 
travail  qui  fe  foutienc  en  toute  place  8c  lumière^ 
font  des  mérites  qui  fe  trouvent  fupérieurement 
dans  les  beaux  ouvrages  antiques  y  vous-même,  dis- je^ 
monfieur ,  favez  fûrement  combien  d^s  difficultés  il . 
y  a  a  acquérir  quelqu'une  de  ces  parties.  Se  voulant 
parier  fans  paflîon ,  vous  conviendrez  qu'en  com- 
paraison de  ces  mérites  j  celui  d'exprimer  des  plis 
des  chairs,  &  des  veines,  devient  très  petit j  qu^' 
enfin  les  coups  hardis ,  les  touches ,  &  cet  efprit 
qui  eft  fouveht  l'unique  foutien  des  artiftes  mo- 
dernes ,  difparoît  à  côté  de  la  beauté  folide  de  l'an- 
tique.   *  , 

Je  vous  Souhaite  dond ,  monfieur ,  la  gloire  d& 
vous  occuper:  à  faire  des  ouvrages  par  lefquels  nous 
puifiîons  nous  convaincre  de  plus  en  plus  de  vos  ta- 
lents fupérieurs ,  Se  je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  voir 
le  fuperbe  ouvrage  que  vous  avez  encre  les  mains , 
duquel  j'ai  entendu  beaucoup  d'éloges ^  8c  que  je 
fuppofe  me  feroit  un  grand  plaifir.  Je  fouhaiterois 
que  vous  fifiiez  quelque  note  fur  les  études  que 
vous  avez  fait  du  cheval,  dont  le  public  &  l'art 
pourroient  furemenr  tirer  grand  avantage ,  profitant 
de  vos  lumières.  Je  vous  demande  excufe  fi  ma 
longue  lettre  vous  a  incommode  ,  &  eft  vous  priant 


fe   Ë      k.       Al   B   K   b   S:^  20| 

de  rhonneur  de  votre  amitié  :  je  m'offre  à  votre  fer- 
vice,  fi  je  fouvois  avoir  i  avantage  de  vous  être  utile 
à  Rome  ;  bu  je  vais  palTer  eh  peu  de  femaines.  En 
attendant ,  j'ai  l'honneur  d'ètrê  àVeC  le  plus  pvfeit 
éftime  &  cônfidétatiôn  j 
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Mon 


s  I  £  u  a  ^. 


Si  chacun  avoir  Votre  franchife ,  on  ne  fe  dcchi- 
reroic  pas  comme  on  faic  à  chaque  inftanc  dans  le^ 
lettres  &  dans  les  arts.  Vous  avez  la  bonté  de  m'a-* 
vertir  en  particulier  de  ce  que  vous  trouvez  de  ré- 
préhenfible  dans  mes  rêveries  j  &  je  mets ,  je  vous 
afflire,  a  ce  procédé,  le  prix  qu'il  méritera  toujours 
chez  les  hommes  honnêtes*  Je  vais  y  fi  vous  me  le 
permettez,  prendre  votre  lettre  à  côté  de  moi,  la 
relire  ,  &  à  mefure  que  j'aurai  à  vous  répondre^ 
jetter  mes  idées  fur  le  papier* 

.  Vous  dites >  monfieur,  que,  dans  les  Obferva^ 
lions  ixyi  la  ftatue  de  Marc-Aurele , /e  m'explique 
avec  un  peu  it amertume*  Vous  pourriez  bien  avoir 
raifon  \  car ,  en  les  écrivant ,  je  buvcis  dans  la  coupe 
amere  du  déplaifir.  Si  vous  n'avez  jamais  éprouvé 
celui  que  donnent  quelquefois  des  perfonnes  qui  de- 
vroient  maintenir  Tefprit  des  artiftes  dans  im  état 
'contraire  à  l'amertume ,  je  vous  en  félicite  j  &  fi  je 
pouvois  m'expliquer ,  vous  trouveriez  que  j'ai  en- 
core écrit  avec  affez  de  douceur, 

SifavoiSy  me  dites-vous,  monfieur,  va  lajlatuc 
de  Maj^'Aurcle  en  place ,  &Ji  en  même  temps  feujfe 
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auffi  vu  les  autres  qui /ont  en  Italie ,  /e  ferais  moins 
étonné  des  louanges  qùon  a  données  à  la  prcmien. 
Comme  cos  louanges  ont  été  rarement  donnée  par 
comparaifon  aux  autres  ftatues  cqueftrès  qui  font  en 
Italie ,  que  je  n'ai  fait  non  plus  aucune  comparaifon 
/d'elles  ayec  celle  di]i  Capitole ,  &  que  je  ne  lai 
comparée  qu'avec  le  naturel ,  il  a  dû  m'être  aifea 
indifférent  de  favoir  qu  pn  la  préférât  aux  autres  j  & 
Je  crois ,  monfieur ,  qu^'ici  vous  détoutrtek  Un  peu  la 
^queftion.  Quant  au  cheval  que  je  n'ai  pas  vu  en 
piace ,  je  puis  vous  affiirer  que  c'eft  en  bronze  feu- 
lement que  je  ne  l'ai  pas  vu ,  puifque  les  plâtres  que 
l'en  ai  à  Pétersbourg  y  font  placés  à  k  même  hau- 
Iteur  que  le  bronze  l'eft  au  Capitule.,  Vous  favez  que 
pour  un  artifte ,  c'eft  voir  en  place ,  quand  d*ail-^ 
leurs  il  xotinpît  la  place  ^  ainfî  que  l'enfemble  -A:  \t 
mouvement  général. de  la  ftatue. 

Le  cheval  de  Marc- Aurele  fe  fait  admîftr  par  une 
certaine  expreffion  de  vie  ;  &  peut-être  les  mé/hes  fautes 
qàe  fy  remarque  daçs  la  pofition  des  jambes  donnent^ 
elles  ce  mouvement ,  qui  neji  pas  félon  le  méchanifme 
ordinaire ,  maïs  dans  un  état  momeritanée ,  dans  U^ 
quel  r animal  ne  peut  fuhjîjier  qu'un  in  fiante  Je  con- 
viens qu'il  y  a  dans  cet  animal  une  certaine  expref- 
fion de  Vie  ^  Je  crois  même  l'avoir  dît  aflez  claire* 
ment  :  mais ,  monfieur ,  la  repréfentation  de  quel- 
que animal  que  ce  foit  n'auroit-elle  pas  à  plus  j[uft^ 
titre  une  expreffion  de  vie  ,  fi  les  mouvements  de 

Oiij 
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toutçs  fès  parties  étoient  félon  le  méchanifine  d$  U 
namre?  Vous  connoid^z  trop  fupéneuretnenc  les 
beautps  d^  la  iculprure  gtecque ,  pour  ignorer  quQ 
les  lutteurs  y  qui  font  dans  un  état  piom^ntanée ,  ne 
ieroient  pas  aufli  bien  qu'ils  {qnt ,  f\  la  po(icipn  dq 
leurs  membres  n'çrqic  pas  fçlon  le  qipçhaiiifm^  or- 
dinaire :  vous  favez  auflî  que  la  b^Ue  Atalantt  eft 
dans  le  même  cas.  Un  hpmpe  en  bron:^e  qui  mar- 
çheroic  comnie  il  eft  impoffibte  qu'un  homme  puiiTç 
inarcbei;,  n^  ff^roic  pas  même  dans  uri  état^  momcn" 
Umcc  :  c  eft  aii^iî  pourcapt  quç  iqarc];ie  le  chpval  an- 
tique. , 

Ce  que.  vous  dites  »  moniieur  ,  du  cayali^r  mQ 
paroît  )ull&^  &  (i  j  en  ai  eu  une  autre  idée,  j'ai  ei; 
tort.  Cependant  avec  quelques  mpdifiçatiqns  daps 
votre  fentiment,  &  plus  de.développ^fnçat  çl^ui^ 
le  peu  que  j'en  ai  dit^  npu^  ppurrions  bien  npq$ 
yapprochpr» 

Vous  dites  pn  payant ,  mpniieur,  que  des  açf 
tiftes  qui  copioienç.l' Apollon  du  Vatican,  Iç  remQt- 
toiçnt  parfaitement  d'à-plomb>  &  pecdoient  ain(i 
une  grande  .partie  dps  bâi^utés  de  l'ordinal.  Vou$ 
favez  mieux  que  moi  que  les  jaipbes  de  cettç  %urs 
ont  été  brifées  ^n  plufieurs  mprceaux,  qui  rpus 
n'ont  pas  été  retrouyés  ^  qu'on  a  n^al  ret^onté  c$$ 
jambes ,  qu'elles  font  rejointes  avec  du  cinient  \  Sç 
vous  conviendrez  que ,  dans  fon  premier  état , 
l'Apollon  dçvoit  çtrç  parfait  çmçnt  d'à-ploj^b.  p.er^ 
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métcez-tnoi  donc ,  mônfieur ,  de  conclure  que  les 
artiftes  qui  perdoient  une  grande  partie  des  beautés 
de  l'original ,  en  voulant  corriger  cette  défeftuofité , 
n  croient  pas  alFez  habiles  pour  y  bien  réuffir  :  fi 
c'étoit  une  faute ,  il  faudroit  en  accufer  le  premier 
auteur,  qui  certainement  Tauroit  commife.  Regar- 
dez la  jambe  droite  en  face ,  &  yoyez  comme ,  par 
la  reftaucation,  elle  fe  defiine  mal  avec  la^cuiire. 
Vous  fâvez  que  le  bras  gauche  eft  aufiî  reftauré  par 
le  Montorfoli  j  fculpteur  florentin.  • 
.  :  Je  puis  vous  âffurer,  mônfieur ,  que  ce  qui  ma 
irrité  (  pour  me  fervir  de  votre  terme  )  contre  feu 
M.  Winckelmann  ,  n'eft  aflurément  pas  l'éloge  qu'il 
fait  de  vous  j  mais  j'ai  été  fcandalifé ,  je  vous  l'avoue , 
qu'il  ait  parlé  des  artiftes  françois  avec  un  ton  de 
mépris  très  révoltant.  Quand  je  dis  les  artiftes  fran- 
^is,  vous  penfez  bien  que  j'entends  ceii^  dont  les 
ouvrages  ne  déshonoreroient  pas  les  artiftes  des  au- 
tres narions  ,  &  ceux  qui  ont  fait  tant  cChonncur  au 
fiecU  de  Louis  XIV^  comme  vous  le  remarquez  très 
bien.  Parceque  l'Allemagne  a  de  nos  jours  deux 
excellents,  peintres,  vpus,  mônfieur,  &  M.  Diêtrich , 
votre  ami  étoit-il  en  droit  de  méprifer  les  nôtres? 
Permettez-moi  de  vous  le  dire ,  ce  fera  tQujours 
une  tache  à  fa  mémoire.  Si  vous  n'admettez  pas 
la  France  au  nombre  des  juges,  il  faudra  bien  que 
uous  récufions  auflî  l'Allemagne. 

Votre  obfervation ,  mônfieur ,  queyî  t^ous  étions 

Oiv 
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Jurs  de  toujours  bien  juger  ,  nous  ferions  toujours  i^ 
ouvrages  parfaits ,  m'g.  d  abqrd  paru  bonne.  Cepen- 
dant ,  par  réflexion ,  j'ai  cru  que  rameur  propre  & 
quelques  autres  caufes  encore  ^  qui  nous  aveuglent 
fur  nos.  propres  défauts ,.  nqus  laiflent  des  yeux  de 
lynx  fur  les  défauts  des,  autres  :  ce  qui  n'empêche  pas 
que  nous  ne  nous  trompions  quelquefois  fur  leuç 
compte  comme  fur  le  nôtre  \  chacun  le  fait.  Pour 
moi ,  je  ne  me  couche  jamais  fans  l'avoir  éprouvé 
dans  la  journée. 

Vous  avez  raifon ,  mpnfîeur  ;  ces  deux  mots , 
totalement  néglige^  ne  font  point  dans  l'origina^ 
allemand  :  auffi  ai-je  changé  l'endroit  dans  mon 
exemplaire  \  car  je  me  propofe  de  faire  une  autre 
édition  ,  où ,  je  yous  a^iire  »  prefque  tout  l'ouvr^Q 
fera  changé.  Au  rifque  de  déplaite  encore  i  cer^* 
taines  gens  ^  il  fera  même  augmenté  ^  car  la  vanité 
bleffée  ne  m'en  impoie  point  :  mais  je  corrigerai 
,    mes  erreurs  autant  de  fois  que  je  les  appercevrai. 
Je  change  aufli  la  tradudion  du  paflage  de  Plu- 
tarque  :  mais  le  terme  peintres  de  portraits ,  qui  ne 
vous  paroit  pas  avoir  été  employé  par  un  Grec  y 
exprime  pourtant  aflez  bien  la  penfée  de  l'auteur. 
Voici  le  mot  dont  il  fe  fert ,  l^tay^ipoi ,  \ôgraphoi  ; 
Se  les  interprètes  que  je  connois  l'ont  conftamment 
^:endu  par  »  les  peintres  qui  pourtrayent  au  vif  (tf)  » } 
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}t\ps  peintres  qui  fpnt  d(Bs  portraits  {a)^>.y  piScrts 
facie  &  vultu  {b);  pvâorts  tx  facit  &  yultu  (  c).  J'ai 
plis  jJans  ma  corredi®n ,  Lts  peintres  qui  font  des 
portraitf.  Seroit-il  croyable  que  Plutarqùe  ait  foup^ 
çpnnc  les  grands  peintres  d'hiftoire  de  négliger  dan^ 
leuri  tableaux  ce  qui  n'étoit  pas  les  tctes  ? 

Permettez-moi,  monfîeur,  de  Yom  repréfenter 
que  Iqrfque  M.  Winckelmann  m*a  prêté  le  fentî- 
ment  que  je  montre  touchant  la  Niobé ,  je  ne  Tavoîs 
pas  encore  montré,  puifque  je  ne  difois  pas  un 
mot  de  cette  figure  :  je  ne  parlois  que  des  filles^ 
M.  Winckelmann  ne  pouvant  pas  deviner  ce  que 
je  penferois  &  ce  que  je  dirois  de  la  mère  plus  de 
dix  années  après ,  j'ai  eu  quelque  droit  de  lui  re- 
procher fon  infidélité. 

Je  fuis  facïhé  que  cet  honnête  homme ,  vous  apnt 
écrit  mi/le  /loges  de  M»  Watelet  en  particulier, 
l^ait  enfuite  dénigré  dans  un  écrit  public  :  cela  ne 
me  paroît  pas  bien  conféquent.  "Mais  c'^eft  un  mat- 
hçur  de  l'humanité  :  une  mouche  nous  pique ,  nous 
donnons  un  foufflet  à  celui  que  nous  venions  de  ca- 
fefler. 

Je  ne  chercherai  pas  apurement,  ttionfieur,  â 
vous  démontrer  que  la  midïfance  ejl  honnête  :  mais 
chacun  fait,  ou  doit  favoir  que  la  mftji/tf>  lorf- 
qu  elle  eft  jufte  >  peut  devenâf^proficable-,  &  je  ne 

(4)Diacier,  ( ^ )  Xylandcr.  (c)  L*j^dîtioa  de  Londres. 
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çtqis  pas  qu'il  faille  U  confondre  non  plîis  avec  là 
fxrcafmc.  Si  je  me  fuis  fervi  de  ce  dernier ,  j'ai  bied 
^eu  tort,  &  je  vous  promets  qu'il  n'en  parokra 
pas  dans  l'édition  que  je  tne  propofe ,  à  moins  peut- 
être  que  ce  ne  foit  pour  en  repoufTer  d'autres ,  ou 
pis  encore.  Faites-moi  cependant  la  grâce  d'obfer- 
ver  qu^  s'il  ne  s'agijToit  que  d'établir  des  principes 
fur  la  peinture  ou  la  fculpture ,  i'artifte  ne  s'amufe- 
roitâ  contredite  perfonne.  Mais  quand  nous  fommes 
accablés  d'écrits  tout  bifcornus  fur  les  arts ,  Se  que 
des  gens  qui  en  font  fort  ignorants  s'érigent  en  maî^ 
très  impérieux ,  la  patîencie  échappe,  &  l'on  dit;  avec 
Juvénal  :  Ne^ferai:-;^  toujours  quicouter?  jamais  ne 
jréfQndrairjt^  toutes  Us  fois  que  Vei\rouéCoirusmoh^ 
fédéra  de  fa  Théféide[a)  ?  Si  pourtant  vous  voulieç 
bien  y  faire  attention ,  vous  trouveriez ,  monfieur , 
que  fouvent  je  me  fuis  contenté  de  rendre  une  plaî- 
fanterie pourune infulje,  &  quèlqûefois.de la  gaieté 
pour  des  noirceur^.  Je  ne  vous  dis  rien  de  l'emploi 
que  vous  faites  ici  du  mot  médifance.  Je  crois  feule- 
ment que  relever  des  fautes  littéraires  eft  une  adion 
louable  par  fon  objet ,  autant  qu'elle  eft  utile ,  s'il 
'pn  réfulte  le  bien  qu'on  fe  prdpofç  j  &  très  afliiré- 


{a)  Scfnp»  c^o  attdieor  tantùm  ?  nunquanme reponam» 
Yçzatus  toties  rauci  Thefcïde  Codri  \ 

J  u  y  B  N.  Sat.  i. 
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jjbeDt  ce  n*çft  pas  là  médire  y' d,u  fens  que  vous  pa- 
xoifTez  l'entendre.  ' 

Vous  vous  perfoadez ,  mqnfieur ,  que  fi  fétois  à 
Rome ,  j  aurois  peut-être  le  bonheur  de  devenir  and" 
quomane*  Permettez-moi  de  vous  repréfenter  que 
les  mots  compofés  qui  font  terminés  en  mane  & 
en  manie ,  font  toujours  pris  en  mauvaife  part  j  & 
que  celui  àL-an^iquomanie ,  par  exemple  ,  iignifie  le 
délire ,  la  Rireur  de  tout  ce  qui  efl:  antique  y  bon  ou 
mauvais.  Ge  n  eft  pas  certainement  dans  cet  état  que 
vous  voudriez  me  voir  à  Rome.  Mais  fi  quelque 
jour  j'ai  l'avantage  d'y  admirer  de  vos  productions  ,' 
vous  m'y  verrez  rendre  auflî  à  tous  les  chefs-d'œuvre- 
de  l'antiquité  les  hommages  dont  vous  avez  du  lire 
linéiques  éçhantillpns  dans  mes  foibles  écrits.  ^ 

Si  un  homme  qui  ne  ferait  pas  artifie ,  me  difoit 
que  perfonne  de  nous  ne  peut  parler  pour  Van  (  tf  ) , 
'|e  chercherois  à  deviner  fa  penfée  ;  ou  plutôt  je  ne 
m'en  inquiqterois  guère,  s'il  ne  s'expliquoit  pas 
davantage.  Mais  quand  c-eft  vous ,  monfieur ,  qui 
me  le  dites,  dans  line  lettre  où ,  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  fin ,  vous  parlez  de  l'arc ,  je  fuis 
plus  porté  à  fuivre  votre  exemple ,  permettez-le- 


(<f  )  Le  tradudeur  efpagDol  des  œuvres  de  M.  Mengs  a 
fait  difparoicre  ces  huit  mots  de  roriginal.  Il  a  fenci  qu*il  eût 
hi  ridicule  &  conrradiaoire  de  les  laiiTer  dans  un  recttçil 
d'écrits  fitf  l'art ,  contenant  4P4  pages  in'4?. 


pioi  5^je  vous  en  fupplie ^  qu  i  me  conformer  à  votrt 
çonfeil.  Il  ne  tiendroic  qu  a  vous  dp  favoir  que  chez 
}es  Grecs  les  plus  grands  arciftes  oni  parlé  de  Vart^ 
Ôc  même  qu'ils  en  ont  écrit  (  ^  )• 

,  Yous  me  demandez,  monfieur,  ce  qui  nous  er^ 
reviendra,  quand  j aurai  convauicu  Funiyers  que 
Cicéron ,  Pline ,  Théodore  (3) ,  Quintilien ,  &  tous  les. 
anciens  auteurs,  n'ont  fu  ce  qu'ils  difoient  en  parlant 
4e  nos  arts.  Je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  le  dire  ^ 
pour  que  vous  n'ayiez  pas  la  peine  de  lire  une  aiTez 
longue  préface  dans  un  de  mes  volus^ies,  &  plufleur^ 
içndroits  dans  1  ouvrage  ,  où  j'ai  répondu  à  yotte  der 
mande. 

t  Premièrement ,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  con^? 
vaincre  l'univers  de  quoi  que  ce  fpit  \  ce  projet  vaii| 
ne  convient  pas  à  mon  fpible  cerveau.  M^s ,  mon- 
fleur ,  fi  vous  entendiez  bourdonner  fans  cefle  à  vos 
oreilles  que  tels  &  tels  fe  connoiâènc  beaucoup* 
mieux  que  vous  en  peinture  ,.  n'eft-il  pas  vrai  que 
you6  continueriez  à  faire  de  très  beaux  tableaux  en 
laiâàiu  bourdonner,  ou  que  vous  tâcheriez  de  prouver 


(  tf  )  -M.  Mcngs  a  fait  imprimer  deux  ouvrages  de  lui  fur  la 
peinture-5  l'un  en  allemand,  l'autre  en  efpagnol.  Ils  font  tra- 
duits ,  &'}e  les  ai  lus.  Le  dernier  e(l  de  177^  j  même  annk-que 
£1  lettre. 

(^)  Je  ne  connois  pas  ce  Théodore;  &  je  n*ai  pas  écrit  que 
Quintilien  ne  fait  ce  qu'il  dit ,  quand  il  parle  dejios  ans. 
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que  ces  gens-Iâ  n  ont  pas  toutes  les  connoiflàiKes 
qu'on  leur  prête  ?  Qu  ai-|e  fait  ?  j'ai  long-temps  làiflë 
dire  :  maisi  enfin  lafTé  d'im  millier  de  fottifes  iTur 
lart^  .vexé  d'un  tas  d'mfultes  &  de  quelques  perfc- 
tutions  faites  aux  artiftes  ,  j'ai  dit  :  Voyons  donc  ^ 
taeflîeurs,  fi  vos  grands  connbi fleurs j  vos  grands 
juges ,  s'y  entendent  autant  que  vous  le  prétendezi 
Vous  voyez ,  monfieur ,  qu'il  ne  s*agit  là  que  de  lit- 
térateurs &:  de  littcratiire ,  ôc  que  je  n'ai  jamais  cru 
qu'un  livre  fît  mieux  faire  un  tableau  que  l  étude  de 
la  nature.  Je  n'ai  écrit  que  pour  modérer  un  peu 
la  vanité  perfécufâ.nte  des  faux  connoifleurs ,  &  pour 
donner  quelque  hardiefle  aux  hommes  modeflies  à 
qui  de  prétendus  doreurs  veulent  en  impofer  trop 
magiftralement  j  &  c'eft  toujours  quelque  chofe.  Il 
eu  revient  auflî  à  moi ,  par  exemple  ,•  des  injures  de 
portefaix,  que  la  vanité  blefféecn  a  fait  parvenir  par 
la  voie  d'un  /o^r/z^/ encyclopédique;  quelques  éloges 
par  des  hommes  honnêtes  qui  louent  au  moins  mon 
courage  ;  des  avis  de  plus  d'une  efpece ,  qui ,  en 
éclairant  mon  efprît ,  me  feront  faire  une  beaucoup 
meilleure  édition  j  l'honneur  de  votre  lettre ,  qui 
n> éclaire  auffi  fur  quelques  unes  de- mes  fautes. 
N  appellez-vous  cela  rien  ?  pour  moi ,  je  crois  que 
ceft  beaucoup^ 

Vous  m  aventflez  ,  monfieur ,  que  je  me  fuis 
trompé^  lûrfque  fai'fàit  deux  difcours  différents  dt 
f unique  quife  trouve d^ns  touvrage  de*  Winckelmann 
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fur  votre  compte.  Je  fuis  très  capable  de  m'être  ttoftf« 
pfé  y  Hoû  feulement  en  cela ,  mais  eh  beaucoup  d'au-^ 
très  chofes,  &  quelquefois  je  n'y  ai  pas  manqué. 
Cependant,  iî  voiis  jettez  un  coup-d œil  fur  la  fin 
de  la  préfacé  de  M.  Winckelmanti  (kquelle  fin 
n  eft  pas  traduite ,  fi  je  ne  me  trompé  ) ,  &  fur  la 
page  i04de  Touvrage,  peut-être  verrez-vàus  que 
|e  ne  fuis  pas  fort  répréhcnfible.  C  eft  de  l'original 
allemand  que  je  parle  \  car  lé  traduâeur  françois  a 
tdut  mis  de  fuite  aux  pages  5 1 2  &  5 1  j  de  fdn  pre- 
mier volume.  Si  vous  preniez  la  peine  de  lire  la  pré- 
face  de  M.  Winckelmann ,  vous  jr  verrez  aùffi  ;de 
quel  air  il  relevé  les  favants.qùi  fe  font  tronipès^  & 
même  il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'ètte  choqué  de  fon 
peu  d'égard  pour  les  talents  des  auteurs  qu'il  re« 
prend  ^  &  de  l'accufer  de  méiifanu:  Vous  pouves 
du  moins  convenir ,  monfieur  ^  que  fi  j'avois  mé« 
rite  la  lapidation.,  ce  ne  feroit  pas  certainenfent  â 
M.  Winckelniann  à.  me  jetter  la  première  pierre. 
J'aurois  dû  vous  dire  tout  cela  plus  haut ,  mais  je  la* 
yois  oublié. 

J'en  ai  fait  autant  de  la  croyance  dont  vous  n'ctes 
pas  éloigne ,  dites-vous  \  c'eft  que  les  anciens  pn^ 
noient  Cidée  de  beauté  d*une  tête  de  cheval  y  de  la 
rejftmblancc  à  tête  de  bœuf  ^  comme  itoit  le  fameux 
Bucéphale  d'Alexandre.  Il  faut  encore  que  je  répare 
cet  oubli ,  &  que  je  vous  prie ,  monsieur ,  d'obfer- 
vecqu  il  n  eft  pas  bien  prouvé  ^ue  Us  anciens  crofiènc 
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qpe  h  tètë  da  cheval  d'Alexandre  reiTeinblât  à  celle 
d'un  bœuf.  Pline.,  recomma:ndable  en  ce  qu'il  a  re* 
cueilli  les  faits  &  les  opinions  de  l'antiquité ,  rap« 
porte  que  le  nom  de  Bucéphale  fut  donné  à  ce  che* 
val ,  foit  parcequ  il  avoir  le  regard  terrible ,  foit  à 
caufe  d'une  tête  de  taureau  empreinte  fur  fon  épaule. 
Bucephalon  eum  vpcavcrunt  y  Jivc  ab  afpeclu  torvo  i 
pve  ab  injigni  taurini  capiûs  ^  armo  imprcffi.  (  Lib;  8  ^ 
cap.  42  0 

Je  conviens  qu'Aulu-Gelle  dit  que  la  tôtè  de 
Bucéphale  reflembloit  à  celle  d'un  bœuf  :  Equus 
JUxandri  régis  &  €apiie  &  hominc  Bucéphulus  fuiu 
(î^oâ.Attic.  lib.  5  ,cap.  2.)  Mais  il  faut  obfervec 
qu'Aulu-Gelle  écrivoit  fous  le  règne  d^ Adrien,  tempa 
où  certains  traits  hiftoriques  fans  conféquence  pou^ 
voient  bien  être  défigurés.  Il  feroit  donc  poffiblè 
que  cet  écrivain ,  colledeur'  auflî  bien  que  Pline  ^ 
eut  rapporté  le  propos  comme  il  couroit  alors.,  <& 
qu'il  fe  fût  peu  foucié  de  ce  qu'il  lifoit  chez  l'hifto- 
rien  naturalifte  ,  pour  lequel  il  lî'avoit  pas  toujours 
la.  plus  haute  vénération.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Pline 
me  paroît  dire  une  chofe  plus  vraifemblable ,  &  par 
conféquent  plus  croyable  :  je  m'y  tiens  fans*  blâmer 
ceux  qui  penfent  autrement. 

Quant  à  la  tête  de  mouton ,  ou  tejia  de  cafnero  l 
dont  vous  me  parlez  ^  elle  ne  me  regarde  pas  ,  puif-^ 
que  je  n'en  ai  jamais  dit  un  mot.  Je  fuis  d'ailleurs  fi 
peu  engoué  de  cette  forme  moutonnière ,  que  je  * 
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n'ai  pas  cru  devoir  k  donner  à  la  tète  du  cheval  que 
je  fais }  attendu  qu'un  beau  cheval  ne  doit  refTem-^ 
bler  ni  au  bœuf  ni  au  niouton  ^  à  moins  que  nou$ 
he  voulions  £iire  un  portrait ,  ou  bien  repréfentef . 
telle  ou  telle  race  ^  ou  bovine ,  bu  moutonnière. 

En  finiflànt  j  vous  m'avertiflez ,  monfieur ,  que  fî 
je  veux  parler  fans  pailion ,  je  conviendrai  que  ce  qui 
conftituç  la  beauté  des  ouvrages  antiques ,  eft  bien 
fûperieur  à  Texpreflion  dès  chairs  ^  des  yeinès ,  des 
touches ,  dé  l'efprit ,  en  un  mot  de  ce  qui  fouvent  eft 
i'unique  foutien  des  ouvrages  modernes.  Il  me  vient 
une  idée  :  n'auriez-vous  lu^  dans  ce  que  j'ai  écrit ,  que 
ce  qui  vous  en  a  déplu?  Auriez-voùs  fauté. i  pieds 
joints  fur  les  endroits  où  je  penfe  comme  vpus  ?  Car 
ici  vous  répétez ,  avec  un  peu  d'humeur,  ce  que  j'ai 
dit  avec  paflion  eh  faveur  des  beautés  fublimes  de 
la  fculpture  grecque.  Quoi  qu'il  en  (dit  y  une  fta- 
tue  n'étant  autre  chofe  que  la  repréfentation  d'un 
homme  vivant^  tout  ce  qui  conftitue  la  vie,&  le 
mouvement  lui  eft  eflentiel.  Faites  une  ftatue'  la- 
vamment  defllinée  (  cela  eft  difficile  fans  doute  )  y 
Joignez-y  le  fentiment,  l'efprit,  la  vie,  par  tous  les 
moyens  qui  pprtent  ce  caradere  (c'eft  un  don  accorde 
â  peu  d'artiftes  ) ,  &  vous  aurez  fait  une  flatue  d'au- 
tant plus  parfaite ,  qu'elle  réunira  ces  parties  fi  tou-r 
chantes  au  beaii  qui  en  impofe.  La  preuve  en  eft 
dans  quelques  antiques  où  tout  |cela  réuni  concourt 
à  la  pçrfcûion.  Ah!  fi  vous  pouviez  voir  feulement  la 

délicieufe 


A      M.      M   E   N   G    s.  117 

dclicîeufe  Andromède ,  &  l'effrayant  Milon  de  Pierre- 
Paul  Pugetî  vcfiis  ne  l'appelleriez  pas  M.  Puget. 

Vous  m'invitez,  monfieur ,  à  donnée  quelques 
notes  au  public  fur  les  études  que  j'ai  faites  du  che- 
val. Ce  confeil  de  votre  part  eft  féduifalit  ;  &  fi  je 
navois  pas  encore  pris  de  réfolution,  il  pourroic 
m'embarralTer.  M.  Saly ,  ftatuaire  françois,  a  fait 
ce  que  vous  demandez  ;  peut-être  a-t-il  bien  fait; 
peut-être  auflî,pourroit-on  réduire  ce  qu'il  a  donne 
au  public  â  cette  petite  phrafe  :  J'écris  comment  j* ai 
fait  un  cheval  ;  c'ejldonc  un  cheval  comme  celui 
que  j'ai  -fait  ^  que  yenfeigne  à  faire. 

Vomi  moi ,  à  qui  l'idée  n'eft  pas  encore  venue 
d'établir  des  règles  fur  liîes  produftions ,  je  pourrois 
bien  y  être  gauche ,  &  je  craindrdis  qu'on  napper- 
çùt  dans  mon  labeur  celui  de  la  vanité  :  c'eft  pour- 
quoi je  ne  dirai  point  :  Il  faut  y  fi  l'on  veut  faire  un 
beau  cheval^  choijir  &  voir  le  naturel  comme  je  Tai 
cholfi  &  vu.  Je  n'ignore  pas  qu'on  peut  donner  un 
tour  de  candeur  à  tout  cela  ;  mais  le  voile  eft  tranf- 
parenf ,  &  laifle  voir  l'homme  qui  s'érige  en  mo- 
dèle :  fi  un  ouvrage  eft  beau ,  il  en  fervira  fans  que 
J  l'auteur  s'en  mêle. 

Mais  Ariftote  a  donné  fa  Poétique  y  Longîn  fon 
Traité  du  fublime  ;  quantité  d'écrivains  en  çnt  fait 
autant.  Vraiment  oui  :  mais  ce  n'étoit  pas  dans  leurs 
produirions  qu'ils  puifoient  les  préceptes.  Si  j'avois 
fous  les  yeux  quelques  belles  ftatues  de  chevaux  que 
Tome  ni.  P 
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je  n'euITe  pas  faites,  je  rifquerois  de  dogmàcifer 
auflî ,  &  je  dirois  en  détail  :  Foilà  comme  ilfautfain 
un  beau  cheval.  A  moins  de  cela^  je  dois  me  taire  ^ 
&c  m'en  tenir  à  quelques  mots  que  j'ai  pu  dire  en  ^ar- 
lant  du  naturel. 

Je  vous  affure ,  monfieur ,  que  c*eft  avec  bien  du 
regrec  que  j6  me  vois  forcé ,  par  mon  ouvrage ,  qui 
xne  laifTe  à  préfent  peu  de  loifir ,  d'abréger  le  plai£r 
de'  caufer  avec  vous.  J'aitrois  y  je  crois ,  encore  bien 
de  petites  chofes  à  vous  dire  y  mais  comme  elles  fe- 
roient  peut-être  un  peu  contraires  a  quelques  unes  de 
vos  lignes ,  je  les  fupprime  de  bon  cœur.  Et  qui  peut 
répondre  que  ce  ne  feroit  pas  moi  qui  aurois  tort? 

Savez- vous ,  monfieur ,  combien  eft  douce  la  de^^ 
mande  que  vous  me  faites  de  mon  amitié?  Hélas  ! 
les  deux  points  du  globe  que  nous  habitons  font  bien 
éloignés  l'un  de  l'autre  ! .  • .  Continuez  de  me  parler 
avec  la  même  franchife ,  vous  exciterez  toujours  la 
mienne  y  vous  m'éclairerez ,  vous  me  ferez  retrouver 
l'aliment  qui  convient  aux  artiftes.  Qu'importe  un 
peu  de  contrariété?  On  fe  difpute  doucement,  on 
s'eftime ,  on  s'aime ,  on  s'éclaire,  on  s'embrafle.  C'eft 
avec  ces  fentiments  que  j'ai  l'honneur  d'être , 

MONSIEUR, 

A  S.  Pétersbourgy  i  j  fepumb.  Votre ,  &c, 

vieux Jlyle  IJ76.  talconit. 


rî.  B.  Puifque  dans  les  papiers  de  feu  M.  Mengs 
bn  a  retrouve  loriginal  dé  ma  lettre ,  &  qu'il  exifte 
encore,  dit  M.  Azara  qui  le  garde ,  on  peut  voir 
que ,  fans  y  rien  changer ,  j'y  ajoute  ici  quelques 
mots  çà  &  U ,  pour  donner  ou  plus  de  force  ou  plus 
de  jufteuè  à  ma  réponfe.  Par  les  dates  &  le  temps 
qu'une  lettre  eft  à  parvenir  de  Madrid  à  Pétersbourg  , 
on  voit  que  j'écrivis  prefque  fur  le  champ ,  fans  trop 
pouvoir  me  relire  :  mais  je  n*ai  fien  retranché,  parce-, 
que  cela  efl:  bien  moitis  permis  que  d'ajouter ,  quand 
un  répond. 
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SURLELIVRE 
D'UN    ANGLOIS. 

JLioRSQUE  nous  louons  la  peinture  des  anciens; 
que  nous  rendons  à  ces  artiftes  célèbres  l'hommage 
qui  leur  eft  dû ,  ne  laiflbns  pas  échapper  notre  ima- 
ginatioti  au-delà  des  bornes  raifonnables  ;  n'allons 
pas  trouver  dans  la  peinture  antique  tout  ce  que 
ritalie  nous  a  fî  éminemment  développé  dans  les 
derniers  fiecles.  Ayons  pour  les  Grecs  l'enthoufîafme 
que  doivent  nous  infpirer  les  parties  où  ils  ont  excellé: 
mais,  ainfi  qu'un  écrivain  anglois  (  M.  Webb  ) ,  ne 
rêvons  pas  que  l'Italie  foit  en  général  trop  médiocre 
pour  être  comparée  à  la  Grèce. 

On  dit  unanimement  que  le  livre  original  de 
M.  Webb  (^)  eft  très  bien  écrit  ;  la  traduction  fran- 
çoife  eft  auflî  d'un  ftyle  aifé.,  qu'on  lit  avec  plaifir  : 
ainfi  l'effet  de  cet  ouvrage  eft,  comme  de  tous  ceux 


(à)LsL  publication  des  lettres  de  ^inckelmann  a  fait  con- 
noître  que  le  prétendu  ouvrage  de  M.  Vebb  n'eft  qu'un  plagiat 
d'uo  des  ouvrages  du  chevalier  Mengs  dont  cet  artifte  lui  avoit 
prêté  le  manufcrit.  L*amateur ,  le  connoiffeur,  s*eft  fait,  pour 
quelque  temps ,  une  certaine  réputation  en  dérobant  les  idées 
de  Tartiftc.  Depuis  que  le  livre  de  Mengs  eft  imprimé,  &  tra- 
duit en  françois,  j*ai  reconnu  par  moi-même  rimpudence& 
le  brigandage  du  pirate,  &  j'ai  vu  que  j'avois  quelquefois  ré- 
pondu au  peintre ,  en  croyant  ne  parler  qu'à  l'amateur. 
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ie  ion  efpece ,  de  pkire  au  ledeur  qui  n'en  fait  pas 
clavantage  ;  &  quand  il  a  tout  lu,  il  croit ,  avec  l'au- 
teur, planer  dans  la  lumière,  quoiqu'il  réfide  encore 
dans  les  ténèbres.  Eflàyons  donc  un  petit  examen 
<le  ce  livre. 

Je  ne  riteraî  pas  les  pages  j  Fécrit  eft  peu  volu- 
mineux :  j'oxpoferai  l'objet  de  l'auteur  &  fes  lu- 
mières dans  l'art,  en  le  comparant  avec  lui-même; 
l'obferverai  quelques  paffages  en  particulier  ;  je  ne 
répondrai  pai  à  tout,  parceque  j'y  avois  répondu 
iàns  connoître  1  ouvrage.  Ce  livre  a  un  fond  de  phy- 
fionomie  commun  à  beaucoup  d'autres  que  nous 
connoiflbns  fur  cette  matière.  On  apperçoit  auflî , 
en  le  lifant ,  le  piège  cm  s'eft  laiflé  prendre  le  gros 
des  leékeurs  de  Pline. 

M.  Webb  a  divifé  fon  ouvrage  en  prefque  au- 
tant de  parties  que  la  peinture  en  contient  j  favoir  , 
le  deflein ,  le  coloris,  le  clair-bbfcur ,  &  la  compo- 
fition.  Réfumons  la  première  partie.  Les  anciens 
ilatuaireis ,  dit-il ,  ont  fupérieurement  deflîné ,  té- 
moin l'Apollon  &  les  figures  colojjalei  de  Monte-* 
Cavallo  :  témoin,  encore  l'Apollon  &  la  file  de 
Niobé.  (  LaquçUé  ?  )  — Raphaël  a  merveilleufemenc 
imité  TantiqUiÇ.  — Raphaël  ne  s'efl:  point  moulé  fur' 
les  belles  antiques  i  ou  ne  trouve  point  en  lui  leur 
élégance  de  proportion  &  le  jeu  libre  de  leurs  arti- 
culations. -^Voulez-voiis  voir  Raphaël  dans  fon  vrai 
point  de  vue ,  étudiez^le  dans  l  âge  moyen  ,  dans  les 
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vieillards  »  dans  la  nature  nerveufei.  — Les  Vieillards 
de  Raphaël ,  &  fes  hommes  de  l'âge  moyen ,  ont 
des  traits  trop  fortement  prononces  j  &  particulière^ 
ment  ceux  des  lèvres  &  des  jfQurcUs  font  exagérés^ 
— Les  attitudes  du  Guide  font  forcées.  (  J*aimeroi$ 
autant  dirç  que  celles  du  Tintoret  font:  fîmples.) 
*— Le  plus  grand  méritée  des  modernes  ^ oniifte  dans 
une  imitation  fervile  de  l'antique  y  dès  qu'ils  le  perr 
den;:  de  vue ,  c'en  eft  fait  d  eux.  — Dans  Télégant 
Us  font  petits ,  dans  le  gr^nd  ils  font  chargés ,  ils 
manquent  de  cara^çre  j  &  la  beauté  chez  eux  eft 
le  produit  de  la  mefure ,  &  nqn  Iç  fruit  de  Pimagi* 
nation.  —  Si ,  prenant  l'exagération,  pour  l'enthou-r 
iiafn^e,  ils  yifent  au  fublime  ,  ils  tombent  dans  les 
concettî  du  Bernin ,  ou  dans  les  caricatures  de  Mir 
çhel-Ange.  Voilà  le  précis  de  l'article  .i?^^»  dans 
Iç  livre  de  M.  Web|?. 

Je  demande  aux  artiftes  éclairés  &  i  tous  ceux 
qvii  connoifTent  Içs  grands  talents  des  modernes  en 
Italie ,  fl  y  quand  on  fe  contredit  &  qu'on  fe  mé- 
prend avec  tant  d'afTurahce ,  on  doit  dire  dans  fit 
préface  :  La  peinture  efi  un  art  quij  de  tous  y  eji  peut" 
^être  le  plus  aifé  à  entendre;  &  fi  Ion  eft  fondé  à 
croire  qu'on  l'ençen^  aflfez  bien  foi-mème,  pour 
enfeignçr  aux  autres  à  l'çntendre.  M-  Wçbb  a  fans 
doute  cru  pUire  à  fa  nation  y  tvi  ne  disant  pas  un 
mot  des  grands  artiftes  françois.  Mais  rendons  plus 
^  jufticç  aux  An^lois  ;  je  fuis  pçrfua4ç  que  leufs 
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hôm  artiftes  &  leurs  vrais  connpifTeurs  eftiment  les 
Pugec ,  les  Lé  Sueur ,  les  Jouvenet,  les  Girardon,  ' 
les  Le  Brun,  &  peut-être  d'autres  encore  que  je 
pourrois  nommer.  Pour  le  mauvais  goût ,  qui  par 
foh  a  terni  notre  école ,  la  partie  faine  de  notre 
nation  eft  la  première  à  le  méprifer.  Voyons  le  co- 
loris. 

Après  s'être  fort  cteiidu  fur  la  ncceffité  du  co-»' 
loris ,  M.  Webb^  à  qui  tout  ce  que  les  anciens  onc 
écrit  fur  l'art  eft  connu ,  ne  trouve  pourtant  chez  eux 
que  le  feul  Apelles  qui  fût  un  très  grand  colorifte* 
Quand  il  defcend  aux  modernes ,  il  donne  i  la  vé- 
rité des  éloges  au  Tirien ,  ôc  4  d'autres  peintres 
de  l'école  vénitienne  ;  mais  c'eft  pour  dire  que  leuc 
mérite  dans  le  coloris  n^eft  que  la  parrie  mécha- 
nique  de  l'art.  Il  fembleroic  pourtant  que  le  coloris 
d'Apelles ,  que  M»  W^ebb  exalte  avec  tant  d'enthou- 
fîafmè  >  n'étoir  pas  une  partie  plus  diftinguée  dans 
l'art  que  b  coloris  du  Titien.  Cependant  notre 
auteur  trouve  dans  d'autres  encore  qu' Apelles  &  le 
Tirien ,  des  coloriftes  dont  les  tableaux  font  faits  avec 
un  art  fi  furprenant,  qui  obfervent  Ci  exaétement  les 
jours  &  les  ombres ,  que ,  par  un  méknge  hëureus: 
des  différentes  couleurs ,  ils  rendent  la  nature.  Son 
garant  eft  Anioinc  dfi  Solis  ,  &  ces  peintres  font  les 
Mexicains ,  lefquek  avec  le  plumage,  des  oifeaux. 
rares  qui  fe  trouvent  dans  leurs  contrées  ,  font  ces 
ouvrages  curieux.  Vous  ne  vous  feriez  pas  attendit 
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qu'à  propos  des  Apdks  8c  des  Titien  on  vods  eûç) 
préfenté  ces  curieux  plumages ,  ni  qu'on  vouIhc  vous 
prouver  que  les  grands  coloriftes  italiens  pourroient 
bien  être  égalés  par  les  peintres  du  Mexique.  Mais 
apprenez  du  moins  que  l'Italie  moderne  &  colo- 
rifte  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  d'ApelleSj, 
dont  ni  vous  ni  M,  Webb  n'avez  jamais  vu  &c  ne 
verrez  jamais  le  coloris  (^  ).  Voyons  le  clair-oéfcun 
Si ,  pour  parvenir  à  la  connoiflance  de  tout  art 
&  de  toute  fcience ,  on  convient  qu'il  faut  en  conr 
noître  les  principes  ,  on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver 
ici  le  premier  principe  du  clair^obfcur.  Lorfqu'un 
peintre  veut  donner  du  relief  à  quelque  pautie  d'une.' 
figure,  comme  à  la  gorge  d'une  femme,  par  exem- 
ple ,  il  jette  les  extrémités  dans  l'ombre:  alors  ces 
parties  s'éloignent  de  l'œil ,  &  les  patries  intermé- 
diaires acquièrent  par  là  une  .jufte  rondeur.  Ctfi 
dans  cette  loi  toute  fimple  que  conjifie  toute  la  magie 
du  clair-obfcur.  On  fera  bien  aife  d'iipprendre  aufli. 


(<f)  DeSolis,  Cortez»  &  les  anciens  hiftoriens  cfpagnols 
des  Indes  >  aflurent  que  les  plus  habiles  artiftes  de  1* Europe 
n*ont  jamais  travaillé  avec  plus  de  goût  &  de  propreté  que  les 
Mexicains.  Ces  Efpagnols,  qui  n'avoient  pas  beaucoup  vu  de 
pcintbre ,  dévoient  en  être  fort  ignorants ,  &  prendre  pour 
merveilleux  ce  qui,  félon  M.  Robertfon  ,  Hifioire  de  VAme^ 
riqut^  livre  7 ,  n'étoît  que  méprifablc.  llrCya^  dit-il,  point 
i*infam  qui  n'en  fit  autant^ 
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que  Zeuxisy  Pofygnote  3c  Euphranor  s'attachèrent 
i  ombrer  heureufemenc ,  &  â  aaimer  leurs  figurçs  ^ 
&  que  c  eft  encore  là  cette  magie  du  clair-obfcur. 

Après  avoir  long-temps  pris  pour  le  clair-obfcur 
les  nuances  des  couleurs,  &  l'effet  réfultaiit  des 
lumietres  &  des  ombres  qui  fait  refibrtir  un  objet  > 
M,  Webb ,  au  défaut  de  tableaux  antiques ,  cite 
l'endroit  où  Virgile  fait  difîîper  le  nuage  qui  enve- 
loppoit  Enéè  chez  Didon  ;  c'eft  là ,  dit-il ,  le  clair- 
obfcur  :  il  eft  même  convaincu  que  le  pocte  avoic 
alors  fous  les  yeux  quelque  excellent  tableau  de  ce 
ftyle.  Mais  il  oublie  de  prouver  que  Virgile  n  avoir 
jamais  vu  dans  la  nature ,  ni  fumée ,  ni  nuage  fe 
diflîper ,  ^n  laiflànt  appercevoir  des  corps  que  ces 
vapeurs  cachoient.  De  plus ,  le  poète  n'entre  dans 
aucun  détail  pittorefque  du  nuage  qui  fe  difloùt  en 
vapeur  j  il  jne  fait  qu'un  récit  très  fimple ,  fans  y  ajou-*^ 
ter  aucune  peinture.  Virgile  dit  que  le  nuage  répandu 
autour  d'Enée  ,  circumfufa ,  fe  fend ,  fcinditfe  nù-^ 
tes  ,  &  fe  diflîpe  dans  l'air.  Pour  faire  une  narration 
auflî  nue,  faut-il  avoir  vu  un  tableau?  Il  ajoute 
qu'Enée  brilla  au  milieu  d'une  lumière  éclatante; 
Mais  pour  avoir  l'idée  de  quelque  chofe  qui  brille , 
il  ne  faut  pas  avoir  vu  de  tableaux  ;  il  ne  faut  qu'a- 
voir apperçu  le  foleil ,  un  charbon  ardent ,  un  flam- 
beau ,  une  bougie  allumée.  Enfuite  M.  Webb  prend 
la  perfpedfcive  aérienne  Ôc  la  perfpeftive  linéaire  pour 
le  clair-obfcur,  malgré  des  paffages  de  Philoftrate 
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qu'il  rapporte ,  &  qui  font  évidemment  contre  lui* 
Quand  les  citations  nous  font  peu  favorables,  il 
femble  qu'on  devroit  moins  chercher  à  en  accumuler. 

Après  s'être  mépris  fur  Je  clair-obfcùr  des  an- 
ciens y  M.  Webb  parte  rapidement  à  une  inventive 
contre  les  fculpteurs  modernes.  Ceux-ci ,  félon  lui , 
veulent  abfolument  introduire  le  clair-obfcur  dans 
leurs  bas-reliefs:  auflî  qu'en  arrive-™?  leurs  figures 
des  plans  reculés ,  qui^  diminuent  de  proportion  à 
mefure  qu'elles  s'éloignent  de  l'œil,  s'élèvent  e» 
hauteur ,  en  forte  que  les  pieds  de  la  féconde  figure- 
font  fouvent  parallèles  aux  genoux  de  la  première; 
dinfi  des  autres  qui  diminuent  de  proportion  à  me- 
fure qu'elles  s'éloignent  de  l'œil  :  &  les  pieds  d'une 
figure  à  la  hauteur  des  genoux  d'une  autre,  font 
des  moyens  dont  nous  nous  fervons,  dit-il,  pour 
introduire  le  clair-obfcur  dans  les  bas-reliefs. 

]^ourroit-on  demander  à  l'auteur  dans  quels  bas- 
reliefs  il  a  vu  qu'on  employât  ces  moyens ,  &  pour 
la  fin  qu'il  dit  ?  £ft-il  bien  affuré  que  les  fculpteurs 
modernes  compofentdes  bas-reliefs  fur  un  principe^ 
is^ufii  abfurde  l  i,'eft-U  que  des  diminutbns  de^  figures 
foient  bien  vraiment  ce  qu'on  appelle  dans  l'art  le 
clair-obfcur?  Il  eft  des  artiftes ,  fi  je  ne  me  trompe.^ 
qui  veulent  mettre  dans  cette  ingénieiife  partie  de 
\  la  fculpture ,  comme  ils  le  voient  dans  la  nature ,  li 
diftance  fentie  des  objets ,  par  le  moyen  dé^  la  per- 
fpedtivê  liné;ûre  ôc  par  U  dégradation  de&  détails^ 
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Si ,  par  d'autres  reflbrts',  ils  favent  augmenter  Tinté-^ 
rêt  &  l'air  de  vérité ,  autant  que  lart  peut  le  per- 
mettre, ne  ferions-nous  pas  mieux  de  le  fentir^ 
que  de  leur  imputer  un  travers  qu'ils  n'ont  pas  {a)  ? 

,  M.  Webb  dit ,  ou  fe  fait  dire  par  M.  B.,.  :  Parce- 
que  les  anciens  nom  point  introduit  dans  la  fculp^ 
turc  les  loix  du  clair-ob/çur  ^  qui  font  étrangères  à 
eu  art  y  on  en  a  inféré  qu  ils  en  ignoroient  Vufagt 
dans  la  peintufe.  M.  A.  lui  répond  :  Je  crois  avoir 
démontré  que  cette  fuppofition  efi  deflituie  de  fonde* 
ment;  mais  s- il  vous  rejloit  encore  quelque  doute ,  le 
témoignage  de  Fitruve  fuffira  pour  le  dijjiper  entière* 
ment.  Puis  il  rapports  le  pafTage  fi  connu  de  Vitruve  , 


(tf  )  Je  trouve  dans  une  note  des  Réflexions  fur  la  peinture, 
par  M.  de  Hagedorn ,  tome  x ,  page  153,  que  M.  Dandré 
Bardon,  à  Toccaifion  du  prix  fondé  par  M.  le  comte  de  Caylus- 
|K)ur  TexprefEon  des  tptes,  à  dit  dans  un  difcours  :  Sans  les 
couleurs  bien  chojfies ,  il  n^y  a  -point  de  véritable  exprejpon 
dans  un  tableau  ifans  le  cl^tir-obfcur  ^  l*expreJ[ion  n  a  ni  vigueur 
ni  vivacité  ,  même  dans  un  bas-relief.  N'ayant  pas  l,u  ce  dif- 
cours 9  je  ne  puis  rien  dire  de  Topinion  citée.  Le  journal  d*od 
on  l'extrait  eft  allemand.  Peut-être  ces  paroles  ne  font-elles 
que  la  tradudion  d'unç  tradu^kion  inçxade.  Quoi  qu'il  en  foit, 
j'ignore  ce  que  c'eft  qv^e  le  çlair-obfcur  d'mi  bas-relie£  Je  nç 
comprends  pas  non  plus  qu'un  au/H  habile  peintre  ait  pu  dire 
que ,  fans  les  couleurs  bien  ckoifies  ,  il  n'y  ait  pas  de  véritable 
exprellîon  dans  un  tableau  :  ce  langage  ne  me  paroît  pas  celui 
^d'artifte, 
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qui  ne  prouve  autre  chofe ,  finon  que ,  dès  I^  temps 
tfEfchyle^  on  connoUToit  en  Grèce  la  perfpetiive  li- 
néaire. Et  le  complaifant  M.  B.  ne  manque  pas  de 
Are  :  f^ous  ave^  vengé  pleinement  les  anciens  fur 
ce  point ,  &  entièrement  dijjipi  Us  nuages  dont  la 
vanité  des  modernes  a  voulu  obfcurcir  leur  gloire. 

Enfin  M.  Webb ,  après  avoir  afluré  que  les  pein^ 
très  anciens ,  Apelles  fur-tout,  pofledoient  éminem- 
ment le  dair-obfcut ,  ne  trouve  dans  les  modernes 
que  le  Correge  qui  puifle  leur  être  comparé.  Pour 
nous  autres  artiftes  qui  ne  jugeons  ni  tableaux  ni 
ftatues  avec  des  pafTages  d'auteurs ,  nous  attendrons 
que  les  ouvrages  des  anciens ,  ceux  d'Apelles  par 
exemple ,  foient  fous  nos  yeux ,  tout  à  coté  des  ou- 
vrages modernes ,  avant  de  prononcer  définitive- 
ment qui  des  uns  ou  des  autres  remportent  en  colo- 
ris &  en  clairobfçur.  Le  temps  des  conjeûures  & 
des  interprétation^  vagues  &  forcées  dbit  être  paffé  : 
nous  ne  devons  plus  comparer  des  difcours  i  des 
tableaux  détruits.  Quand  nous  ne  pouvons  pas  dire  » 
ce  Titien ,  ce  Rubens ,  ce  Rembrandt ,  ce  Van-Dyk , 
cette  Defcente  de  croix  de  Jouvenet  que  voilà ,  le 
cèdent ,  en  coloris  &  en  clair-obfcur ,  à  ces  rableaux 
antiqikBs  que  voilà  aulîî  tout  proche ,  nous  devons 
être  fort  circonfpedts  dans  nos  décifions  fur  le  colo- 
ris &  le  clair-obfcur  des  peintres  grecs.  Nous  devons 
auflî  nous  bien  aCTurer  s'il  eft  vrai  que  les  fculpteurs 
modernes  veulent  introduire  cette  partie  de  la  pein- 
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mre  dans  ^eurs  bas-reliefs,  avant  de  leur  imputer 
cette  erreur.  Voyons  la  compofition. 

Après  avoir  dit  ce  qu'on  a  tant  dit  fur  cette  par- 
tie de  la  peinture ,  après  avoir  avancé  qu  a  Texceptioa 
de  Raphaël ,  du  Correge  &  de  Léonard  de  Vinci , 
on  chercheroit  en  vain  rexpreflîon  dans  les  moder- 
nes ,  M.  Webb  s'appuie  fur  un  paflage  de  Maxime 
de  Tyr  pour  prouver  combien  les  anciens  artiftes 
e^tccUoient  dans  cette  partie  ^  &  le  paflage  dit  que  la 
Junon  de  Polyûete  avoit  des  bras  d^une  blancheur 
de  neige ,  des  épaules  d'ivoire ,  des  yeux  ravijfams  ^ 
un  maintien  majeftueux  ;  quelle  étoit  vêtue  d^habks 
royaux ,  &  affifcfur  un  trône  d^or.  M.  B.  répond  :  Les 
ftatuaires  modernes  font  fi  dénués  de  caraébere ,  qu'ils 
ne  méritent  pas  d'être  cités  à  cet  égard  j  nos  meil- 
leur$  peintres  même  n'ont  point  l'exaâdtude  quoa 
leur  fouhaiteroit.  J'avoue  à  M.  A«  &  à  M.  B.  que  les 
ftatuaires  niodernes  font  reftés  loin  du  but ,  car  ils  ne 
font  encore  parvenus  qu'à  donner  à  leurs  figures  dç 
marbre ,  .tant  aux  bras  qu'aux  épaules  >  la  blancheur 
du  marbre.  ^ 

M.  Webb  loue  la  ftatue  de  Laocoon  j  &  il  fait 
bien.  Mais  comme  il  ne  connoît  peut-être  pas  le 
Milon  du  Pug.et ,  ni  fes  autres  ouvrages ,  il  croie 
que  les  modernes  ont  ignoré  l'expreflion.  Mais  h, 
tête  du  Moïfe  de  Michel- Ange ,  mais  la  fainteThé- 
refe  du  Bernin,  depuis  le  bout  du  pied  jufqu'au 
fommet  de  la  tête  ,  n'ont  donc  pas  frappé  l'organe 
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de  M.  Webb  ?  Il  ne  trouve  donc  pas  d'ê^preflîort 
dans  les  Maries  au  tombeau ,  &  dans  le  Chrift  mort , 
&|les  faintes  Femmes  d'AnnibalCarrache  ?  M.Webb, 
qui  traite  des  beautés  de  la  peinture  ^  devoit,  ce  me 
femble ,  aVoir  plus  d'égard  pour  lo  talent  d'Adnibal 
Carrache. 

Il  loue  ridée  de  cette  mère  mourante  éc  bleflTce  ; 
qu  Âriftide  avoir  peinte  repouflànt  fon  enfant  ^  de 
peur  qu'il  ne  fuçât  du  £ing  au  lieu  de  lait;  &  il  fait 
bien»  Mais ,  comme  s'il  n'y  avoir  pas  dans  les  ou- 
vrages des  modernes  des  idées  aufli  belles ,  auffi  ren- 
di«Si  auffi  expreflG[ves,  il  laifle  ici  toute  ritalié  daijs 
la  pouflîeré  de  la  ttiédiocrité  :  je  me  trompe  y  il  ajoute 
une  a(fe  forte  injure  à  Michel- Ange.  Oh  !  fi  iiii  ar- 
tifte  de  ma  connoifTance  en  eût  dit  autant ,  que  de 
fifflets  lauroient  accablé!  LorfqutV Ariofie ^  dit-il, 
loue  Michel" Ange  dans  ce  vers  Ji  connu  ^ 

'  £  Michaely  più  cbe  mortal,  aùgelô  divind^ 
Cet  éloge, nefi  qu'une  exagération  vagUe  ^ui  ne  laijfe 
aucune'  idée.  La  raifon  en  eji  toute Jîmple  ;  fortifie 
rien  avait  fait  naître  aucune  au  poète.  Michel-Ange 
li'eût'il  fait  que  la  tête  de  fbn  Mdïfe,  elle  a  de  quoi 
confondre  ceux  qui  ont  la  vue  afièz  foible  pour  n^en 
pas  voir  la  fublimité ,  &  pour  ne  la  regarder  que 
comme  une  caricature  j  ou  une  tête  de  iouc  ,  feloo 
M.  Richardfbn  {a). 

i    (tf  )  Koyei  ci'dejfus^page  14^.  Quant  au  vers  dcFArioftc, 
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-Malgré  tant  de  chofes  répréhenfîbles  5  on  trouve 
pourtant  de  bonnes  pages  dans  le  livre  de  M.  Webb: 
celle,  par  exemple  j  où  il  remarque  judiciéufemenc 
que  cette  idée  fublime ,  la  création  du  monde,  eft 
rendue  par  Raphaël  d'une  manière  prefque  ridicule  , 
quand  il  montre  un  vieillard  eii  l'air ,  qui  attache 
le  foleil  &.ia  lune  au  firtnament.  Si  ce  gran4  peintre 
eût  repréfenté  l'Eternel  au  centre  de  fa  gloire,  & 
donnant  à  ces  deux  aftres  qu'on  auroit  vu  paroître , 
l'ordre  d'exiftet,  l'idée  eût  été  moins  commune* 
Quoiqu'un  vieillard  à  longue  barbe  foit  toujours  une 
image  baffe ,  quand  on  la  donne  i  l'Etre  incomprc- 
henfible ,  il  faut  invoquer ,  pour  y  réuflîr  en  quel* 
que  forte ,  ce  que  l'art  a  de  plus  impofant  dans  fes 
moyens.  Enfin ,  après  de  juftes  éloges  accordés  à  ce 
même  Raphaël,  l'auteur  dit,  à  propos  de  TAga- 
memnon  voilé  de  Timanthe:  Notre  attention  fi 
porte  d* abord  fur  Us  exprc£ions  qui  frappent  nos 
fins  ,  fip  nous  partons  de  ce  que  nous  voyons^  pour 
concevoir  ce  qui  nous  refit  â  imaginer.  Pais ,  comme 
ayant  oublié  cette  affirmation,  deux  pages  enfuite  on 
lit  :  Je  nai  jamais  trouvé  deux  perfonnes  parfaite^ 
ment  d* accord  fuites  fentiments^qu  elles  attribuoient 


en  le  lifant  dans  YOrlando  Furîofo ,  chant  5  3 ,  avec  ceux  qui 
le 'précèdent  9  on  voit  combien  il  eft  humiliant  pour  un  litté- 
rateur, de  quelque  nation  qu'il  foit,  d'avoir  écrit  une  telle 
abfurdité. 
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aux  auditeurs  de  S.  PauL  Combien  donc  M.  Webb 
çn  trouveroir-il  qui  s'accordafTenc  fur  la  jufte  expref- 
fipn  d'un  Agamemnon  voilé  !  Notez  bien  que  cela 
eik  die  après  avoir  loue  les  différents  degrés  de  Ten- 
vie  dans  la  miilîon  de  S.  Pierre ,  &  les  effets  divers 
que  produifit  fur  les  Athéniens  la  prédication  de 
'  5k  Paul.  On  fait  que  ce  font  deux  fujets  des  cartons 
de  Raphaël. 

L'ouvrage  de  M.  Webb  contient  des  vues  quel- 
quefois très  bonnes  ;  fon  objet  eft  fans  doute,  en 
xabaiflant  les  irtiftes  modernes ,  de  porter  l'art  à 
plus  de  per£s<Skion  :  mais  cela  ne  pôuvoit^-il  pas  fe 
fiîre  lans  injurier ,  fans  infulter  ?  On  ne  doit  pas 
compter  fur  la  prpmetïe  de  M.  W^ebb ,  de  rendre 
tous  les  hommes  connoifTeurs ,  puifqu'à  commencer 
par  lui-même,  cette  promeflè  eft  fort  hafardée.  Je 
fais  que  fon  livre  pourroit  être  réfuté  de  bien  des 
manières,  &  j'ai  choifi  peut-être  la  moins  propre 
à  en  faire  fentir  la  fcMbleffe. 
^  M.  Webb  dit  que  l'art  de  colorer  les  métaux , 
comme  on  voit  dans  Homère  Je  bouclier  d'Achille , 
ctoit  perdu  dès  le  temps  de  Pline  j  & ,  pour  le  prou- 
ver, il  cite  un  paflàge  de  cet  auteur,  L  34, c.  1. 
Mais  il  lui  plaît  de  faire  du  latin ,  &  de  finir  le  paf- 
fage  par  ars  extinêia  eft ,  quoique  dans  Pline  il  finiflè 
par  auclorUas  unis  cxtin^a  ejl,  Pline  ne  parle  pas  de 
colorer  les  métaux ,  mais  d'un  métal  précieux  où  le 
cuivre  étoit  fondu  avec  lor  &  largent,  confufum^ 

ce 
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Ce  qui  n  a  rien  de  commun  aVec  les  métaux  colorés 
far  le  bouclier  d*Achille. 

Ptfnie ,  dit  M.  Webb,  nous  apprend  qu'avant  le 
tiemps  de  Dédale^  toutes  les  ftatues  étoient  figurées 
roides  Se  immobiles ,  les  yeux  baifles ,  les  pieds 
joints  &  les  bras  collés  fur  les  flancs  :  Conniventibus 
oculis  y  pcdîbus  junclis ,'  brachiis  in  latere  demïjjis  , 
fiatu  rigido.  Qa'avez^vôus  donc  à  rire  ?  Eft-ce  parce- 
que  ce  latin  eft  traduit  dû  grec  de  Diodore  de  Si- 
cile, 1.  4  5  c.  }  I ,  &  que  Pline  n'en  a  pas  dit  un  mot? 
ou  bien  eft-ce  à  caufe  qu'un  littérateur  angloié ,  qui 
milite  fans  ceflè  avec  des  autorités ,  en  eft  là  vers  la 
fin  du  dix-huitieme  fiecle  ?  Ce  n'eft  encore  qu'une 
méprife. 

M.  Webb  rapporte  Tautorité  d'Ammonius  pour 
dire  que ,  fans  la  couleur ,  on  peut  bien  tracer  Us  con- 
tours &  les  proportions  d'un  homme,  mais  que  ce 
nefl  qu^avec  Ufecoî^rs  de  îa  Couleur  qu  on  parvient  à 
faire  un  Socrate  ou  un  Platt)n.  N'allez  pas  cependant,' 
fur  la  foi.  du  péripatéticien  Ammonius,  caflTer  vos 
buftes ,  &  jetter  au  feu  vos  portraits  gravés  ou  deflî- 
nés  ;  croyez  toujours  que ,  s*ils  font  reflemblants , 
ils  font  le  portrait  de  ceux  qu*ils  repréfentent  avec 
des  contours  Se  àes  proportions ,  &  laiflfez  croire  à 
M.  Webb ,  puifqu  Ammonius  Ta  dit ,  que  la  couleut 
feulement  fait  un  Socrate  ou  un  Platon. 

M.  Webb  rapporte  un  beau  paflàge  de  Stace ,  où> 
TomellL  Q.        ' 
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en  parlant  d'un  jeune  homme  qui  entre  dans  h  lîce; 
le  poëte  dit:  Il  paroi t  &fc  dépouille  de  fis  vêtements 
où  briltoit  l'or  travaillé  ;  onejl  frappi  de  Cédât  de 
fan  corps}  V excellence  des  proportions  fc  fait  fentir 
dans  tous  fes  mouvements  ;  on  admire  la  forme  de 
fes  épaules  jy  fa  poitrine  dont  les  teintes  fe  difputent  à 
celles  de  fes  joues  ;  enfin  ,  parmi  tant  de  beautés ,  celle 
du  vif  âge  fe  confond.  Vous  dites ,  voilà  un  de  ces 
morceaux  de  poéfie  faits  pour  cchauiFer  le  peintre 
&  le  ftatuaire,  &  vous  avez  raifon  jvous  ajoutez 
que  M.  Webb  ne  le  donne  qu  i  cette  bonne  inten- 
tion ,  &  vouis  vous  trompez.  11  dit  que  c'eft  là  outrer 
r.expreflîon ,  &  fe  laifler  emporter  jufqua  l'hyper- 
bole &  l'extravagance.  C'eft  le  dernier  héniiftiche  , 
IçLtuitque  in  corporc  vultus^  qui  aura  choqué  M.Webb. 
Mais  s'il  avoir  vu  y  ce  qui  s'appelle  voir,  un  très  beau 
jeune  homme  de  lo  à  1 5  ans  j  s'il  avoit  connu  toute 
l'énergie  de  la  taille,  de  la  forme,  d,u  coloris ,  de  la 
fanté  de  cet  âge ,  il  auroit  trouvé  que  le  poëte  s'ex- 
prime avec  un  jufte  emhoufiafme,  qu'il  eft  hardi  j 
mais  qu!il  a  raifon  de  dire  que  l'œil  partagé  fur  l'en- 
femblc  des  beautés  diverfes,  les  confond  3  &  que  la 
beauté  du  vifage  fe  fond  ,  fe  mêle ,  fe  cache  parmi 
toutes  celles  du  corps.  Mais  il  faut  fentir  &  ne  pas 
feulemeni  lire  un  poète.  M.  ^ftthh ,  vous  n'êtes  ci 
poète ,  ni  peintre ,  ni  ftatuaire.  Mylady  Montagu 
voit  mieux  que  vous  j  elle  admire,  dans  un  bain ,  de 


.DtJN      ANGLOIS;  ^55 

bettes  femmes  nues ,  penfe  comme  Scace ,  &  dit  : 
Si  c^étoh  tufage  £  aller  tout  nudj  on  f croit  à  peine 
attention  au'yifage. 

M.  Webb  produit  ce  paflage  de  Denys  d'Halicar- 
naffè  :  Les  peintures  anciennes  étoient  Jimpks  &  non 
variées  dans  leur  colons ,  mais  le  dejfcin  en  étoit  cor- 
teH;  elles  ft  dijiinguoient  par  leur  élégance  :  celles 
qui  leur  fuccédtrent ,  moins  exaBes  dans  le  dejfein , 
plus  finies  j  &plus  variées  dans  les  lumières  ^  les  om-- 
bres  y  obtenoient  leurs  effets  par  la  multitude  &  le 
mélange  des  couleurs.  (  Je  n'ai  pas  fuivi  la  traduftion 
françoife,  qui,  dans  cet  endroit,  ne  m'a  pas  paru' 
for|  exaéte.) 

«  Si  M.  Webb  y  eût  fait  plus  d'attention ,  peut-être 
n  eût-il  pas  inféré  ce  paffàge ,  attendu  qu'il  renverfe 
tout  ce  qu'il  a  dit  du  clair-obfcur  &  du  coloris 
d'Apelles.  Né  lui  eût-il  pas  été  facile  de  voir  que 
fon  auteur  dit  que  les  peintres  anciens ,  dont  le 
deflein  étoit  corred,  élégant,  n'avoient  pas  cette 
intelligence  ttouvée  depuis ,  qui  varioit  les  lumières 
&  les  ombres ,  ni  celle  qui  réfulte  du  preftige  des 
couleurs  employées  avec  art  ?  Oeft  avec  quatre  cou- 
leurs feules  ,  qriApelles  ,  Echion^  MélanthiuSi  Nico- 
ihaque ,  ces  peintres  célèbres  \  dont  chacun  des  ta^ 
bleaux  valoit  les  richejjes  des  villes ,  ont  fait  ces 
ouvrages  immortels.  (  Pline  ,1.  j  5  ,  c.  7.)  Cicéron ,  il 
eft  vrai,  qui  a'étoit pas  obligé  d'avoir  un  même  arîs 
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fur  les  arts ,  die ,  dans  le  Brutus ,  qu'Apelles  ne  péî-* 
gnoit  plus  avec  les  quatre  couleurs  ,  &  qu'alors  tout 
étoit  parfait  dans  la  peinture  :  Jam  perfeclafunt  om-^ 
nia.  Sur  quoi  M.  Webb  déci4e  que  c'eft  Pline  qui 
a  tort ,  parceque ,  dit-il ,  Apelles  ne  mériteroit  pas 
les  louanges  que  lui  ont  prodiguées  les  meilleurs  juges 
de  l'antiquité ,  &  Pline  lui-même.  Qu'il  me  foit 
permis  d'être  ici  le  défenfeur  de  Pline ,  ce  qui 
m'eft  arrivé  quelquefois.  Quant  à ,  ces  meilleurs 
juges  de  l'antiquité,  «j'en  ai  dit  mon  avis  dans  une 
autre  occafion ,  &  je  dis  ici  :  Pline ,  fur  le  fait 
d' Apelles ,  ne  fe  contredit  point.  Ne  lui  donnant 
que  de  l'accord  &  de  la  vigueur  dans  fon  coloris  ^ 
ne  lui  connoiffant  point. la  palette  des  Titien,  des 
Correge ,  des  Rubens ,  des  Rembrandt ,  -en  un  mot 
poiiK  ou  fort  peu  de  clair-obfcur ,  il  peut  hardimenc 
le  faire  peindre  avec  quatre  couleurs,  puifqu'une 
grifaille  même  peut  produire  les  effets  qui,  fçlon 
Pline  >  étoient  dans  les  tableaux  d' Apelles. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  choc  d'opinions,  la  plus 
générale  eft  qu'Apelles  en  étoit  encore  aux  quatre 
couleurs.  Or ,  pour  peu  qu'on  fâche  les  procédés  de 
la  peinture ,  &  qu'on  ne  veuille  pas  s'en  rapporter 
à  des  paroles,  on  doit  favoir  auflî  qu'il  eft  impof»* 
fible  d'arriver  au  preftige  complet  &  colorié  du  clair- 
obfcur  avec  du  blanc ,  du  jaune ,  du  rouge  &  du 
noir  feulement,  &  qu'on  ne  colorie  pas  comme  le 
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paturel,  quand  on  n  a  fur  fa  palette  que  ces  quatre 
couleurs  (  y  eût-on  auffi  \e  pourpre  y  que ,  félon  Pau- 
fanias ,  Polygnote  avoit  employé  ) ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  peindre  A^s  bras  d'une  blanch^urde  neige , 
&  des  épaules  d*ivoire.  M.  Webb  convient  îui-mème 
que ,  par  ce  moyen ,  il  ne  paroît  pas  poffible.  de  re-? 
préfeiuer  une  carnation  parfaite. 

M.  Webb  n'a  pas  apperçu  non  plus  -que  la  grande 
magie  de  la  couleur,  &  celle  du  clair-obfcur ,  fcience 
dont  il  décore  en  quelque  forte  Apelles ,  quoiqu'elle 
lui  foit  poftérieure ,  devient ,  dans  fon  livre ,  une  in- 
jure pour  fon  héros ,  puifqu'il  ajoute  :  Cette  fcience 
fut  regardée  par  les  anciens  comme  un  fymptôme 
de  la.  décadence  de  l'art.  Apelles  pofTédoit  cette 
fcience  ou  ne  la  pofledoit  pas,  Au  premier  cas ,  le 
voilà  compris  dans;  la  décadence^  au  fécond ,  il  n'eft 
pjus  qu'un  gr^d  deflînateur ,  mérite  de  contour  Se 
à^  proportion  ,  qui ,  dit  ailleurs  M.  Webb,  ne  fuffif 
pas  pour  repréfentçr  un  S,ocratc  ou  un  Platon.  Le 
déiîr  un  peu  trop  vif  de  rabaiffèr  les  modernes  fait 
dire  des  chofes  bien  étranges  ^  &  des  ^nciçns ,  &  dçs 
modernes^ 

M.  Webb  entend  affez  peu  les  poflîbilités  de  la 
peinture  ,  pour  lui  demander  un  ange  qui ,  en  s'en-* 
volant ,  s'enfonce  dans  la  profondeur  de  fes  propres 
rayons ,  &  difparoiCTe  en  même  temps  4u  tableau  j, 
car  le  Tafle  a  dit  : 

Cofi  dîcendo  ,  fiammegib  di  T^elo 

Qii) 
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Ptr  gli  occHifuor  dtl  mortalufo  accenfi: 
Foi  nel  profondo  d£  fuoi  rai  fi  chiufe  , 
Efparve,  e  novo  in  lui  conforto  infufe. 

Gier.  Libe.  cane.  1 1 ,  ftan.  ^  |  • 

Belle  image  pour  le  pocce,  mais  impoffible  aii 
peintre ,  qui  ne  peut  vous  conduire  par  cette  fuccef-r 
fipn  graduée  depuis  le  vifible  jufqu  a  Tinvifible  to- 
tal y  à  moins  qu'il  ne  fafle  un  tableau  mouvant.  Si 
pourtant  M.  Webb  entendoit  que  cet  ange  fût  en-? 
core  apperçu ,  il  pouvoir  ne  pas  offrir  fon  fecrét  aux 
grands  peintres ,  attendu  que,  depuis  quelque  temps, 
ils  en £3nt  en  poflèiEon  {a). 

M.  Webb  rappelle  un  paâfage  ou  Pline  dit  que 

{a)  Lui-même  auroit  pu  l*apprendrc  de  Rembrandt ,  de 
Rtibens ,  du  Correge ,  ou  de  quelque  autre  femblable  magir 
cien.  J'ai  vu ,  dans  le  cabinet  de  M.  Jean  Goil  »  à  Amfterdam  ^ 
une  erquiiTe  au  biflre,  repréfentant  la  difparitîon  de  Jéfusr 
Chrift  en  prëfence  des  pèlerins  d'Emmaiis.  On  y  voit  un  foyer 
de  lumière  rayonnant  à  un  des  côtés  de  la  chambre ,  &  au 
milieu  de  cette  lumière  éclatante  le  bas  de  la  égure  du  Chrift 
paioit  encore.  Le  defTeln  eft  de  Rembrandt.  Je  profite  de  cette 
occafion  pour  marquer  ma  gratitude  à  meflieurs  Goll  père  & 
fils ,  qui ,  à  rhonnéteté  de  me  faire  voir  plufieurs  très  beaux 
porte-feuilles  de  cette  rare  coUedion ,  joignirent  celle  de  m*ac* 
cueillir  avec  la  cordialité  la  plus  douce  qu'un  amateur,  artifte 
lui-même ,  puifTe  offrir  à  un  artifte  étranger.  Cet  homme  trê$  \ 
cftîmable  eft  aujourd'hui  abfôlument  aveugle  y  &  fa  mémoire 
le  fait  jouir  encore  des  beautés  que  renferment  Tes  porter 
feuilles. 
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Patrhafius  peignit  <ieux  guerriers  (  il  falloit^ire  deux 
athlètes ,  hcpUtites  )  :  l'un  marchant  au  combat  \  oii 
voyoit  la  fiieur  fur  fon  corp>  :  l'autre  venant  de  quit- 
ter fes  armes  ;  il  paroifïoit  tout  halepant.  Sur  quoi 
M.  Webb  s'écrie  :  Quelle  chaleur ,  quelle  fineflé 
de  pinceau  !  Qui  croiroit  que  la  peinture  pût  expri- 
mer cette  moiteur,  cts  émanations  imperceptibles 
qui  viennent  d'une  tranfpiration  violente  ?  Qu'elles 
viennent  d'où  il  vous  plaira,  voici  ie  qu'un  peintre 
répondroit  à  la  queftion  de  M.  Webb.  L'expreffion^ 
finejjt  de  pinceau ,  dcmoe  l'idée  de  cts  goutces  de  ro- 
fée  que  Van-Huyfum  peignoir  finement  fur  fes  fleurs  j 
elles  ne  feroient  pas  la  beauté  d'une  rofe ,  fi  pre- 
mièrement;^ le  peintre  l'eût  mal  repréfentée ,  & 
ce  feroit  un  affez  plat  moyen  piour  exprimer  un 
athlète  en  fueur{tf).  Pouvez -vous  croire,  diroit 
encore  le  peintre,  que  }'art  peut  exprimer  les  mœurs, 
les  fentiments  intérieurs ,  les  pafiîons  les  plus  dou- 


(  â  )  J*aî  vu  «  à  deux  pas  de  la  Haye ,  dans  une-  maifon  de 
campagne  de  S.  A.  S.  Monlcigneur  le  prince  d'Orange ,  un 
tableau  de  Souteman ,  où  fe  trouve  une  mauvaife  figure  qui 
porte  des  vafcs  fur  un  brancards  &>  toute  froide  qu'elle  eft» 
de  groiTes  gouttes  de  fucur  lui  coulent  le  long  du  corps.  Le 
réfultat  eft  un  objet  maufTadement  ridicule.  Souteman  fans 
doute  n*a  pas  fu  rendre  ces  émanations  imperceptibles  qui 
viennent  d*une  tranfpiration  violente.  Le  faton  où  efl;  ce  ta* 
bleau  renferme  entre  autres  belles  peintures  un  grand  &  riche 
tableau  de  Jordans. 

Qiv 
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ces ,  &c  vous  pai&onner  en  même  temps  pour  de^ 
balivernes?  C'eft  l'expreffion  jufte  &  les  grands 
moyens  de  la  rendre,  c*eft  Tenferable  des  reflorts 
fentis  par  1  artifte  qui  dévoient  vous  occuper  ,  & 
non  pas  ces  imanations  imperceptibles  Se  ces  cranf- 
pirations  violentes.  Mais  vous  n'aviez  pas  le  tableau 
devant  les  yeux  ;  vraiment  non  :.vous  n'y  aviez  que 
le  livre  de  Pline  j  &  voilà  comment ,  quand  on  ri  en 
fait  pas  davantage ,  des  paroles  ne  font  dire  que  des 
parole^. 

M.  W^ebb  dit  dans  une  note  que  les  teintes  du 
Titien,  dans  les  femmes,  f^^nt  trop  mâles  &  trop 
appuyées.  Les  teintes  fraîches  &  légères  que  clucuii 
voit  dans  les  belles  femmes  du  Titien  ,  ne  font  donc 
pas  du  Titien,  ou  M.  Webb  n  a  pas  vu  les  plus  belles 
femmes  de  ce  peintre. 

M.  Webb  rapporte  un  pa0kge  de  Pline ,  qui , 
félon  lui ,  vient  à  l'appui  du  clair-obfcur  des  pein- 
tres anciens.  Mais  outre  que  ce  paflage  ne  dit  rien 
qui  fignifie  le  clair-obfcur ,  il  ne  falloit  ni  le  tron- 
quer, ni  çn  placer  les  parties  à  la  diftance  d'une 
vingtaine  de  pages  Tune  de  l'autre  ,  &  l'on  eût  vu 
qiL'il  n'y  eft  queftion  que  des  demi-teintes ,  du  ton 
placé  entre  les  lumières  Se  les  ombres ,  &:  de  la  réu- 
nion des  couleurs  les  unes  avec  les  autres  {a). 

ia)  Voyez  tome  i  »  page  14^ ,  ce  paHage dans  ma  tradao- 
tien  de  Pline  >  liv.  5;,  ch.  5.  Enfin  tan  parvint  à  fi  dipa^' 
guer,  &e. 
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M.  Webb  donne  auflî  quelques  mots  du  grec  de 
Plutarque  j  &  comme  il  voit  du  clair-obfcur  dans 
tous  les  livres  anciens ,  il  veut  encore  que  c'en  foie 
là.  Mais  comme  il  a  auflî  tronqué  le  paffàge ,  nous 
fommes  obliges  de  le  rétablir  ,  afin  de  mieux  juger. 
La  peinture  de  Dionyfus  a  de  la  vigueur  6*  des  demi-' 
teintes  (rovoy)  ;  mais  on  voit  quelle  efi  faite  avec  beau-: 
coup  de  travail  &  de  peine.  Voilà  le  féns  complet. 
Les  grands  coloriftes,  les  magiciens  en  clair-obfcur, 
ne  travaillent  point  avec  peine  ,  &  leurs  ouvrages  ont 
le  fceau  de  l'enthoufiafnie  &  de  la  facilité.  Jugez  fî 
les  ouvrages  de  Dionyfius ,  avec  leur  vigueur,  pou- 
voient  ^tre  montés  fur  le  ton  du  clair-obfcur. 

M.  Webb  emploie  un  paflage  de  Cicéron  fouvent 
femployé ,  pour  prouver  le  clair-obfcur  des  peintres 
anciens.  G  efl:  domipage  que  les  termes  de  ce  fa- 
meux paflàlge  n'endifent  pas  un  mot.  M.Webbs'eft 
contenté  de  donner  le  latin,. il  n'y  a  pas  de  malj 
mais  y  en  auroit-il  d'y  joindre  la  traduftion  ?  Voiçt 
l'un  ôc  l'autre.  Sed  haheat  tamen  illa  in  dicendo  ad-- 
miraûo  ac  fumma  laus  umbram  &  recéjfum  ^  qub 
mugis  id  quod  erit  illuminatum  exjlare  arque  emineré 
videatur.  De  orarore,  lib.  j.»  Mais  il  faut  pourtant 
9?  que  cette  admiration  &  cette  extrême  louange 
v  dans  le  difcours  ait  de  l'ombre  &  de  l'éloigne- 
n  ment ,  afin  que  ce  qui  fera  éclairé'parbifle  d'au- 
ne tant  plus  élevé  &  plus  émiuent  ».  je  fuis  bieafïb 
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que.  Cl  après  ou  avant  ce  François,  qui,  je  crois ^ 
répond  au  latin ,  je  difois ,  Cicéron^  dans  cepaffhge  ^ . 
propofc  f  artifice  des  peintres  dans  la  difpenfation 
du  clair-'objcur  ^  comme  un  modèle  à  imiter  pour  les 
orateurs  j  on  demanderoit  iî  avec  mon  mot  de  clair^ 
obfcur  j'ai  voulu  rire  ou  faire  rire  le  leûeur.  Pour 
moi  je  demande  deux  mots ,  l'un  grec ,  l'autre  latin  % 
lefquels  caraétérifent  un  tableau  de  Rembrandt, 
comme  j'en  connois  qui  caraûérifent  un  tableau  de 
Raphaël  &  du  Guide*  Je  demande  auflî  pourquoi 
«ne  langue  auffî  riche ,  àuffi  prodiigue  en  expreffions 
que  la  grecque ,  fl  elle  eût  eu  la  chofe ,  n'auroit  pas 
eu  pour  l'exprimer  un  mot  qui  répondît  jufte  au 
çhiarofcuro  &c  au  dietro  avanti  des  Italiens. 
.    M.Webb  reproche  aux  artiftes.  modernes  leur 
défaut  d'éducation ,  qui  fe  fait  particulièrement  fen-r 
tir ,  dit-il ,  quand  ils  placent  leuics  ,6gures  dans  des 
nuées,  &  qu'ils  peuplent  le  ciel  de  cofps  maflifs  & 
pefants.  Il  fembleroit  cependant  que  les  nuées  &  les 
corps  maffifs  dont  les  poètes  &  les  peintres  on^  peu-f 
plé  le  ciel,  ont  été  inventés  quelques  milliers  d'années 
^vant  l'écrit  de  M.  W  ebb  &  les  artiftes  modernes  \  car 
Homère,  qui  ne  manquoit  pas  ^éiucamtiy  vous  cam« 
poit  fa  Junon  à  califourchon  fur  un  nuage ,  avec  deux 
enclumes  â  fes  pieds.  Je  ne  fâche  pas  de  pemtre  mo* 
derne  qui  ait  encore  poulie  je  défaut  £  éducation 
jufques  U.  Mais  laiflbiis  le  promue  Homère  ^  &  de«* 
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mandons  à  M.  Webb  comment  il  confeilleToit  aux 
arciftes  modernes  de  repréfenter  le  fujec  de  ces  pa« 
role$  de  S.  Luc ,  conformément  à  Tévangtle  ;  Et  tune 
videbunt  filiuni  hominis  yenitnttm  in  nubc  cum  po^ 
tejlate  magna  & majcfiate.  Sujet  fublime,  poétique» 
fufceptible  des  effets  les  plus  impofants  y  &  manqué 
par  MichelrAnge  de  la  manière  la  plus  triviale. 

Le  même  fujet ,  traité  par  Rubens ,  eft  quatre 
fois  dans  la  galerie  de  Duflèldorf.  Autant  le  Belge 
vous  faific  d'effroi  par  l'horreur  fublime  de  fon  en- 
thou(iafme ,  autant  la  compofition  de  Michel-Ange 
vous  plonge  dans  la  froideur  &  la  barbarie.  Le  def' 
fein  de  l'artifte  florentin  e0:  du  plus  profond  favoir^ 
mais  c'eft  de  l'afpeâ  du  fujet  que  nous  parlons  feu- 
lement. Repréfentez-vQUs  la  race  humaine  abymée 
dans  les  gouffres  éternels ,  une  fcene  qui  embraile 
l'univers ,  cet  inftant  en  un  mot  dont  à  peine  on 
peut  fe  former  une  idée  ;  puis  demandez-vous  le- 
quel àt^  deux  génies  vous  voudriez  qui  fût  le  vôtre. 
£c  quand  vous  liriez  dans  un  ouvrage  italien ,  dcW 
tntufiafmo  dclle  belle  arti ,  Milano  1 7(3  9  ,  que  le  ta* 
bleau  de  Micheï-Ànge  l  la  gloria  e  il  miracol  deW 
Mty  vous  jugerez  fi  c'eft  par  laxcompofîtion  que 
cette  peinture  a  mérité  l'éloge.  Ne  blâmons  pas  feur 
lement  Michel-Ange  d'avoir  trivialement  repréfenté 
fon  fujet  j  blâmons-le  encore  d'avoir  copié  fa  com- 
pofition fauvage  &  barbare  d'après  le  dôme  dOr-.. 
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viete,  peint  par  Luca  SîgnoreUi  da  CononUy  comme 
nous  l'apprend  Vafari  (  a  ). 

S'il  ne  s'agiflbit  que  de  copier  aveuglement  de^ 
(Irades ,  copiées  elles-mêmes  de  tous  cotés ,  &c  qui 
tiennent  moins  de  la  vérité  que  du  délire  ,  j'auroîs 
jpeut-être  le  talent  de  m'en  acquitter  comme  un  au- 
tre. Mais  j'ai  étudié  cinquante  ans  la  théorie  de  la 
pâture  ;  j'ai  employé  ce  même  temps  à  exercer  de 
mon  mieux  la  fculpturej  &  enfuite,  excédé  de  cer- 
taines de  mes  lectures  ,  j'ai  fermé  les  livres ,  &  j'aî 
placé  la  gravure  du  Jugement  de  Michel-- Ange  à 
côté  de  celle  de  Rubens  (  celle  qui  a  pour  titre  : 
'Pucunt  in  bonis  diesfuos....  Job.  c.  zi  } ,  &  j ai  dît: 
Ouvriers  j(ans  ame ,  lifez  la  vie  du  grand  artifte  ita- 
lien (Paris  1784) ,  & ,  depuis  la  page  70  jufquà  la 
page  181  j  vous  pourrez  trouver  de  quoi  vous  fâ- 
lisfaire.  Mais  vous  qui  refpirez  le  goût  &  l'efprît  de 
l'art ,  placez ,  comme  moi ,  les  deux  eftampes  devarm 
yQS  yeux ,  &  lifez  enfuite ,  iî  vous  en  avez  le  cou- 
rage y  les  pages  que  je  viens  de  vous  indiquer. 


{a)  J'ai  la  quç  ces  deux  compofitions  ne  font  pas  fapbla- 
bics ,  &  que  Vafari  n'avoit  pas  vu  celle  d'Orviecc,  ou  qu'il  s'en 
Jfouvenoit  mal.  Le  dernier  éditeur  de  Vafari  n'y  prtife  pas  de 
parler  ainfî,  puifque  le  biographe  dç  Michel-Ange  n*auroic 
point  avancé  fauflcmcnt  un  fait  qui  n'ajoutoît  rien  à  la  gloire 
*defonamt»   ' 
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Michel- Ange,  on  ne  peut  affez  le  répéter,  n'a 
pas  fon  pareil  dans  la  fcience  du  delTein  j  mais  il  eft 
refté  fort  en  deçà  de  la  grande  machine  pittorefque, 
&  ce  ne  fut  qu'après  lui  qu'on  parvint  à  la  connoître. 
Mais  avant  qu'elle  fût  connue ,  l'éloge  de  Michel- 
Ange  étoit  fait  fans  diftinétion  ,  fans  réferve  :  o'ii 
lie  fbupçonnoit  pas  alors  les  qualités  qui  lui  man- 
quoient ,  parcequ'on  n'en  voyoit  nulle  part  le  mo- 
dèle* L'éloge  a  palTé  jufqu'à  nous  j  &  des  gens  qui , 
fans  connoître  l'art ,  opt  la  fureur  d'en  écrire ,  conti-- 
nuent  de  reproduire  ces  copies  furannées.  Déjà  Paris  ^ 
étoit  immenfe  au  temps  d'Henri  IV  :  njais  compa- 
rez-le au  Paris  d'aujourd'hui >  ce  fera  comparer  la' 
peinture  de  Michel- Ange  avec  celle  de  fes  fuccef- 
feurs. 

Voyez  dbnc  lès  grands ,  les  puiflànts  reflbrts  dit* 
cerveau  belge  à  côté  de  la  fprodudtion  florentine.' 
Celle-ci  a  fait  dire  à  Rubens,  n'en  doutons  pas  :  Et 
moi  auffi  je  compo ferai  un  jugement  univerfel  ;  &  lé 
foyer  qui  l'embrafoit  a  produit  quatre  fois  &  de 
quatre  manières  toutes  différentes  les  compofitions 
de  la  galerie  de  DuITeldorf.  C'eft  là  que  l'on  Voit- 
cette  multiple  chaîne  d'horreurs,  &  ce  défordre  d'une 
épouvantable  grêle  de  diables  &  de  damnés,^ rare  & 
fublime  effet  de  l'art. 

Si  le  lieu  qu'un  peintre  habite  pendant  fes  plus 
belles  années ,  doit  l'infpirer  j  fi  l'abyme  où  fe  préci- 
pita, dit-on,  Curtius ,  étoit  à  Rome  j  fi  la  Sicile  &- 
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béies ,  comme  le  leur  reproche  M.  de  Voltaire  dans 
l^s  Quejlions  fur  l'Encyclopédie  ^  lôrfqu  ils  placent 
Dieu  fur  un  nuage  qui  ne  peut  rien  porter.  Lui-même  . 
a  placé  Dieu  &  un  prophète  fur  un  nuage  ,  &  per- 
fonne  pour  cela  ne  doit  lappeller  bête  ni  impie  [a). 

M.  Webb  dit  que  les  peintres  grecs  s  appro- 
prioient  les  idées  des  hiftoriens  &  des  poètes  /  & 
tranfportoient  fur  h,  toile  les  mouvements  de  l'élo- 
quence. On  pourroit  lui  répondre  que),  les  modernesf 
en  faifant  autant  j  lobfervation  eft  oifeufe. 

M*  Webb  dit  que  les  tableaux  de  Timomaqtie  & 
ceux  d'Ariftide  font  fur  nous  des  impreflîons  qui 
firappent  lame  fortement,  qui  la  dilatent  comme 
les  éclats  de  la  muiîque  de  Boranello ,  qui  Tagitènt 
ik  réveillent  comme  les  fymphonies  de  Jomelli ,  lef- 
quelles  laiiTent  dans  lame  leur  aiguillon.  Il  faut  l'a- 
vouer ,  voila  des  tableaux  merveilleux ,  attendu  qu'en- 
viron d^ux  mille  ans  après  leur  deftrudtion  ils  font 
fur  des  âmes  qui  ne  les  ont  jamais  vus  autant  d'effet 
,^  ■*  Il  I       '   ■  ■  ■        I      ■■■'^ 

[a)  Sur  fon  trône  éternel  aflîs  dans  les  nuages , 
Immobile  »  il  régit  les  yents  &  les  orages. 

Quefi.fur  l'EncycL  part.  5,  page  1^*5. 

Et  telle  s'éleva  cette  nue  embraféc 
Qai  >  dérobant  aux  yeux  le  maître  d'Elifée  ^ 
Dans  un  célefte  char  de  flamme  environné 
L'emporta  loin  des  bords  de  ce  globe  étonné. 
..  Heiuiade,  cbanc  7«- 

qu'une 
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qu'une  tnuiîque  ^  ^nt  ces  àmes-ià  entendent  Texc- 
cutîôn.        ,  ..    • 

M.  )Xrèbb  dit  !  Quand  on  m'aura  fait  voir  une 
prdduâîoti  xiiodecne  égale.poar  le  fublinne  â  VApoU 
Ion 4,  pour  lexpreflion  au  Laôcc>oti ,  pour  la  grâce  & 
la  beauté  à  la:filU  dt  Nîôbéy  Je  recônnoîtrai  que  la 
.fupctiorité  attribuée  aux  peintures  anciennes  exifté    ^ 
plutoQ  dans  les  defcriptions  qu'on  en  a  faites  ^  que 
ckns  le^  ouvrages  mêmes.  M.  Webb  avertit,  dans  h 
préface ,  qu'il  n'écrie  que  pour  les  jeunes  Ânglois 
qui  partent  pour  voyager  avec  beaucoup  d'empreflè- 
ment  &  peu  de  préparatïom  Ne  doit-il  pas  craindre 
qu'un  beau  jour  un  jeune  voyageur  anglois  tirant  le 
livre  de  lÂ  poche  ^  &  l'ouvrant  à  cet  endroit ,  ne 
dife  :  O  maficr  Wtbb ,  comme  vous  v^us  trompez  î 
Dans  les  ftatues  que  vous  dites ,  il  n^y  a  ni  coloris 
ni  clair'obfcur  à  obferver  \  comment  pouvez-vous  ne 
pas  fentir  que  la  comparaifon  entre  elle  ^  des  ta-- 
bleaux  peints  ne  doit  être  que  panielle?  VoiU  ce 
qu'un  jeune  Ânglois  pourroit  dire  \  &  voici  comme  je 
raifonne.  Prenez  l'éloge  que  Bocace  a  fait  du  Giotto  ; 
prenez  Tépitaphe  que  lui  a  faite  Politien  \  mettez-» 
vous  vis'à  vis  des  plus  beaux  ouvrages  des  artiftes  ita-^ 
liens ,  &  dites  :  Quand  on  rn  aura. fait  voir  une  de  ces 
produêlions  qui  mérite  les  éloges  donnés  au  Giotto^j^a* 
vouerai  que  la  fupérloritè  attribuée  àr  ce  peintre  exijle 
plutôt  dans  la  profe  &  dans  les  vers  defon  ternps ,  que 
dansfes  ouvrages  mêmes.  Quand  vous  aurez  formé  ce 
Tome  I  IL  K 
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fophifmç  y  VQUS  airez  pcécifémeAt  raifonné  comme 
M.  Webb  raifonne  ici.  Pour  rÂpollon ,  chacun  fait 
que,  depuis  lui ,  5n  n'a  paa .^lii^^ce  îzit  Ton  pareilé 
Pour/le  Lafcoon ,  tout  expreflif  qn'il  eft ,  nous  ofom 
lui  cooip^tei:  )  à  quelques  égards  ^  les  duviages!4e 
Miche^A^g^  &  ceuic  ^uPugec:  mais  .nous. n ayons 
pas  la  même  rpodération  ppuc  lafilUdcNiobé.  Quelle 
qu  elle  foie  4^  fepc  «  nousconnoiflbns  plu£ears  ca-^ 
Ueaux  &  ftaj:ues  modeHues  qulonc  lavantage'  de  la 
furpaflfir  ^i^igrace  &.  en^  Ibeai^tà; . . , .  : 


.  ...........  .   ■.     •  •  y.  -''  ^ 


.e  . 
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DE  M.  LESSING., 


J E  (lus  i^ché  de  ne  pâ8  entiendf e^Ia^angae  alle-^ 
knande,:&-dene  pouvoitliré,un  ouvrage  tle  M.  Lef- 
ût\g,  4ans  lequel  il  fùte  les:  limites  âe'k  pqéfie  8c 
delà  peinture,  ainfi  qw  1^  titre  du  liviwî'IVârionce. 
L'^ditipn-eft  de  Betdirt  1766.  .Oi%  m'eii  a  traduit  le 
mot^wiXjiiyant ,  tel  que  je  Vài$  le  tappwtek 

Mi  M^^S  »  ^^^^>  ^^^^^  avancé  ^  page  Ki^^  i\iïe  les 

anaief^S  artîftes  fe  gacdç^i'bbn  de  re|M:é£pntèr  les 

i)ik(fiQn&.d^is  toute  Ig^;  forcis^; rainés:  armlt  dit  <}ti'ils 

«Vbftepofsnt.tf/ir^^r-ç/gtfi^f  dé  tepréfentOD  des  pbfitioffs 

;di^  j^orpf  il  fôrcfées  ,/qUe  1^  lignes  de  beancé^qm  le 

cvçQonfçfhi^  daDs,j^:ép^>  de  repos  ibièntpepàuM 

{  ilfzui,^rfi.irç.\q!^c  ie^^ppji^des  lutteurs  ne  préfen" 

toit  jjt(^^^ians:ceti^  /ks  Beautés  à'  M. 

Leffing)  ,  il  ajoute  )  pagie  18: 9>«Leictcân^affliâimi 

9» 'éf oit.  adoucie  en'trideilè;  &  quand  cet /«doucif- 

>f .  fement  ne  pouvoit  av^ir , Heu»  quand  Tafiliâiofti, 

»>  extrême  auroit  avili  &c  déSguré,  que  fùitelf'Cè  cis 

n  Timantlfe:?  On  connoît  fon  .tableau  'du  Tacfifice 

»  dlphîgéçie  (  a  )  j  dàiis  lequel  il  a  donné  â  chacun 


(a)  On  ne. le  connoU^^^jsùj^t  p^r  auci^pe  ^e&ripobn ^ 

'  pùifTe  (lonne]^  une  idée  vague  de  fa  compoficion  «  dont;  qui  que 

ce  foit  ne  connoh  tordonnaace  »  Sec.  Dire  qu'un  peintre  a  £û£ 
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rois  croire  quavant  de  Taffirmet'  il  fauJroit  quâ# 
nous  euflîons  vu  pluiîéurs  tableaux  de  Timantbe , 
attendu  que  le  rapport  des  anciens  ne  fufEt  pas  pouc 
le  décider.  On  pourra  voir  ailleurs  les  raifons  que 
}  ai  apportées  d'étendre  un  peu  moins  les  talents  de 
ce  peintre, 

M.  Leflîng  croit  que  la  fituation  où  fe  trouvoit 
alors  Âgamemnoii[  ne  peut  être  exprimée  en  pein- 
ture que  par  des  contorfions  hideufis  ;  moyen  qui 
certainement  rendroit  fon  vifkge  trop  difforme  pour 
lexppfer  à  U  vue  >  iîans  déroger  à  la  dignité  du  pecr 
fonnage.  Une  imagination  forte,  un  organe  fen- 
iîble ,  un  arttftc»  en  un  inot ,  qui  connoit  les  paffions 
^  leurs  eftets  fur  les  différentes  parties  du  vifàge, 
&  qui  n'ignore  pas  les  re^bucces  &  la  puiilànce 
de  lart,  ne  voudra  jamais  croire  que  la  douleur 
d'Agamemnon  ne  puiiTe  ecre  représentée  que  par  des 
contorfions  hidtufts\ 

Je  VQudrqis  pouvoir  mettre  fous  les  yeux  du  lec-* 
teur  une  Sophonisbe  de'Grégorio  Lazarini.  Cette 
princeflè  lit  le  décret  de  ^ipion ,  ou  la  lettre 
île  Maffipiffa  çqntenant  Iprdre  de  s'empoifonnec 
Toute  l'horreur  de  l'inftant  fatal  eft  alliée  fur  fon 
yifage  avec  l'intrépide  réfolution  de  mourir,  &  n^ 
ççre  pas  les  traits  de  la  beauré.  Ce  tableau ,  dont  la 
principale  figure  n'eft  pas  voilée,  eft  dans  une  des 
^eries  de  S.  M.  l'impératrice  de  Ruffie.  Si  M.  Lef- 
Jfîng  ^'a  vu,  fçit  i  Berlin  où  il  ^  été ,  fpit  ailleurs, 
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je  prcfume  trop  de  fon  bon  goût  &  de  fa  fenfîbilité  ; 
pour  ne  pas  croire  qu'il  a  dû  vivement  fentir  que  la 
peinture  peut  exprimer  fur  le  vifage  d*Agamemnon 
toute  la  douleur xjui  lui  convient,  {zns  contorjtons 
hidcufes^  8c  fans  donner  atteinte  aux  principes  v 
&  aux  traits  de  la  beauté.  Croyons  qu  un  habile 
homme ,  pour  avoir  pu  fe  trgmper,  ne  -mérite  pas 
moins  l'hommage  de  notre  reconnoiflance ,  Iprfqu  il 
peur  nous  éclairer  d'ailleurs. 

Puifqu'il  eft  certain  que  l'objet  l'emporte  for  la 
defcription  la  mieux  circonftanciée ,  je  voudrpis  que 
M.  Leffing  fut  à  la  Haye ,  che?  M.  le  comte  de  Saint-* 
Saphorin,  miniftre  de  Danemarçk,  &,  ce  qui  intc- 
rede  davantage  Tartifte ,  amateur  éclairé  des  prqducr 
rions  de  l'art.  Son  cabinet  offre  une  Cléopatre  mou- 
rante Se  la  touche  ouverte.  J'oublie  devant  elle  que 
c-eff  une  peinture  :  la  vérité  de  la  couleur ,  de  l'effet , 
du  caraékere ,  me  place  auprès  d'un  être  qui ,  dans 
rinftant,  va  ceflèr  de  ibuffrir  pour  expirer  j  &  jt 
frémis.  S'il  y  a  une  tache  dans  cette  bouche  ouverte ,  * 
çft-ce  que  je  la  vois  ?  L'expreffion  d'une  bouche  qui , 
avec  toute  la  tète,  peint  la  mort  quand  elle  s'empare 
de  la  beauté ,  s'empare  auffi  de  mpn  imagination  \ 
& ,  ni  là ,  ni  fur  la  table  où  j'écris ,  il  ne  me  vient 
pas  que  cette  bouche  dût  être  fermée. 

Cléopatre ,  dans  la  crife  qui  lanéantit ,  penfe- 
t-elle  à  l'agréable  contour  de  fa  bouche?  Pas  plus  que 
lanifte  fenfible  qui  fit  ce  chef-d  œuvre  d'expreflSon  ; 


Xj%         s    V   a      U   M   B      O   P   I   N   I   O   N  ;^ 

pas  plus  queM^  Leffing,  qui  ^  s'il  voyoiele  caj>Ieaq 
^e  Cagm^cci  çxyi  Guida  CW^^^conyiendroit  d'avoir 
f^cri;  qq^lq^es  lignes  de  trop.  I^ui  &  moi  nous  dif» 
fipnsi  Certf  Cléopatre  n'eft  pas  une  cTpnvention  théa. 
nrale  ^  on  a  peint  la  vérité.  Cette  femme  crie  £ui$ 
douce  >;mais  ayec  aflfèz  de  beauté  pour  qu'aucune 
partie  dç  fon  yifage  ne  foit  difigur4^  i^unt,  manière 
dégûûtajite^ 

Je  voudrois  voir  à  côté  de  la  Cléopatre  rette 
inere  mourante  &  blelTée ,  d'Arii^idè  \  Se  fi  fon  exr 
pre(Gon  ^,fa  couleur ,  fon  deSmn  y  éioienc  plus  vrais  ^^ 
^'avpueroi&  qap  les  peintres  grecs  alloien^  en  tout 
atnleli^es  gtands  peintres  modernes  ;  car  je  n'héfite 
|>as  4  coqî)parQ|:,j;et;tç  Cléopatre  s^u  fublime  Laocoon^ 
chacun  pour  jr^^  caractère  qui  lui  convient ,  &  l'esr 
preIfîo|i.  qui  leur  eft  commune. 

Je  ne  décria  p^is  ce  rabl^u^  dqnt  la  compolition 
^ft  des  plus  fimples.  I^a  figurç  eft  prefquç  nue  &  ren- 
yerfée  flans  un  fauteuil  quarré ,  qui ,  non  plus  que 
quelques  ar^nures,  n'eft  pas  dans  le  coftumé  :  le  tout 
eft  fur  un  fond  très  brun.  Voilà  l'unique  fafte  de  cet 
ouvragç,  bien  plus  fait  pour  être  feoti^  que  pour 
être  froidement  difçuté^  ayffi  ne  parlerai- je  ni  de 
l^  Ipngneuc  des  jambes ,  ni  du  <hoix  &  de  la  cou- 
leur de  la  draperie.  Ce  peintre,,  élevé  du  Guide,  à 
force  de  y^ueu;,  efjk  beaucoup  trop  noir  dans  les 
ombres  *  ./iMais  ne  profcrivons  pas  les  bouches  ou- 
vertesy  quai^d  ellfis  ajoutent  autanfiài-intérêt  du  fujet^ 
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SI  lé  Lapcoon ,  ce  père  défefpéiré  ^  doublement 
foafFranc  &  par  la  perte  de  fes  deux.lî)s'&  par  fe$ 
prbptes  dôulpars  ^  peut  bien  être  repréfencé  à  vifage 
dé(^ouvert  ^  fi  fa  tètf  eft  lUi  chef-d'œuvre  de  VznyS^ 
fpn  extrèmç  affliâion  n'èfl:  point  adoficie  en  triA-* 
ttSç ,  pourquc^  Âganiemnon  ne  pourroitil  pas écrè 
auifiavantageufem^nt  repréfenté  à  vifage  découvert  ^^ 
&  fans  que  ce  yifage  fut  défiguré  d'un^  manière  dé-g 
goûtante? 

Je  demande  «encore  fi  l^s  traits  dç  la  beauté  ont»  ' 
difpam  dans  les  têtes  des  enfants  du  Laocoon ,  qùoi^  ' 
que  la  douleur  fafie  relever  confidérablemeoc  leurs 
fourcils,  &  puyrir.convenablemerit  leur,  bouche 
pour  expriniër  par  des  cris  tout  le  mal  quils  tef<^, 
fentenç.  Je  demandé  fi  le  Laocoop  ne  paraît  pas 
çncpre»  coût  nud  qu'il  eft,  un  homme  diftingué ^ 
quoique  toutes  les  parties  de  fon.vifà^  expriment 
fortement  l'extrême  anxiété  9ç  les  plus  vives  fouf-« 
fiances  ;  car  il  faut  aller  au  fait. 

Enfin  je  demande  fi^  comme  le  tlit  Winckel^* 
mann ,  (€  Laocoan  ne  nous  offre  pas  le  fpeBack  de 
la.  nature  humaine  icuis  la  plus  grande  douleur  dons 
elle  foit  fufcegiible  ^  dans  un,  homme  qui  tâche  de 
raJJembUr  contre  elle  toute  la  force  de  tefprit  ;  fi  là 
où  eft  lefiege  de  la  plus  grande  Jooleur  ne  fe  trouve 
pas  aujjî  la  plus  fublime  beauté*  J 'inyke  le  leûeur  i 
voir  ce  inorceau  eiitier*dansr^iy?oir«^é  Air/ j  Wincr 


%(Sp        ''%  V  K      V  H  1      OPINION 

kelmann  Ta  auâï'  bien  fenti  que  £i  defcripcioa  da 
rApollon  fubKmè  da  Belvédère. 
•  Noiis  avons  encore  ^  dans  les  reftes  précieux  Se  la 
ibilpcure  grecque,  un  exemple  frappant  de  rinud-» 
lîcé  d'un  vofle.  La  Niobé  voit  périr  à  coupi  de- Ile- 
cfaes  fes  quatorze  enfants  ;  elle  les  a  tous  fous  les 
yeux ,  les  uns  mourants  y  \ft%  autres  morts  ou  près 
d*ètre  percés.  Elle  n  a  pas ,  comme  Âgamçtnnon , 
deux  filles ,  un  fib,  pour  la  confoler  de  la  pêne} 
elle  n'eft  pas  diftraite  ^  comme  lui  ^  ^  les  preftiges 
de  Tambitioa  &  par  le  plaiiir  de  commander  à  tant 
de  rois  j  elle  n  auroit  pas ,  cruelle  comme  lui ,  con- 
fenti,  pour  fatisfàire  fon  orgueil ,  ^u  fàcrifice  d'une 
de  fes  filles.  Ceae  Niobé  cependant  n'eft  pas  voilée; 
on  n*a  même  jamais  penfé  qu'elle  dut  l'être ,  &  on 
Ta  toujours  admirée,quoiqu'à  vifàge  découvert.  Pour* 
quoi  ?  c'eft  qu  on  lui  a  trouvé  Texpreffion  conve- 
nable  à  fk  fituation.  Si  le  ftamaire ,  privé  des  fecoois 
du  peintre  j  a  fu  réuffir  dans  cette  expre/fion ,  à  com-t 
bien  plus  forte  raifon  le  peintre  ne  réudiroic-il  pas! 
Ce  ftatuaire  connpiflbit  Homère ,  Euripide ,  &  fane 
dôute.Efchyle  qui  a  voilé  Niobé;  mais  il  aura*dit  :  Je 
ne  récite  pas  ma  ftatue  &  fa  douleur  ;  je  les  fais ,  je 
les  crée  j  je  les  montre. 

Dira-t*on  que  la  ftatue  de  Niobé  ne  répond  pa^ 
1  la  douleur  de  cette  mère  défolée  ?  Tant  pis  vrai^ 
mentf  Dira*t-on  qu'étant  feule ,  &  non  pas  comme 
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Agamemnon  au  milieu  d'une  £imille  accablée  de 
tnftefle  5  il  n  y  a  pas  à  ci^dre  que  fon  expreffion 
foie  partagée  &  afFoiblie  par  celle  des  autres  àâeurs  ^ 
Je  demanderai  qui  font  donc  ces  quacotze  perfonnes 
qui  l'environnent  5  ÔC  qui  toutes  doivenc  nous  ac^ 
tendrir  par  une  expreflion  douldureufe^ 

Ne  s'enfuivroit^il  pas  dû  principe  que  veut  éta^^ 
blir  M.  Leifing ,  que  tout  peintre  qui  sluroit  i  repré- 
&nte£  on  fujet  de  douleur  y  devroit  conftanmient 
voiler  ^  par.  une  règle  invariable  de  Tart^  le  perfbiH 
nage  qui  doit  prendre  la  plus  grahde  part  à  l'évé^ 
iiementrepréfemé;.ou  que^  ibusle  pré^xteden» 
pas  vouloir  dégrader  la  beauté ,  il  devroit  fé  priver 
loî-mëme  &  le  fped^teur  d'unq  fource  riche ,  prb- 
fende  &  imnxenfe  de  beautés?  rous  verre^y^oU 
le  peintre  ^  toute  la  fublimiti  de  mon  tableau  j  j&ik 
que  i  aurai  voile  lafigun  principale.  .  ^ 

On  ne  prend  pas  garde  non  pljos  que  de  tous  lee 
fu)ets  à  expreifion  douloureuse  que  les  anciens  ar^ 
tifteS;  ont  traités ,  il  n  eft  fait  mention  que  du  fei^ 
tableau  de  Timanthe  ^  où  la  douleur  principale  fiSk 
Voilée  \  je  crois  qu  on  a  fait  beîiticoup  irôp  de  bnik 
.{Kxur  peu  dechofe ,  &  fur*tout  pour  ce  qui  aùrok 
dû  en  faire  le  qlqids. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans'  la  diicuf&on  des  bo»- 
.  ches  ouvertes  ,  &  je  m'en  tiendrai  aux  deux  exem- 
ples que  j'ai  rapportés ,  en  ajoutant  auifi  que  le  fa- 
meux Milon  du  Puget  a  la  bouche  ouverte  >  &  qur 
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ce  creux  dMs  là  fi^dptwrt  ^  loin  déformer  un  effet  des 
plut  défkgriahles  ^  ajduce  à  récdniiante  eipreflibh^ 
acre  figure  fublimek 

.Pour  la  tète  de  *lupicer  ^u  P.  Montfaacon ,  je 
cmis  qu'elle  ne  Valoir  pas  la  remarqué.  C'^  un 
mafcaron  pr^efque  riidiculé  ^  fur^toue  par  fa  coefFure  y 
&X}ui  ue  p^r  jattiais  faire  àdtoricé  quand  il  s  agira 
d'exprei!Iîoiru:  Lôrfqu*àn  ottyrâgô  de  l'arr  a  uk  certain 
degré  de  foiblefTï;  &  que  d'àilléuts  il  n'eft  préce^ 
nifë  par  ^ui- ^iie  ce- ibit ,  il  eft  du  difcernement 
4^un  critique  ^bîl8  de  je  l^iiër  eh  repoi  dans  le 
cgia  où  lepflsftiiét  àkitéut  Ta'  dépôfé,  parcicidière^ 
inent  fi/câtàUfteut^h'-en  pàtle^às  dune  lUanieré  qm 
•tire  à  oinféqiïéttëe;     ' 

-ioXe  P.  Mônrfàuccfti ^Ût  pu  diW  1 1>  jfe  n'di  dt«ific 
iè>  x^ette  tètede  luph^  qtie  cothnié  j^sd  auffî  donné 
3*  celle  d*ApôIlôtt  «i^  dû  Solèiî  ^  kquetle  ouvre  line 
^i  gradde  bouehe^t  Vdà$  la  crouverèi  â.  la  page  8^  du 
^i-.premiei?  ^à^tte  îaion  fupj>ttmtnt.-£tt  ne  fônt  là 
i»-qae  des  moAumémis  du  xfufee  ïojpttftitieux  des 
3*1  Gaulois  i  ^jamais  dri  n  apfëéeiidu  Quêtes  ibrtés 
j».'  de  caritottirés  durfent  faire  autorité  dans  l'art. 
3r,<2es  tte^ufâèr^'tidtoulrt  -^^-i  ^^  bù- 

»  verte  rendoient,  difoit-on ^des  6tades  j  &  voilà 

-;x:oilnô  me  *éftè'plus  qu'à  fdùmfèttre  i  M.  Leflîng 
.4ili-^ème  uhfe^/pgfcit^  obfervatîdniïuk  ïa  corredlion 
:4>npaflagedfePÊnei     '        !:  '!  •     • 


J'ai  an  peu  lu  cet  2bQcçur  ^  fur-touii  )â9^  ks.tcok 
iivresi  qui  traitenc  de  la  peinture  Se  dé  U.fculp^t 
turé;j  ôc  je  n  ai  pa^  çrpuvé  qu'il  ^^it;yfaiilbdke:  que 
Pyth^ore  le  Léoniin  ait  fait  un  SbiJbâ:er&I;ocfque 

'  cet  écrivain  déilgt>^.le  Cujet  d^n .Q»3^rag)e /auJbmens 
par  un  ad jeAif  qui  eti/  exprime  .lWftiûni»;;&  iqu'il 

•  fous-ent^nd  le  .pfrfwnage,  ç'eft.qriandlil  l/ignare<) 
quand  il  le  connoît.,  il.te  nomme..  Si  ce  |)éffcDiinigi 
ignoré  eft  une*  femipi^..i9U.Un  eaftnti  Ù  dît  ordi- 
nairement ^  (K>.ar  n^j^aj^  donner  Heti:  à  l'équivoque  3 
mulJLCHm  Q^pu^i^jrJ\j\^^&  kiaiboïKMcie^.ie  £aua^ 
entendu  hominsni\\s'^^?p^  tcmjjoiïrs^Vjmiicqikel*» 
ques:  exemples  tii:és  dç.  'Pliiie  niemè  v^!di£riniibtenc 
prouver  quf  ion  teXte;â'eft  ici  mfdPf^mtrbnqùi.^^ 
Beda$  adorj^mihw.  Cufilaus  vUiMmmm  \<U^ 
ficunum  i%ciU:  £uiotldls  digiiuioaktipatans  Simus 
QidHqu^tfuf  c^^knMt^':f^^\  IL^bît  dbilç  ihîr 
que  Matif,  /efeMm^Aidttm  Çi^aà&^iuwàommï  .tmfl 
foriant  des  foùtfc^îîSciqix^  Syràti^  mêem  çlaè^ 

Sun  homme  boitant.  Voici  la  note  de  M,  Leflîng  fur 

ce  pàHage  T  " 

-.    >>  E^nâtm  (  c'ëft4^dire  Myroftfy  ttfi^\\  Pline  , 

»  l.'j4/feâ:.  rp) 'tHtii'&  Pyifî:âgà^^ 

»  qui^'àcii  jlahoàr^mon  Aflylon  plympiA^^ 

»  tènditurf  &  ty^np^çrum' eçnentc^^j^a^^U^ ,.f9- 

/*  :.  f?P??  /?^^  »  6»  mn/^^efm^/n.  mdumu  ^ytt^cufis.  qur- 

»  /c/w  claudicantcm  ,  cujus  ulcct^'d9^)iém  fintirt 
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f»  etiam  fpiBdnteà  ^identur.  Vl'efk'il  pas  clair  quo;i 
y»  parle  ici  d'une  perforïnef  connue  par-tout  par  un 
0  ulcère  douloureux  i  cujus  ulcerisy  &c?  Commenc 
f>  ptécehdrô  (j[ûe  ce  cujus  îe  Rapporte  au  feul  claudi- 
i>  canum\  4c-  que  ce  claudicantem  fe  rapporte  peut- 
i>  ètreaucinot  encore  plus  tlçA^xièpuerum?  Perfbnne 
0  n  avoir  ^lus  de  droit  d'être  connu  par  un  ulcère  ' 
#  que  Philoâete.  Ainfi  au  lieu  de  claudicantem ,  je 
M  Us  PhiloSctem  ^  ou  du  moins  je  crois  que  le  der- 
9>  nier  de  ces  mots  à  été  mis  hors  de  fa  place  par  le 
j*  premier  qui  lui  reflëmble  parie  fbn ,  &  qu'il  faut 
*i  lire  ruti'&  Faurre  mot  PkitotUtém  claudicantem. 
it  Sophbde.le  fait  ^Kw  kat  iviyKêLv  'ipiruv  :  -St  il  fal- 
fi  loir  bien  qù'U  boitât  ^  puifqu'il  ne  pouvoit  fe  fou-^ 
f»  tenir  auffi  ferme  fur  le  pied  malade  (  tf  )  ». 

Cette  correâion  ingénieufle  pàroitToir  afiet  tiatuU 

celle  yd  le  ftyle  &  la  phrafe  de  Pline  n  y  répngnoient 

pas.  Mak  comme  cet  aureuriavoit  écrire  fa  langue , 

^^  quilieroit  poffible  que  le  mot  c^/^x/j  ne  fîgnifiât 

dans  cepailkge  autre  chofe  que  bkffure ^  il  rcfulte*- 


.    {a)lt fuis Ibin de  préieâdre à rbcêUigencc  du  gttc s  c'cft 

pourquoi  je  demande  fi  ces  parole^  de  Sophocle  ne  fignîfieroient 

pas  plutôt  que  Philoâete  (e  traînoû^  qu'il  gliflbit,  qu'il  fer- 

pentoil^,  qu'il  ra^poic,  de  non  pas  qu'il  boitât.  7e  crois  que 

^  «i'eft  la  Traie  fignificatioh  du  verbe  Ipirvif,  qui  eft  le  même  que 

-npere  ^iferpere des  llatids , 9C qu^, {HMiroommcr UA bôittui^» 

:^lC9Greci.^(Mt««W»  ,  , 

^oip 
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toit  que  Pline  dit  fimplement ,  la  peine  de  fa  claudi" 
\ation^  Ainfi  Cujus  ulceris  faifant  mot  à  mot  de  ta 
bUJfurt  duquel ,  Ce  nd  feroit  alors  que  A'un  blefle  & 
d'un  boiteux  quelconque  qu'il  auroit  parlé;  &  le 
Philoàeu ,  qui  n'jétoit  ni  le  feul  bleffé  ni  le  feul  qui 
boitât ,  n'auroit  plus  rien  à  faire  ici ,  n'y  étant  fur- 
tout  pas  mieux  défigné.  Je  vais  me  permettre  un 
petit  trait  d'érudition  ,  que  le  lefteur  voudra  bien 
pie  paffer,  s'il  ne  le  trouve  pas  plus  mal  fondé  que 
là  corredion  de  M.  Leffing. 

Quand  Cicéron  dit  dans  le  plaidoyer  pour  fa  mai- 
fon ,  Tu  tanquam  unguis  in  ulfcjre  exifleres^  il  entend 
què'Claudius  ,  par  la  trame  fcclérace  qu'il  avoir  our- 
die ,  lors  de  l'exil  de  l'orateur ,  pour  détruire  fa  mai- 
fon  5  avoit  déchiré  fes  bleffures. 

Quand  Horace  dit,  ode  z(> ,  1.  i,  Safiet  circa 
jecur  ulcerofum ,  il  parle  d'un  cœur  blefle  des  plus 
vive  satteintes  de  l'amour, 

\  '  Quand  Lucrèce  dit ,  I.  4 ,  Ulcus  ehim  vivtfcit  & 
invcterafcit  alendo ,  il  entend  que  l'amour  eft  une 
blelfure  qui  s'enflamme  &  s'invétereen  1a  nourriflant. 
.  .  Quand  Martial ,  épig.  ^i  ,  1.  1 1 ,  parle  de  cette 
brûlante  Phlogis  -qlii  .aurbit  échauffé  Priam  &  le 
vieux  Neftor ,  il  n'entend  autre  chofe  par  le  mot 
ukus  répété  quatre  fois ,  que  les  ardentes  bleffures 
de  l'amour, 

-  .On  trouve  aufli  dans  Pline  le  mot  ulcus  dans  le 
fens  propre  de  bleffure. 

Tome  III.  S 
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Quand  il  die,  1.  i^,  c  1 1 ,  Pofiâa  kumor  omnis 
i  tota  confiait  in  ulcus  ^  il  entend  que  U  réfine  âue 
jiar  ïincifion  ^  la  Mesure  qu'on  ^  faite  à  Tarbre  :  il  ne 
>  agit  pas  U  d'ulcère. 

Quand  il  dit ,  1.  1 7,  c«  24 ,  7/2  ulcus  pemtrat  om" 
nis  à  forts  ityuria ,  il  entend  que  le  chaud  &  le  froid 
pënettem  dans  un  cep  par  Vincijîon^  la  Mejfure  que 
lui  aura  faite  une  ferpette  éqioufTée.  Ce^t  qui  ont  la 
<et  aueeur,  Cicéron,  6c  d'autres  écrivains  latins, 
favent  qu'ils  ont  dit  ulcerare  &  vulnerare  pour  f^i- 
fier  bleJfer.On  fait  qu'Horace  dit  vulnus ^  comme  il 
Jit  ulcus ^  pour  la  bleflTure  de  l'amour,  ode  17, 1.  i j 
&  ode  1 1,  L  .5.  On  fait  que  Virgile  dit ,  vulnm  alie, 
Enéide  ,  L  4 ,  comme  les  poètes  que  j'ai  cités  difenr 
mIcus. 

VoilMéja beaucoup  d'autorités  i.mai^  J'en  ai  en- 
core une  à  produire ,  qui  me  paroît  tropdécifive  pour 
la  laiflèr  de  coté.  Apulée ,  dans  le  feptieme  livre  de 
Vjim  (Tor^  ne  laifle  rien  à  defirer  fur  le  fens  que  les 
Latins  donnoient  fouvent  au  mot  ulcus.  Il  dit,  en 
parlant  d*iAn  petit  dtôle  qui  l'açcabloit  de  coups  de 
tâton  {a):  •*  Frappant  toujours  a  la  même  place , 
v>  m'ayant  entamé  la  peau,  &ç  &ixt  le  trou  d'une  fort 


(  a  )  Unum  ferîendo  locum  ,'dîjjtpato  corîe  ,  &  uîceris  Aï- 
tîffimi  faBo  foramîne  y  imnibfoveâ^  vel  ctiam  feneftrâ  ^  nulias 
tamett  depMbat  idetaidcm  vulnus  fanguint  xUUbuuim  ebtun^ 


r.f»jm^' 
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•  large  bleflurd ,  ou  plutôt  une  fofle ,  &  incme  une 
»  fenêtre ,  il  ne  ceîToit  de  frapper  fur  cette  blelfure , 
w  quoiqu'elle  fut  toute  remplie  de  fang  îs. 

C  eft  dans  la  même  parafe ,  en  parlant  delà  même 
blefTure  &  du  même  inftant,  qu*Apulee  nomme 
uicus  ce  que  peu  de  mots  après  il  appelle  vulnus. 
Voudriez-vous  fuppofer  que ,  par  un  dérangement 
d'efprit ,  ou  p^r  l'ignorance  d'une  langue  qu'il  s'étoit 
donné  beaucoup  de  peine  à  apprendre ,  il  ait  pré- 
tendu qu'un  ulcère  ne  foit  devenu  Air  le  champ 
^.qu'une  fimple  bleflure  ?  Il  eft  des  circonftances  où  il 
ne  fuîfit  pas  d'avoir  raifon ,  il  faut  encore  le  prouver 
de  fon  mieux  j  c'eft  ce  que  j'ai  tâché  de  faire.  Je  fais 
que ,  par  des  longueurs ,  je  facrifie  fouvent  le  gouc 
à  la  raifon:  trop  d'écrivains  font  le  contraire. 

Je  ne  dis  rien  de  teux  qui  vbuiroient  rapporter 
le  cujus.dii  paflàge  en  queftion  i  puerum:  je  crois 
feulement  qu'ils  auroient  du  chemin  à  faire,  attendu 
que  le  puer  eft  à  Olympie ,  &  le  claudicans  â  Syra- 
^ufe. 

On  m'affure  que  M.  Leflîng  eft  convenu  que  je 
le  critiquois  honnêtement:  je  fuis  très  flatté  de  l'a- 
voir au  moins  fatisfait  à  cet  égard.  S'il  eût  jette  dans 
quelque  journal  une  réponfe  a  mon  obfervatjlon , 
fans  doute  il  m'eût  jnftruit. 


.     E  R  R  ATA 

De  quelques  parcelles  d*un  excellent  ouvrage. 

V^'est  dans  le  chapitre  42  de  VEJJaifur  rhijloire 
générale ,  que  M.  de  Voltaire  juge  le  mérite  de  quel- 
ques uns  de  nos  peintres  &  de  nos  fculpteurs.  Qu'il 
me  foit  permis  de  produire  auffi  mon  opinion ,  & 
<îe  Toppofer  à  celle  du  grand  écrivain  que  je  con- 
tredis. Les  artiftes  éclairés  &  les  connoiffeurs  inf- 
truits  feront  nos  juges. 

Le  Sueur ,  dit  M.  de  Voltaire ,  na  eu  que  le  Fouet 
pour  maître.  On  ne  peut  pas  dire  à  la  lettre  que 
le  Sueur  n'ait  eu  c]ue  Vouet  pour  maître ,  parceque 
les  beaux  ouvrages  &  le  naturel  qu*il  étudia  étoient 
auflî  de  bons  maîtres.  D'ailleurs  le  Vouet  avoit  rap- 
porté d'Italie  la  grande  manière  de  compofer  &  de 
.peindre.  C'eft  lui  qui ,  bien  plus  que  le  Primatice 
&  maître  Roux  ne  l'avoient  fait  fous  François  I*', 
en  développa  les  principes  dans  notre  école  j  &  nous 
lui  devons  la  plupart  des  excellents' peintres  qui  l'ont 
illuftrée.  Quoique  le  Sueur  air  beaucoup  furpadé 
fon  maître ,  je  crois  cependant  que  Vouet  méritoîc 
quelques  lignes ,  &  qu'ij  ne  falloir  pas  tant  le  dépri- 
mer. Jofe  avancer  qu'un  peintre,  encore  aujour- 
d'hui ,  qui  auroit  les  talents  du  Vouet ,  à  quelques 
négligences  près  dans  le  deflein,  mériteroit  une 
belle  réputation. 

La  famille  de  Darius  qui  ejl  à  Fer/ailles  nefi 
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point  effacée  par  le  colons  de  Paul  Vtronefe  quon  voit 
vis-à-vis.  .Cela  fignîfie  apparemment  que  la  com- 
pofition ,  le  defleiii ,  rexpreflîon  de  la  famille  de 
Darius ,  ne  font  pas  effacés  par  le  coloris  de  Paul 
Véronefe.  N'auroit-il  pas  mieux  valu  comparer  co- 
loris à  coloris  ?  on  auroit  vu  que  celui  de  le  Brun  efl: 
pefant  &  faux  dans  ce.  tableau.  Celui  de  Paul  Véro- 
nefe lui  fait  certainement  beaucoup  de  tort ,  par  ùu 
vérité  &  fa  fraîcheur,  La  légèreté  des  étoffes  du  pein- 
tre italien,  comparée  aux  étgAFes  de  le  Brun,  eue 
auflî  confe.rvé  quelque  fupériorité.  Qui  oferoit  com- 
parer la  touche  &  la  magie  du  pinceau. des  pèlerins 
d*Emmaus  avec  ces  mêmes  parties  de  la  famille  de 
Darius  ?  Mais  Texpreffion  ^.  la  dignité  ^  le  coftume , 
le  deflèin  en  général  3,  &  l'ordonnance  ,  comme  le 
dit  M.  de  Voltaire^  font  abfolument  en, faveur  de 
le  Brun.  Je  crois  que  c'efl  toujours  avec  précau- 
tion &  beaucoup  de  connoiflEmce  qu'il  faut  com- 
parer les  peintres  françois  y  quelque  habiles  qu'ils, 
foient ,.  aux  grands  peintre^  italiens.  Quand  nous 
avons  raifon ,  il  faut  le  prouver  viûorieufement  ^ 
attendu  que  l'Italie  eft.  toujours  difpofée  à-nous  don- 
ner tort. 

Les  tabkaux  de  Ca:^e  commenctnt  à  être  d'un 
grand  prix.  Nous  voyons  tous  les  jours  qiie  le  prix 
n'efl  pas  une  règle  fort  fûre ,  ni  une  preuve  certaine 
du  mérite  d'un  ouvrage ,  erî  peinture  comme  en  beau- 
coup d'antres  chofes.  Caze  étoit  un  habile  homma 
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fans  doute  :  mais  je  ne  crois  pas  que  le  prix  de  fe^ 
tableaux  foit  augmenté,  car  on  ne  les  acheté 'prefque 
plus,  M.  de  Voltaire  ne  favoit  pas  que  la  cabale 
contre  le  Moine  élevoit  le  bon  homme  Gaze  y  qui 
ne  s'en  feroit  pas  douté.  J'ai  vu  jouer  cette  farce, 
&  le  Moine  eti  a  fenti  les  triftes  effets. 

Le  tableau  de  Santerre  dans  la  chapelle  de  Ver- 
failles  ejl  un  chef-d'œuvre  de  grâces.  11  faut  convenir 
que  ce  tableau  avoir  déjà  reçu  de  grands  éloges.  On 
trouve  en  effet  dans  une  defcription'  de  Verfailles , 
que  le  peintre  a  raJfembU  dans  la  figure  defainte  Thé^ 
refe  tous  les  dons  de  la  nature  j  tout  ce  qui  frappe  dans 
la  beauté  ^  tout  ce  qui  touche  dans  la  douceur  &  dans 
la  modejlie  j  enfin  le  mctne  air  &  les  mêmes  ma- 
nières quavoit  la  grande  Jfabelle  de  Caftille.  Je  fuis 
trop  !  jeune  pour  avoir  vu  Ifabelle  de  Caftilliç ,  & 
pour  connoître  fon  air  &  fes  manières  ^  mais  j'ai  va 
le  taliteau  de  Santerre.  La  fainte  minaude  un  roule- 
ment d'yeux  qui  manque  fon  effet,  parceque  fes 
yeux 'appartiennent  à  une  tète  fans  caradere,  & 
dont  les  autres  parties  n'ont  point  d'expreffion.  Ce 
tableau  eft  tî^ou ,  froid  \  les  tons  en  font  pefants ,  la 
couleur  cendrée  j  c'eft  à-peu-près  une  capucinade. 
Si  M.  de  Voltaire  eût  vu  dans  la  chapelle  de  Ver- 
failles  la  defcente  du  S.  Efprit ,  peinte  par  Jouvenet, 
il  efl  à  croire  que  le  chef-d'aruvre  de  grâces  ne  lui 
eût  paru  qu'un  affez  médiocre  tableau ,  ftyle  &  fujer 
à  part. 
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VAiam  &  Eve  du  même  tfi  un  des  ptus  heaux^ 
tableaux  qu  il  y  ait  en  Europe»  Ce  tableau  eff  une 
froide  cojrie  de  la  Venus  de  Médicis  &  de  l'Anci- 
Aoîis,  II  a  des  beautés  fans  doute  :  mais  il  doit  refter 
dans  ta  clafle  de  ces  ouvrages  ttop  exaltés  par  les> 
polïefteurs ,  &:  par  ceux  qui  les  croient  &  les  flat--^ 
tent.  Ce  tableau  ,  tout  froid  qu'il  eft ,  l'emporte  ce- 
pendant fur  là  fainre  Théreîe  de  la  chapelle  de  Ver* 
faiHes.  M.  Dandré  dit  fort  judicieufemenc  de  ce 
peintre  :  Ses  tableaux  les  plus  cftimis  font  des  tètes 
defantaijîe  6^  des  demi-figures, 

Jouvenety  quoique  bon  peintre  y  ejt  inférieur  à  It 
Brunfon  maître.  On  croit  communément  qu'en  di- 
fant ,  tel  eft  fupérieur  y  tel  eft  inférieur  ^  on  a  jugé 
les  grands  peintres  j  oft  fe  trompe.  Il  faudroit ,  par 
une  balance  exafte,  anatyfer  its  parties  de  Tart  qui 
ne  peuvent  Jamais  être  réunies  dans  une  feule  tète^ 
&  voir  celles  qui  conftitucnt  plus  fpécialement  le 
peintre.  S^ns  parler  de  quelques  sutres  tableau}^  ^ 
quand  on  en  montrera  un  de  le  Brun  qui  Temporre 
fuif  la  defcente  de  croix  par  Jouvenet,  qui  eft  prè- 
fentement  dans  notre  académie  >  nous  donnerons  la^ 
préférence  à  le  Brun. 

Le  mérite  de  la  Fojfe  itM  à-peu  fris  femblahle  À 
celui  de  Santerre.  Santerre',  qui  ne  faifohr  que  dea 
figures  feules ,  n'eft  en  rien  femblable  i  la  Boflè  » 
peintre  très  favant  dans  lesf  effets  \  le^oloris ,  la  ma- 
gie &  la  machine  d'une  grande  compofîtioii.  Si  l'on 
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avoit  à  nommer  deux  peintres  différents  en  tout  i 
on  pourroit  dire  la  FoJJe  &  SanUrre. 

Le  tableau  de  Rigaudj  du  cardinal  de  Bouillon, 
ouvrant  V année  faïntt  ^  eft  un  chef-d'œuvre  égal  aux^ 
plus  beaux  ouvrages  de  Rubens.  Ce  tableau,  de  la 
vieiileflTe  de  Rigaudj  eft  couleur  de  rofe  &  de  bri- 
que. Aucun  arcifte  ne  s'avifera  de  le  citer ,  quand 
il  parlera  des  plus  bellej  productions  de  ce  maître* 
En  un  mot ,  \\  eft  au  (fi  loin  des  plus  beaux  ouvra- 
ges de  Rubens ,  qu'un  jardin  bien  peigné  eft  loin 
d'un  payfage  riche ,  agrefte  &  fublime. 

De  Troyes  le  fils  a  fait  des  tableaux  d'hifloire  ejli- 
mes.  Ses  beaux  tableaux  font  en  général  foutenus 
par  une  noblelFe  de  compofîtion  ,  une  richefle  d'a- 
juftements  ,  &  une  beauté  de  coloris,  qui  feront 
toujours  beaucoup  d'honneur  à  notre  école.  De 
Troyes  doit  être* apurement  plus  qu'eftimé. 

Plateau  a  été  dans  le  gracieux  ce  que  Tenieres  a 
été  dans  le  grotefque.  Vateau  eft  créateur  d'un  genre 
de  galanterie ,  qu'il  a  porté  à  un  point  de  perfeûion 
unique  :  Tenieres  peignit  avec  la  plus  grande  fin«fle 
les  hommes  &  les  mœurs  de  fon  pays.  Si  chacun  ne 
fàvoit  pas  ce  qu'il  faut  entendre  par  grotefques  en 
peinture ,  M.  Watelet  y  fuppléeroit  dans  l'Encyclo- 
pédie ,  à  l'article  de  ce  mot.  On  pourroit  dire  aufli 
que  >  dans  un  fens ,  Callot  a  fait  quelquefois  des 
figures  grotefques  ;  des  figures  de  fantaifie ,  des  carir 
catures. 
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Le  Moine  a  peut-itrc  furpajfé  tous  ces  peintres 
par  la  compojition  du  falon  d' Hercule  à  Verfaillts. 
Tout  habile  homme  qu'il  écoic^  il  n'a  furpatTé  par 
aucune  de  fes  compofitions ,  ni  Pquffin,  ni  Vouet, 
ni  le  Sueur ,  ni  le  Brun ,  ni  Bourdon ,  ni  Jouveqec  ^ 
ni  la  Foflè ,  ni  de  Troyes,  Son  plafond  de  Verfailles ,  » 
quoique  rempli  de  très  beaux  détails  dans  l'exécu- 
tion,  ne  furpaiïè  point  du  tout  les  belles  compofi- 
tions des  peintres  que  je  notpme. 

Girardon  a  égalé  tout  ce  que  V antiquité  a  déplus 
beau ,  par  les  bains  d* Apollon ,  &  par  le  tombeau  du 
cardinal  de  Richelieu.  Très  aflurément ,  s'il  ne  reftoit 
que  ces  deux  ouvrages ,  ils  attefteroient  la  beauté  de 
la  fculpture  firançoife  \  mais  ils  ne  nous  empêcheront 
pas  de  voir  la  fupériorité  de  l'Apollon ,  du  Gladia- 
teur y  du  Laocoon ,  du  Torfe ,  &  de  quelques  autres 
encore.  M,  de  Voltaire  a  omis,  dans  fa  lifte  des  fculp- 
.  teurs  françois ,  Desjardins ,  Lerambert ,  Marfy,  le 
Pautre,  qui  cependant  y  auroient  figuré  pour  le 
moins  auflî  honorablement  queThéodon ,  quoiqu'il 
fût  habile  homme. 

Je  crois  auflî  que ,  parmi  les  peintres ,  il  falloir 
nommer  le  Fevre  ,  Blanchard  ,  Bourguignon ,  la 
Hire ,  J.  Baptifte  Vanloo,  Largilliere ,  Noël  Coypél , 
•qui  tous  ont  fait  honneur  à  notre  peinture ,  &  qui , 
fi  je  ne  me  trompe ,  ont  furpaflTé ,  la  jufte  balancé 
à  la  main,  Caze,  qu'il  eft  convenable  de  louer,  mais 
avec  plus  de  modération  que  n'en  mettoit  le  marquis 


174  B   R   R   A   T   A* 

d'Argens.  Il  dit  ^  page  144  »  Examen  des  ii§ertntt$ 
écoles  de  peinture:  Peut-être  ne  fifqutroit'On  rien  tn 
foutenani  qu'il  n'y  eut  jamais  de  plus,  beau  pinceau, 
fi  ton  en  excepte  ç^lui  du  Correge.  Cela  eft  un  pea 
fort  y  6c  nous  CDnnoiflbns  encre  ceî  deui  peintres 
de  plus  beau  pinceau  &  'plus  léger  que  celui  de 
Caze.  Mais  quand  ailleurs  on  comparé  notre  Mi* 
^natd  au  Correge ,  on  a  la  pamiflioa  de  tout  dire» 
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De  quelques  mots  d^un  autre  ouvrage. 

JVl  ON8IEUR  de  Voltaire  a  quelquefois  parlé  de 
4non  mener  j  &  quand  j'ai  cru  qu'il  en  parloir  bien , 
je  l'ai  cité  avec  diftinftion  :  je  puis  donc  reâifiet 
deux  ou  trois  inadvertences  qui  lui  font  échappées 
dans  fes  X^ut fiions  fur  V  Encyclopédie  :  on  doit  pen- 
fer  que  je  n  oublierai  pas  comment  il  faut  repren- 
dre un  écrivain  de  fon  mérite. 

Il  dit ,  à  l'article  enchantement ,  que  les  fils  de 
Laocoon  étoieht  deux  grands  garçons  de  vingt  ans  , 
&  que ,  dans  le  grouppe  antique,  Laocoon  eft  repré- 
fenté  comme  un  géant  ^  &Jes  grands' enfants  comme 
des  pygmées.  > 

J'ai  un  peu  étudié  la  ftacue  de  Laocoon;  fû 
auflî  mefuré  le  père  &  fes  deux  fils ,  &  je  n  al 
trouvé  ni  géant  ni  pygmée.  Laocoon  a  fix  pîeds 
neuf  pouces  environ  ;  fon  plus  grand  fik  a  cincj 
pieds  ^  &  paroît  âgé  de  treize  i  quatorze  -ans  j  le 
plus  jeune  eft  un  enfaht  de  dix  ans,  qui  a  quatre 
pieds  deux  ou  trois  pouces.  En  fuppofant  ces  trois 
figures  droites,  l'aîné  des  fils  viendra ^ufqu aux  re- 
tins du  père ,  Se  l'autre  à  fon  nombril  :  fi  je  me 
trompe,  c'éft  de  bien  peu. 

Il  falloir ,  auroit-on  pu  me  dire ,  que  les  trois 
ftatuaitfes  leur  donnaffènt  vingt  ans.  Ils  étoîent  trop 
habiles  pour  commettre  cette  faute.  S'ils  l'euITent: 
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faite  y  le  père  ,  principal  perfonnage ,  n  aufoic  pas 
eu  cette  fupcrioricé  qui  en  impofe ,  &  nous  euffions 
été  bien  moins  frappés  de  fon  expreflîon  qui  nous  * 
fait  frijfonner.  Si  d'ailleurs  ,  comme  il  y  a  toute 
apparence ,  les  fils  de  Laocoon  étoient  de  ces  jeunes 
enfants  qui  fervoient  aux  facrifices ,  comme  on  en 
voit  dans  les  bas-reliefs  antiques  (c'eft  i  Tautel 
qu'ils  furent  attaqués  par  les' fefpents  ),  ils  dévoient 
être  de  médiocre  grandeur.  Deux  grands  garçons  de 
vingt  ans  enflent  donc  été  dans  ce  grouppe  aullî  mal- 
à'-propos ,  que  fi  nous  repréfentions  de  jeunes  en- 
fants de  chœur  grands  comme  lé  prêtre  qui  oflScie. 
Si  c'eft  là  une  vérité  y  M.  de  Hagedorn  fe  trompe, 
quand  il  dit  :  On  a  mêfne  facrifié  quelque  chofe  à  la 
beauté  du  grouppe^  lorfquon  s  ejl  permis  de  repréfinter 
les^jUs  de  Laocoon  dans  les  proportions  des  adolef- 
cents.  {Réflex.fur  la  Peint,  tom.  z ,  page  4^6.)  Com- 
ment cette  proportion  des  deux  fils  feroit-elle  un 
facrifice ,  puifqu'elle  n  eft  que  naturelle  ? 

'  Ce  n'eft  pas  la  voix  répétée  ^  la  voix  des  fiecles , 
qui  me  fait  trouver  un  chef-d  œuvre  dans  le'  grouppe 
^u  Laocoon  :  c'eft  que  je  l'ai  vu ,  que  je  l'ai  jugé 
en  artifte ,  &  qu  on  auroit  eu  beau  le  chanter ,  je 
l'aurois  mis  à  côté  du  cheval  de  Marc-Aurele ,  fi  je 
n'y  avbis  pas  davantage  appérçu  le  chef-d'œuvre.  On 
aur^  trompé  M.  de  Voltaire  \  il  ne  fe  fera  pas  méfié 
de  ces  gourmets  qui  décident  leftement  iur  des 
^oiins  qui  font  héhter  les  artiûes  les  plus  confom- 
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mes  dans  l'étude  &  la  pratique  de  l'art.  Si  c'étoic 
des  peintres  ou  des  ftacuaîres  qui  l'eufTenc  induit  en 
erreur ,  j'en  ferois  fâché  pour  eux  j  mais  je  ne  le 
crois  pas. 

C'eft'au  refte  un  beau  preftige  que  celui  de  faire 
paroître  géant  un  honftn^  qui  n'a  que  quelques 
pouces  de  plus  que  ceux  de  la  plus  grande  taille. 
Ce  Laocoon  n'a  pas  la  tête  plus  forte  que  celle  d'une 
infinité  d'hommes  au-deflous  de  cinq  pieds  fîx  pou- 
ces. Voilà ,  avec  la  proportion  des  deux  fils ,  tour  le 
fecret  j  il  eft  fimple  &  point  nouveau  :  cependant, 
&  je  m'en  étonne  ,  il  n'eft  pas  donné  à  tous  les 
artiftes  de  le  pratiquet ,  ni  à  tous  les  écrivains  de 
le  fentir  :  chaque  art  a  fa  langue  j  ne  la  parle  pas 
qui  croit. 

Si  nous  avions  à  décrire  le  Cyclope  endo'rmi  de 

Timanthe,  à  qui  des  fatyres  mefurent  le  pouce  avec 

un  thyrfe ,  nous  dirions  qu'il  eji  repréftnté  commt 

iin  géant ,  &  Us  fatyres  comme  des  pygmées ,  &  nous 

aurions  raifon.  Si  nous  parlions.de  laftatue  du  Nil, 

dont  nous  avons  une  belle  copie  dans  le  jardin  des 

Tuileries  ,  avec  tous  ces  petits  bambins  pas  plus 

longs  que  fon  pied ,  nous  en  dirions  autant ,  &  nous 

en  donnerions  une  idée  jufte.  Mais  cette  formule, 

pour  ceux  qui  n'auroient  aucune  connoiflànce  d^ 

grouppe  de  Laocoon,  ne  pourroit  que  leurfaire  ima- 

giner  quelqiie  chofe  d'auffi  difproportionné  que  le 

Cyclope  &  les  fatyres ,  le  Nil  &  les  bambins. 
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J  ai  parcouru  les  plus  anciens  auteurs  qui  onc 
parlé  de  Laocoon  &  de  fes  fils ,  j'ai  confulcé  les  fcho- 
liaftes  de  Virgile ,  &  je  n'ai  vu  nulle  part  que  ces 
enfants  fuffent  deux  grands  garçons  de  vingt  ans. 
On  les  nomme  au  contraire,  parvuU  &  infontes  : 
idée  attf  ndriffante  qui  n'a  pas  échappé  à  Virgile , 
lorfquen  copiant  le  marbre  grec,  il  a  dit  :  Parva 
duorum  corpora  natorum  (  ^ ).  Si  je  connoifibis  le  pre- 
mier qui  a  donné  vifigt  ans  aux  fils  de  Laocoon , 
|e  lui  dirois  :  fable  pour  fable ,  ôtons  leur- en ,  je 
vous  prie,  huit  ou  dix;  &  nous  attendrirons  bien 
davantage ,  quand  nous  préfenterons  la  mort  cruelle 
de  ces  innocences  vi(^imes  du  courroux  d'un  dieu. 
Apollon  vouloir  bien^que  fon  prêtre  fît  un  enfant 


(  tf  )  Des  écrivains ,  fans  égard  au  ftyle  du  Laocoon ,  fans 
2gard  aux  caraâeres  de  rinfcription.qu'on  y  lic«  font  cet  ou- 
vrage poftérieur  à  Virgile 5  erreur  qui  ne  peut  jamais  venir  de 
la  part  d'un  connoifTeur ,  parcequ*il  voit  &  fait  que  ce  grouppe 
cft  des  plus  beaux  temps  de  l'art ,  &  que  ces  temps  ne  furent  pas 
après  Virgile.  M.  AddiiTon  afTure ,  dans  fon  voyage  d'Italie , 
que  les  trois  ftatuaires  ont  été  les  copiftes  de  Virgile  :  erreur 
copiée  depuis  dans  plufieurs  livres  &  en  plusieurs  langues. 
C'efl:  ainfi  que  des  écrivains ,  qui  d'ailleurs  ont  une  réputation 
bien  méritée  >  défigurent ,  par  leurs  préjugés ,  l'hidoire  d'un  art 
dont  ils  n'ont  pas  les  principes.  Ils  entraînent  le  troupeau  de 
ceux  qui  veulent  êcre  connoifieurs.  De  là  cette  morgue ,  cette 
obftination  dégoûtante  ,  quand  l'artifte  &  le  vrai  coniH>iireur 
parlent  de  ce  qui  fait  l'étude  continuelle  de  toute  leur  yie. 
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à  fa  femme  Anûope,  mais  non  pas  devant  le  fimu- 
iacre  de  fa  divinité  ;  il  eu  punie  le  père  &  fes  deux: 
cnfan^ts.  '      , 

Je  a'ai^aacun  plaifîr  â  trouvée  des  Eiutes  â  M.  de 
Voltaire  ;  j'en  ai  beaucoup  au  contraire  »  lorfqu  il 
fournit  lui-même  le  moyen  de  les  redifier.  Il  dit  ^ 
jl  larticle  enthoufiafme ^  dans  le  même  o\xvx^g(^  : 
Vemhoufiafme  raifonnabk  $Jl  h  paruge  des  grands 
poètes...*,  cijl  <:e  qui  fit  croire  autrefois  qu'Us  étaient 
infpirés  des  dieux ,  &  cefi  ce  quon  n^a  jamais»  di^ 
des  autres  artifies.  Pardonnez-moi  ;  Apollon  Se  Mi- 
nerve infpiroient  le  peintre  &  le  ftatuaire  ^  &  on . 
la  dit.  On  alla  même  jufqu à  attribuer  aux  dieux 
les  ouvrages  des  ftatuaires  :  IJeo  etiam  deorum  ad^  ^ 
fcripta  Qperi.  (Plin.  1.  }4,  c,  i.)  Tout  cela  eft  un 
peu  fou ,  j'en  conviens  ;  U  date  de  ces  rêveries  eft 
fort  ancieniie.  Les  premiers  inventeurs  en  touigen- 
tQ%  étonnèrent ,  &c  l'ignorante  admiration  s'en  prie 
aux  dieux  \  mais  la  formule  fut  perpétuée  chez  les 
poètes. 

Chaque  poëte  a  dit  en  cent  manières  qu'un 
dieu  rinfpiK>it  ;  chaque  leâeur  Ta  répété  ;  &  de 
pocteen  pocte ,  de  leûeur  en  ledeur,  l'infpiration 
ne  pouvoit  manquer  de  s'établir.  Nous  n'écrivons 
pas  fur  le  marbre  ou  fur  la  toiie  :  Un  dieu  me 
Vinfpira.  Qu'Horace  dife  ,  'Qu^  me ,  Bacche ,  rapis 
tuî  plénum?  il  faut  bien  voir  le  dieu,  non  feule- 
ment infpirer  le  po^te,  mais  aufli  Temponer  avec 
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violence ,  &  le  remplir  de  fa  divinité.  Ce  qui  n  em- 
pêche pas  que  le  Laocoôn  lie  nous  {sittèfriffonner, 
parceque  cec  ouvrage ,  morceau  fublime  d'un  grand 
'poème ,  eft  le  produit  de  renthoufiafme. 

*  J'ai  dit  que  M.  de  Voltaire  fournit  lui-même  le 
moyen  de  réparer  fes  fautes  :  il  faut  montrer  com- 
ment il  a  effacé  celle  de  nous  refufer  le  bénéfice 
de  Tenthoufiafme.  »  Un  pocte  deffine  d'abord  l'or- 
*w  donnance  de  fon  tableau  ;  la  raifôn  alors  tient  le 
»  crayon.  Mais  veut-il  animer  fes  perfonnages  ,  & 
»  leur  donner  le  caraftere  des  paffions  ?  alors  Tima- 
j>  gination  s'échauffe  ,  l'enthoufiafme  agit }  c'eft  un 
'»>  courfier  qui  s'emporte  dans  fa  carrière.  Mais  la 
»  carrière  eft  régulièrement  tracée  >». 

Il  n'y  a  pas  un  mot  à  perdre  de  ce  tableau,  tant 
le  peintre  &  le  ftatuaire  y  font  vifibles.  Leurs  moyens, 
la 'marche  fucceffive  de  leurs  opérations,  tout ,  en 
un  mot ,  y  eft  préfenté  avec  aflèz  de  précifîon  pour 
faire  comprendre  comment  le  pocte  penfe ,  com- 
pofe ,  exécute.  11  faut  donc  conclure  que  ces  artiftes 
a  enthoufiafme  ont  auflîî ,  félon  le  vieux  ftyle,  une 
bonne  part  de  Tinfpiration  des  dieux*,  &  qu'elle 
n'eft  pas  exclufivement  le  partage  des  grands  poètes. 

Voilà  comme ,  en  redtifiant  ainfl  fes  fautes ,  on 
peut  les  faire  oublier.  Je  n'oublierai  pas  de  dire  que 
l'enthoufiafme  du  peintre  &  du  ftatuaire  n'attend 
pas  pour  les  échauffer,  que  l'ordonnance  du  tableau 
fpit  dçflînée  :  le  Laocoon ,  les  ouvrages  de  Rùbèhs 
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&  tant  d'autres ,  en  font  des  preuves  qui  répondront 
long-temps  pour  moi. 

Je  voudrôis  pouvoir  également  fauver  de  la  cri-- 
tique  les  paroles  fuivàntes;  mais  il  iiy  a  pas  moyen* 
Michel' Ange  à  mis  dcfuccuUnti  Cardinaux  avec  de 
ieiles  femmes  nues  comme  là  main  en  enfer  y  dans 
fon  tableau  du  jugement  dernier.  Double  erreur  : 
Michel- Ange  n  a  pas  mis  de  belles  femmes  dans  fon 
tableau  du  jugement  dernier  :  ce  n  eft  pas  en  enfer, 
mais  en  paradis  ^  qu  il  a  placé  quelques  bienheu- 
jréufes  toutes  nues ,  mais  trop  articulées ,  trop  mal 
coloriées ,  pour  induire  eoi  tentation.  Les  fetnmes 
nues  de  Titien  &  de  Rubens  out  certainement  plus 
réveillé  la^luxure  que  celles  de  Michel-Ange. 

Si  M.  de  Voltaire ,  qui  ne  fe  donnoit  pas  pour 
juge  des  productions  de  nos  arts,  a  fait  une  méprife 
en  parlant  du  Laocoon  ^  que  ne  dirons-nous  pas  d'un 
des  plus  grands  connoijjhurs.de  V Europe ,  ainfi  qu'on 
la  écrit  du  vivant  de  ce  connoifleur ? 

M.  Mariette  a^laiffé  des  preuves^e  {es  connoif- 
fances  dans  la  peinture  &  la  fculpture,  foit  anti-^- 
que ,  foit  moderne.  Son  Traité  des  pierres  gravées 
m'a  déjà  fourni  le  fujet  de  quelques  pbfervations  j 
il  m'en  préfente  une  autre,  qui  ne  fera  pas  ici  fans 
à  propos.  On  trouve  ^dans  le  tome  2 ,  n"*.  95 ,  une 
cornaline  qui  repréfente  fort  imparfaitement  le 
grouppe  du  Laocoon,  &  qui,  félon  M.  Mariette,  nout 
le  montre  tel  quil  devait  être  en  fartant,  d* entre  les 
.    Tome  1  IL  T. 
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mains  des  habiles  gens  qui  Vont  travaillé;  ce  qui  efi 
ajfurémcnt  bien  curieux.  L'auteur  dit  enfuite ,  &  fe-* 
Ion  la  cornaline ,  que  le  bras  droit  du  Laocxx)n  y 
qui  mariquoit  lorfquon  fit  la  découverte  de  ce 
grouppe ,  fe  replioit  au-deffus  de  fa  tcte ,  au  lieu  de 
fe  porter  en  dehors  ,  comme  il  eft  aujourd'hui  par 
la  reftauration.    , 

Je  crois  qu'un  connoifTeur  plus  attentif  auroit 
,  dit  :  o  Le  Laocoon  de  cette  gravure  médiocre  tourne 
9>  la  tète  vers  le  bras  droit  ^  dans  le  marbre  elle,  eft 
5>  tournée  vers  le  bras  gauclie ,  &  la  tête  n'a  pas  été 
«  reftaurée.  Le-  poignet  gauche ,  qui  n'eft  pas  non 
9>  plus  reftauré ,  tourae  en-^deflus  dans  le  marbre  y  & 
j>  dans  la  gravure ,  il  tourne  en-de(ïbns  >j.  Le  con- 
noifleur  que  je  fuppofe ,  voyant  cette  gravure  fort 
différente  de  l'original ,  auroit  dit  auffî  :  '>  Le  grand 
«  trercle  d'un  ferpent  que  le  graveur  afaitpafler  par- 
)>  deflfus'la  tète  de  fon  Laocoon,  lui  a  conduit  un 
M  bras  dan^  cette  place,  &  il  aura  cru  ce  change^ 
»  ment  auffi  heureux  que  les  autres  qu'il  a  jugé  à 
.  »  propos  de  faire ,  &  il  s'eft  trompé  w. 

Ainfi  la  conclufion  de  M.  Mariette  pour  ce  bra^ 
reftauré  na  aucune  force  ni  aucune  juftefle,  puit 
que  la  tête  ,  le  poignet  gauche ,  &  d'autres  diffé- 
rences capitales ,  dépofent  contre  fon  raifonnement, 
qui  ne  paroît  pas  ajfurcment  bien  curieux.  Mais  M. 
Mariette  n'étoit  pas  artifte  :  les  connoiflances  qu'il 
avoir  d'ailleurs  rendront  cependant  i^%  écrits  utiles 
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en  quelque  forte  aux  beaux  arts.  On  en  exceptera, 
entre  autres  une  partie  de  fon  Traité  des  pierres  gra- 
vées 3  &  -particulièrement  ce  qu*il  dit  de  celle-ci  : 
car  G.  nous  n'avions  pas  le  Laocoon^  s'il  ne  nous 
en  reftoit  que  les  deux  ou  trois  lignes  de  Pline 
&  cette  petite  pierre ,  on  pourroit  dire  en  la  voyant  : 
Le  marbre  étoit  ainfi  compofé  dans  toutes  fes  par- 
ties. Mais  quand  on  voit  le  marbre  auflî  différent 
qu'il  eft  de  cette  gravure  >  comment  peut-on  don- 
ner quelque  autorité  à  une  copie  infidèle  i  tanc 
d'égards? 

C'eft  qu'on  n'y  fait  pas  affex  d'attention.  C'eft 
qu'on  ne  penfe  pas  que  le  ftatuaire  Bandinelli ,  qui 
a  reftitué  le  bras  droit  du  Laocoon ,  {avoit  mieux 
Tanatomie  que  M.  Mariette, '&  qu'il  voyoit,  par 
l'os  de  l'épaule  &  fon  refïbrt  avec  la  clavicule ,  que 
ce  bras ,  fans  être  cafle ,  ne  pouvoir  pas  être  auflî 
'  levé  que  l'a  fait  le  graveur  en  pierre.  L'auteur  des 
Mémoires  généalogiques  de  la  maifon  de  Médicis  (liv. 
1 5 ,  pag.  2 29  )  a  copié  M.  Mariette ,  fans  fe  douter 
qu'il  copioit  une  erreur  pitoyable  au  jugement  de 
rahatomifle  &  de  l'anlfte ,  qui  voient  l'ouvrage  des 
trois  ftatuaires  grecs  &  la  pierre  gravée. 

Pafibns  de  cts  erreurs  à  un  objet  plus  utile ,  à 
Thiftoire  de  l'art.  J'ai  vu  dans  le  cabinet  de  M.  de 
Smeth,  à  Amfterdam,  un  petit  bronze  d'environ 
cinq  pouces  de  hauteur  :  il  repréfente  le  Laocoon  & 
fes  deux  enfants.  La  figure  du  père  eft  pofée  comme 
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celle  du  marbre  antique ,  à  Texception  des  bras  | 
des  jambes  &  de  la  tece ,  qui  ont  des  différences 
notables  :  pour  les  deux  enfants ,  ils  font  abfolu- 
nient  changés.  Celui  du  côté  droit  eft  tombé  mort 
ou  mourant  fur  la  cuiile  du  père  ;  &  fon  dos ,  qui 
fe  préfente  )  produit  une  maife  large ,  un  repos  har- 
monieux ,  qui  me  paroît  l'emporter  de  beaucoup  fut 
celui  de  Rome  i .  par  fa  proportion  ,  il  paroît  du 
même  âge.  L'autre  enfant. peut  avoir  quatre  ans  j  il 
eft  ailis  au  bas  &  au  coté  gauche  de  Laocoon ,  & 
par  fes  cris  &  fes  efforts  il  veut  fe  débarraffer  du 
ferpent  qui  l'enveloppe* 

Ce  petit  bronze  eft  très  bien  exécuté ,  c'eft-à  dire 
autant  que  peut  l'être  une  belle  efquiffe  étudiée ,  de 
cette  proportion.  Mais  eft-il  antique  ou  moderne? 
Si  je  le  compare  à  d'autres  bronzes  antiques  de  fx 
grandeur  ^  je  le  trouve  antique.  Si  j'ajoute  à  cette 
préfomption  ,  qu'il  fut  apporté  de  Grèce  par  un 
voyageur  qu'on  m'a  dît  s'y  bien  connoître ,,  &  qu'il 
paffa  fuccefïîvement  à  des  perfonnes  en  état  de  l'ap- 
précier 5  mes  doutes  auront*  difparu ,  &  ce  bronze 
aura  fuffifamment  les  preuves  de  foq  ahdquitë.  Il 
réfultera  donc  que  les  auteurs  du  très  beau  grouppe 
de  marbre  n'auront  pas  choifi  le  mieux  poflîble 
pour  l'exécuter,  puifqu'airurément  l'afpeû  de  cet 
enfant  mort  ou  mourant  eft  encore  plus  attendrif- 
fant  que  celui  du  marbre;  ou  qu'il  y  avoit  un  autre 
grouppe  de  Laocoon;  ou  qu'un  Autre  ftatuaire  aura^ 
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dit  :  f^oici  comment  je  U  compoferois  ;  fi*  je  varierois 
aïnfilapoéfie  de  monfujet ,  en  ne  préf entant  pas  trois 
"txprejfifins  de  douleur  égales  dans  mes  trois  figurer. 
Ce  ftatuaire  eût  eu  raifon  fans  doute  :  mais  Agé- 
fander  ,  Polydore  &  Athénodore  ,  pour  ne  nous 
avoir  pas  donné  peut-être  la  meilleure  idée  poflîble, 
n'en  ont  pas  moins  produit  dans  l'art  un  chef- 
d'œuvre  d'un  ordre  très  fupériçur^ 

Peut-rêtre  auflî  les  trois  artiftes  avpient-ils  fait 
chacun  une  efquifïèj^  &  qu'ils  fe  feront  détçrminps 
çn  faveur  de  la  çpmpofition  qui  rçmpliflbit  le  mieux 
U  niche.  Ont-ils  facrifié  une  idée  préférable  qiiar^ 
au  fentiment ,  à  l'objet  de  la  décoration?  Je  n'en  fais 
rien  ;  mais  c'eft  un  malheur  pour  le  ftatuaire ,  lorf- 
que  fon  génie  fe  trouvç  arrêté  par  de  telles  con- 
ventions, \\  n'a  pour  dédommagement  qu'ui;i  pçtiç 
bronze ,  &  la  poftérité  sqw  faifit ,  s'il  peut  lui  par- 
venir. Quelques  milliers  d'annéçs  après  que  Tartifte 
n'eft  plus ,  un  autre  artifte  va  loin  de  chez  lui ,  dan^ 
Vm  cabiqet  j  il  y  voit  un  fort  petit  bronze  ,  dont  per- 
fpnne  encore  n  avoir  tracé  une  ligne ,  &  le  pre^ 
^lier  il  rend  un  hommage  pi^blic  à  l'auteur  d'un 
bel  ouvrage.  Mais  dç  quelles  légères  circonftançes; 
çeladçpendoiti 
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DE  M.  LE  COMTE  ALGARQTTl 

« 

Sur  la  Colonne  Trajane^ 


^  i  vous  voulez  voir  quelque  chôfe  d  aflfez  origi- 
nal touchant  la  perfpeétive  des  anciens ,  lifez  la  der- 
•  niere  lettre  de  M.  le  comte  Algarotti  fur  la  pein- 
ture ;  vous  y  trouverez  q«e  celui  qui  a  exécuté  les 
bas-reliefs  de  la  colonne*  Trajane  avoit  d^excellen*- 
tes  raifons  pour  faire  de  la  perfpeftive  qui  y  à  fon 
point  de  vue ,  n*a  pas  lé  fens  commun.  Quelque  fîn- 
guliere  qii^e  foit  l'apologie  qu'on  a  faite  de  ce  fculp- 
tejizr  &  de  fes  fautes  ,  encore  faut-il  la  connoître^ 
pour  avoir  le  droit  de  Teftimer  tout  ce  qu  elle  peut 
valoir.  Ecoutons  M.  le  comte  Algarotti. 

Dans  un  très  grand  nombre  de  figures  y  tomme  fe^ 
roit  la  marche  J!une  armée ,  une  bataille  ^  &c.  rien 
ne  pourroit  fe  difiinguer ,  fi  chaque  objet  y  itoit  félon 
la  vérité ,  dans  un  aujjï  petit  efpace.  Cela  répond 
fort  plaifamment  à  l'objeàion  qu'il  s'étoit  d'abord 
faite  ,  que  Us  maifons  étoient  repréfentics ,  dans  ces 
bas^-reliefs ,  plus  petites  que  ceux  qui  les  habitent^  Cet 
ouvrage  ,  dit-il  y  doit  être  vu  à  une  grande  difiance^ 
Apparemment  qu'une  petite  maifon  grandît  quand 
orr  la  voit  à  une  grande  diftance  ^  &  qu'un  grand 
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homme  ne  rapetUTe  pas  lorfqu  il  eft  vu  à  la  même 
di/lance» 

Les.  anciens,  fcutpteurs  rendaient  apparentes  feu/e- 

ment  deux  ou  trois  figures  fur  le  premier  plan  de 

leurs  bas-reliefs  ;  le  refle  étoit  confus.  i°.  Cela  eft 

faux*  Dans  prefque  tous  lea  bas- reliefs  antiques,  les 

figures  du  fécond  &.  troiiieme  plans  font  auffi  fail- 

iantes  &  auffi  fortes  que  celles  du  premier  :  défaut 

pardculièrement  remarquable  à  la  colonne  Trajane. 

Jt?.  Qtiand  il  n'y  auroit  dans  un  bas-relief  que  deux 

pu  trois  figures  apparentes  y  les  lignes  de  la  perfpec- 

nve  devroient-ellcs  être  à  contre-fens?  Ce  qui  eft 

fait  pour  çtre  vu  d'en  bas  ^  devroit-il  être  deflîné 

en  vue  d'oifeau?  Dans  les  grands  bas-reliefs  qui 

décorent  l'arc  de  Septime,  les  figures  du  deuxième 

plan  ^  qui  fereit  mieux  nommé  cran ,  ou  étage,  ou 

échelon  y  attendu  qu'il  n'y  a  point  de  plan,  font 

plus  petites  que  celles  du  premier  j  mais  celles  du 

quatrième  &  du  cinquième  font  auffi  fortes  que 

celles  de  devant  ;  il  y  a  un  de  ces  bas-reliefs  où  elles 

font  même  plus  fortes'  que  celles  du  premier  plan. 

Tel  eft  auffi  ce  bas-relief  dont  la  compofif  ion  eft 

fi  ridicule ,  appelle  YApotkéofe  d'Homère ,  Sf  que 

tant  de  doâes  ont  expliqué  de  tant  de  manières 

divecfement  rifibles  >  quoique  fort  favantes.  Un  de 

ces  doAeS  affiure  que  ce  marbre  efi  d'une  beauté Jin^ 

guliere  ,  &  qu'il  marque  parfaitement  lafageffe^  Z'e- 

tenduc  de  fefprit ,  k  grand  favoir  &  ChabiUté  dt^ 

T  iv 


288  BU   jtfGEMBKT   b'aLGAROTTI 

Villujlrefculpteur  ArchdauSyJUs  d! Apollonius.  Bayle 
dit  auflî  que  c'eft  un  marbre  £un  travail  exquis: 
(Nouv.  de  la  rép.  des  lettres ,  tom,  I.  p.  74.  Amft. 
1^84.)  Mais  Bayle  n'eft  là  que  Ticho  d'un  anti- 
quaire qui  fe  trompoit.  Madame  Dacier  3  comme 
de  raifon  ,  n'a  pas  manqué  de  s'en  mêler  un  peu , 
'&  de  répéter  aiifli  dans  fa  vie  d'Homère',  que  ce 
marbre  d*une  beauté  fingutiere  marque  parfaitement 
lafagejfe^  tétmdue  (Hefprït^  le  grand  favoir  &  Vha-t 
bilcté  dujculpteur.  Le  P.  Montfaucon  n'a  pas  non 
'  plus  gardé  le  filence.  Profper  Marchand  a  fort  curieu- 
fement  broché  fur  le  tout  :  j'ignore  fi  on  s'en  eft 
beaucoup  occupé  depuis. 

Les  artiftes  &  les  autres  connoiflêurs  qui  ont  va 
ce  bas-relief,  favent  que  le  travail  en  eft  médiocre  f 
Ôc  la  compofîtlon  pitoyable.  Je  ne  nf  appuierois  pas 
du  fufFrage  de  M.  \^inckelmann  ,  s'il  n  étoit  ici 
conforme  à  celui  des  artiftes  :  je  dirai  donc  qu'il  eft 
loin  de  regarder  ce  petit  morceau  comme  un  cher- 
d'œuvre.  Pour  moi ,  qui  connois  fa  ccxmpofition  feu- 
lement par  les  gravures  ,  je' fuis  certain  de*  fa  foi- 
blefTe  ;  feibleffe  telle  que  fi  un  de  nos  fculpreurs 
en  produifoit  une.  femblable  ,  il  feroit  bien  &  due- 
mentfifflé. 

Ce  il'eft  pas  qu'il  n'y  ait  dans  ce  marbre  quelques 
figures  dont  l'intentionlie  foît  bonne  &  d'un  bon 
ftyle }  mais  les  écoles  grecques  enfeignant,  infpirant 
pne  grande  manière ,  le  reflet  de  cette  manière  sN^ 


l^etidoit  néceflairement  jufques  fur  les  plus  médio-: 
cres ouvrages.  C'eft,  je  crois,  ce  que  plufieurs  favants 
écrivains  n'ont  pas  diftinghé  :  ils  ont  apperçu  ce  ftyle 
d^ole  y  il  leur  a  tenu  lieu  de  tout,  &  ils  ont  crié 
au  miracle.  Il  eft  vrai  que  pour  un  ouvrage  mo- 
•  derne  qui  auroit  un  reflet  de  ce  beau*^  ftyle ,  les 
mêmes  hommes  faifonneroîent  autrement  j  ils  ap- 
pëlleroienr  Ifêtife  à  Paris  ce  qu  ils  nomment /hgeffc 
à  Rome,  &  pour  cette  fois  ils  auroient  bien  raifbnî 
Que  reftera-t-il  à  dire  aux  favants  pour  louer  les 
chefs-d'opuyre  de  la  fculpture  grecque ,  quand  ils 
ont  épuifé  la  louange  fur  une  produâion  médiocre  î 
&  par  quelle  fatalité  vônt-ils  prefque  toujours  choifir 
les  ouvrages  les  plusfoibles  dé  Tantiquité  j  pour  prou- 
ver la  fupériorité  dçs  anciens  dans  les  arfs  ?  Mai» 
continuons,  • 

j4  quoi  il  faut  ajouter  que  dans  Its  bas-rcliefi 
Un  y  a  ni  accident  de  lumière  ^  ni  couleur  locale^  qui 
puzjfent  aider  à  t  artifice ,  pour  faire  rtfortir  certaines 
figuresycertains  grouppeSy  certaines  parties  de  la  com^ 
pofition.  AfTurément ,  dans  les  bas- reliefs  <le  la  co^ 
lonne  Trajane  ,  il  ny  a  rien  dé  cela,  &  je  conviens 
qu'il  he  l'y  faudroît  pas  \  mais ,  à  l'exception  du  clair- 
pbfcur  &  de  la  coulçyr  locale ,  vous  le  trouverez 
dans  ceux  des  grands  jTculptçurs  npiodemes.  Bei!hin , 
Alegarde ,  Angelo-Roflî ,  le  Gros ,  &  d>utres  en- 
core, vous  apprendront  que  c'eft  au  génie  de  l'art  a 
f  tendre  le  cercle  étroit  dans  lequel  les' anciens  ie 
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font  renfermes  en  faifant  leurs  ba^-reliefs ,,  8c  que 
cet  ouvrage  peut  y  dans  certains  cas  y  être  un:  tatdeatt 
en  fculpcure  ;  qu'il  peut  «voir  des  accidents  de  lu- 
mière y  d'ombre ,  de  demi-teintes  &  de  reflets  har- 
monieux^ en  un  mot,  des  moyans  pour  faire  rcf- 
fonir  certaines  figures  ,  certains  grouppes  ^  certaines 
parties  de  la  cùmpojîtion.  Un  bat-relief  eft  fufcep- 
tible  de  grands  effets  ,  félon  k  place,,  le  fujet,  & 
ie  génie  du  fculpteur» 

Le  fculpteur  de  la^colorme  Trajane  devait  ajffuré^^ 
ment  lai£er  de  coté  texacle  vérité  &  les  règles  de  la 
ptrfpeBive ,  qui  Cauroient  empêché  éP arriver  à  fom 
but*  Il  devait  s* attacher  à  reprifenter  les  chofes  comme 
des  efpeces  dC emblèmes  ^  parcequ  alors  on  les  comprên^ 
droit  mieux.  C'eft  peut-être  la  première  fois  qu'on  a 
dit  que  \^  mauvaife  perfpedive  &  les  emblèmes  mat 
^aifonnés  fàtfoient  mieux  comprendre  le  fait  qu'ils 
repréfentent.  On  avoir  cru  qu^une  figure  d'homme 
emblématique  devoit  être  plus  petite  que  Ton  loge- 
ment y  oh/était  fQndé  fur  le  fens  commun  &  fur  ce 
précepteic 

Rîcii  n'cft  beau  que  le  vrai ,  le  vrai  fcul  eft  aimables 
Il  doit  régner  par-tout ,  &  même  dans  la  fable. 
De  toute  iîaion  Tadroite  fauflcté 
l9e  tend  qu'à  faire  aux  yeuf  briller  la  vérité. 

Toi^t  attifte  qui  na  pas  le  fens  dépravé,  préfère 
4ine  fauffeté  adroite  qui  fait  mieux  comprendre  uns 
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vérité  y  à  une  fauffeté  d'autant  plus  mal-adroite 
qu  elle  fait  difparoître  le  vrai  ou  le  vraifemblablev 
D'ailleurs  des  emblèmes,  fuflent-ils  bien  exécutés  > 
font-ils  plus  clairs  que  ne  feroit  la  fimple  reprcfen- 
tation  des  faits ,  en  fuppofant  que  l'artifte.eût  Tin- 
telligence  d'un  peintre  &  celle  d'un  fculpteur  habile 
dans  cette  partie?  Le  fculpteur  n'a  fur  cela  d'autres 
principes  que  ceux  du  peintre  j  &  le  peintre  qui 
n'en  conviendroit  pas  prouvèrent  qu'il  ignore  l'é^ 
tendue  de  l'art. 

Çeji  pour  cela  que  ce  fculpteur  a  rapetijffe  les  maî^ 
Jons  y  les  ponts ,  les  magajîns ,  les  forterejjes  y  &  quil 
a  donné  la  taille  gigant^f que  aux  figures  qui  font  fur 
le  devant  de  Ciiïfice.  Quand  on  eft  bien  décidé  4 
décrire  ainH.les  basreliefs  de  la  colonne  Trajane^' 
il  faut  premièrement  avoir  abattu  la  colonne  Tra- 
jane ,  en  avoir  détruit  tous  les  plâtres ,  les  deiTeins 
&  les  gravures  ;  il  faut  encore  s'être  bien  affur^  que 
tous  les  contemporains  ont  perdu  la  mémoire  :  alors 
on  peut  croire  qu'il  ne  fe  trouvera  perfonne  qui  vous , 
dife  :  //  ny  a  dans  ces  bas-rdiefs  aucune  figure  gi-^ 
gantefque  y  parceque  celles  du  premier  plai^  y  &  celles 
qui  font  derrière  les  maifonsfur  le  fécond  &troiJièrM 
plans  y  font  toutes  de  la  même  proportion  ;  ou  s* il  y 
a  par  endroits  quelque  diminution  $  éiU  nejl  pas 
ftnfihle.  Où  efi.donc  le  gigantefquei  11  eft  d'ailleurs 
aifé  d'apperçevoir  dans  cet  expofé  ufte  adrelTe  qui 
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ne  paroît  pa^  abfolument  honnête,  en  ce  quelle 
tend  à  vouloir  donner  le  change. 

Très  peu  (T hommes  qui  défendent  une  ville  ou  lui 
logement^  repréfentent  plujieurs  cohortes.  Cela  eft 
vrai  quand  le  fculpteur,  ainfi  que  le  peintre,  fait 
appercevoir  par  des  épées ,  des  piques ,  ou  telle  autre 
chofe  femblable,  qu'il  y  a  beaucoup  d'hommes} 
jnais  lorfque  pour  emblème  on  vous  campe  dans 
Un  tableau  ou  dans  un  bas-relief  trois,  ou  quatre 
Toldats  platement  feuls  où  il  en  faut  indiquer  mille, 
un  rie  &  dç  l'emblème  &  du  fophifme  apologçr 
tique,  » 

Sur  le  revers  des  médailUs  il  liy  a  que  trois  ou 
quatre  Jaurès  pour  repréfenter  les  allocutions  &  les 
lihéralites  du  prince  ;  cependant  toutç  t armée  6*  It 
peuple  romain  y  itoient^ 

1^  La  cçnvention  numifmatique  ^eft  particulier^ 
aux  monnoies  &  aux  médailles  ^  elle  ne  fait  pas . 
règle  pour  la  fculpture  qui  peut  faire  tableau  :  fi 
pourtant  quelques  b^s- reliefs  avoient  été  faits  dans 
le  genre  des  médailles  ,  &  qu'ils  euflfent  eu  le  même 
but ,  il  ne  feudroit  pas  regarder  ces  ouvrages  comme 
le  type  des  bas-reliefs» en  général,  p^rcequen  conr 
fondant  l'objet  4e  ces  différentes  produ^ions ,  on 
tnontreroit  auflî  peu  de  conooiiîànces  4©  la  fculp- 
ture que  de  l'art  numifmatique.  a®.  Il  i^'eft  pas 
toujours  yrai  qu'il  ny  ait  que  trois  ou  quatre  figurçs 
fur  les  médailles* 
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On  trouve  des  médailles  antiques  où  cette  pré- 
tendue règle  n'eft  point  obfervée  :  leurs  auteurs  ont 
eu  aflTez  de  jugement  pour  penfer  jufte,  &  affe» 
de  force  pour  réfifter  au  torrent  j  ils  fe  font  mo^ 
qués  dune  ineptie  accréditée;  ils  ont  montré  que , 
dans  un  fort  petit  efpace,  on  peut  repréf^^nter  un 
grand  fujet  comme  il  a  dû  fe  pafler. 

On  en  voit  des  exemples  dans  les  médailles  anti- 
ques du  roi  de  France.  Une  de  ce^  médailles  re- 
•préfente  les  Sabines ,  qui,  les  cheveux  épafs ,  leurs 
•'enfants  entre  leurs  bras  ^  fe  jettent  au  ihilieu  des 
Romains  Se  des  Sabinj  qui  comt)attent4  Le  nombre 
des  figures  y  paroît  immenfe,  &  n'eft  terminé  qae 
pat  la  bordure.  Une  autre  repréfente  une  armée 
qui  prête  le  ferment  à  l'empereur  :  ,1e  fujet  eft  auflî 
compofé  de  manière  que  la  bordure  qui  le  cxjupe 
laiflè  imaginer  une  grande  multitude  de  foldatsy 
11  y  a  encore  d'autres  exemples  qui  prouvent  que 
tes  anciens  attiftes  ont  par  iFois  bien  compofé  des 
médailles  dont  les  fujets  dévoient  faire^  tableau* 
Mais ,  n'y  eût-il  que  les  deux  que  je  rapporte ,  ib 
fuffifent  pour  autorifer  à  faire  ce  raifonnement  :  H 
y  a  deux  manières  de  repréfenter  un  grand  fujet  dans 
^«  petit  efpace  ;  toutes  deux  Jhnt  antiques  :  Pune  ejl 
ridicule  ^faujje^  &  ne  doit  fon  exijlence  qtCà  la  bar- 
harie  &  à  C enfance  de  Van;  Vautre  ejl  raifonnable  y 
vraie ,  elle  approche  davantage  le  fait  repréfente  dm 
fait  réel  :  à  laquelle  doit-on  fe  conformer?. 


L'anciquoinanie  répondra:  Ce  que  vous  blameiîefi 
plus  fort  que  vous  ;  ceft  un  ufage  confacré ,  affermi 
par  les  fiecles  &  refpecUpar  ksfavants^  On  fait  bien 
que  Tantiquornanie  ne  doit  pas  toujours  raifonner 
jjufte}  mais  nos  favants  ne  peuvent  citer  qu'une 
vieille  routine ,  établie  d  abord  par  d'ignorants  artif-' 
tes ,  fuivie  par  les  bons  qui  n'y  ont  pas  penfé ,  ca- 
nonifée  par  l'aveugle  coutume  qui  ne  réfléchit  point: 
&  voilà  comment  certains  favants  font  conduits  par 
les  artiftes ,  lorfqu'ils  croient  bonnement  les  inf-" 
truite.  Il  feroit  donc  aifé  à  ces  Meflîeurs  d'apperce-* 
voir  qu'ils  ne  font  que  répétg:  ce  que  nos  pères  ont 
enfeigné;  mais  le  mal  e^  qu'ils  répètent  indiftinc» 
tement  les  foiblelfes  de  nos  nxiîtres  &  leurs  traits  de 
génie ,  fans  s'appercevoir  que  cette  conduite  eft  un 
mur  de  féparation  qu'ils  élèvent  entre  le  favaht  qui 
prêche ,  &  l'artifte  qui  penfe. 

Que^  par  unefincffe  defon  an ,  lefculpteurs^éloi'- 
gne  en  beaucoup  de  chofes  de  la  vérité ^  c*eft  une  prewtt 
certaine  qu'il  a  obfirvé  très  religitufement  la  vérité. 
Quand  le  fculpteur  s'éloigne  de  la  vérité  pour  faire 
paroîcre  une  chofe  vraie  plus  vraie  encore ,  il  con- 
noîc  les  fineflès  de  fon  art  ;  mais  lorfque  par  igno- 
rance il  fait  paroîcre  &ux  &  abfurde  ce  qui  doit  pa- 
rentre  vrai,  ceft  un  ouvrier  fans  géiiie  ,  fans  goût, 
fans  intelligence  ,  qui  n'a  que  le  mérite  de  l'exécu- 
tion ,  précifément  comme  celui  qui  a  fait  Its  figures 
de  la  colonne  Trajane  plus  hautes  que  leurs  mai{bns« 
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Canoniîer  des  fottifes ,  &  les  appuyer  d'un  précepte 
auffi  délicat ,  c'eft  répéter  fans  à-propos  ce  qu'on  a 
entendu  dire  à-propos  cent  &  cent  fois  par  les  artiftes. 

Ainji  Us  erreurs  qui  à  la  première  vue  femblent  • 
être  dans  Us  bas-reliefs  des  anciens  ,  6*  particuliire^ 
ment  dans  la  colonne  Trajane ,  font  un  myflere  des 
ouvrages  de  l^antiquité.  Un  myftere  !  jamais ,  dans  les 
arts ,  ineptie  ne  fut  un  myftere.  Si  cette  miférable  en- 
tente, cette  perfpeftive  ridicule,  font  un  fî  beau 
myftere ,  pourquoi  n'engage-t-on  pas  les  fculpteurs 
modernes  à  en  enrichir  leurs  bas-reliefs  ?  Mais  ils 
tourneroient  le  dos  au  barbare  qui  le  leur  pror 
poferoit.      ^ 

En  effet ,  le  foleil  levant ,  repréfenté  par  un  buftc 
de  femme ,  eft-il  une  fineffe  de  fart  ?  Un  foleil  le* 
yant  &  rayonnant  ne  feroit-il  pas  une  meilleure 
fineflTe  ? 

Une  prifbn  de  trois  à. quatre  pieds  de  hauteur; 
&  dont  la  porte  eft  précifément •haute  &  large 
comme  la  jambe  de  ceux  qui  y  touchent  pour  y  en» 
trer ,  eft-elle  une  fineffe  de  l'art  ? 

Efl-ce  par  une  fineffe  ou  un  myftete  de  l'art,  que 
clés  gens  mettent  le  feu  à  leur  Ville  ,  compofée  d'é- 
difices qui  n'ont  proportionnellement  que  deux , 
trois ,  quatre  ou  todt  au  plus  cuiq  pieds  de  hauteur? 
Et  puis  il  faut  voir  comment  ce  feu  eft  mis,  comr 
nient  il  brûle ,  &  comment  le  tout  eft  abfurde. 

Eft-ce  une  fineffe  de  Tart  que 'des  femmes  daces 
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brûlent  froidement  trois  prifonniejrs  romains,  qui 
ne  s'en  occupent  guère,  &  que  cette  exécution  fe  faflè 
tout  auprès  de  Traj^n  &  de  fes  foldats,  qui  font  fort 
»  tranquilles  &  n'y  regardent  pas  ? 

Eii-ce  par  une  fineffe  de  l'art  qu'un  foldat  s*à|>- 
puie  le  coude  fur  le  toit  d'une  maifon  qu'il  brûle  ^ 
comme  on  s'appuie  fur  une  table  ? 

Un  homme  d'efprit  ne  doit-îl  pas  être  honteux^; 
quand ,  après  avoir  fait  Tapologte  de  tant  de  fottifes , 
il  fe  dit  le  foir  2  Qu  as-tu  fait  aujourdthui?  Encore 
s'il  eût  loue  feulement  l'exécution  de  plufieurs  très 
belles  figures ,  s'il  nous  eût  dit  qu'il  y  a  là  des  têtes 
dont  le  travail  &  le  caraâere  doivent  â  jamais  fervir 
d'exemple  aux  artiftes  qui  en  auroient  de  fembla- 
blés  à  faire  ,  il  auroit  laiffé  croire  à  la  poftérité  qu'il 
étoit  connoiiTeur ,  &  ii'auroit  déshonoré  ni  fon  juge- 
ment ni  fa  critique. 

Les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane  ont  été 
moulés  à  Rome  à  grands  frais  :  on  les  attendoit  à 
.  Paris  avec  impatience  ;  on  courut  en  foule  pour  les 
admirer  ,  &  Ton  fut  bien  furpris ,  quelques  efforts 
qu'on  fît  pour  les  trouver  beaux  en  tous  points,  de 
les  voir  il  mal  compbfés  &  d'une  entente  aufli  ri- 
dicule; aux  belles  figures  &  aux  belles  têtes  près 
qu'on  en  a  deifinées ,  le  refte  eil  tombé  dans  l'oubli. 
On  ne  pairie  ici  que  de  ce  qui  concerne  les  prin- 
cipes &  l'intelligence  de  l'art;  ce  monument  noutf 
inftruit  de  plufieurs  ufages  militaires  des  Romains, 
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Croyez-Yous  que  fi  cçs  bas-reliefs  euflent  été  gé- 
néralement beaux ,  Tacadémie'n'en  eût  pas  fait  pour 
les  élevés  une  bafe  d'étude  qui  leur  donnât  le  vrai 
goût ,  ôc  leur  enfeignât  l'art  ingénieux  du  bas-relief? 
Croyez- vous  que  M...l,e.com):e  dç  Çaylus,  zélateur 
de  l'antiquité  comme  il  étoit ,  eût  lailTé  pourrir  tran- 
quillement ceS  ouvrages  empilés,  dans  un  magafin, 
^  &  qu'il  ne  les  eût  pas  faird.effiu^er  p^r  de  jeiunes  gens  ? 
Voyez  b  premier  tome  du  Parallèle  de  Charles  Per- 
rault., ou  fi  tout  n'eft  pas  bon,  tourn'eft  pas: non 
plus  à  rejetter.  Mais  lifez  le  précepte  fuivant,^  &  fi 
vous  ne  le  mettez  pas  dans  la  claffe  des  inçptiçsiur 
l'art ,  ç'eft  apparemment  que  vous  le  trouverez  bon. 
Ces  telles  çhpfcs  ^les  calonne$Trajane:&  Aftonine) 
f uffif eut  pour  ;  faire  fe^hs  unfcidpieuf  habite  y  mais 
POftr,  fojr^^r  un  grand  pei^ntre j  elles  ont  befoindes 
vérités  de  la  nature^  Eççgre  s'il  y  ayoitJ^j  v,ixités4c 
iaçouleur^  on^auroit  moins  de  reproche  à  faire  à  M. 
de  Piles  ^[auteur  du  précepte.   . 

J'ai  lu  beaucoup  de  mauvais  jaifoniijsmentsrfar  la 
^calptttre  \  mais  je  ne  me'  Ibuviems  pas  d'en  avoir 
beaii^wp  rencontré  qui  l'eiûportetit  fur  la  lettre  dç 
M.  le  <om|e  Algarotti  :  S:  il  éctivqit  Jfui^  les  î^rtV)  & 
c'étpit  iiîl  hftm^mç  dlefprit.    :  -  '    '    iV'./. 

Daijs  4'Eacyclopédie ,  au  mot  colonne  Trc^ape^ 
on  trouve  une  méprife ,  qui,  fi  elle  mériti^  attention, 
•doirêçre  (ibfer^f.é^  par. qn^lçiilpteur? déjà  part,  d'un 
;^rciiitejÔ:e  l'pbfervation  tvLi  été:  fort  hplipetç.,  L'açr 

Tome  11 1.  V 
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ticle  dit,  d'après  M.RolIin,  que  lesaâiîons  deTrâjaH 
furent  gravées  fur  le  marire^  du  plus  riche  fiy  le  qui 
ait  jamais  été  tmployi.  En  fuppofknt  cette  phrafe 
fort  claire  &  d*un  bon  ftyle ,  on  n  y  voit  pas  que  M. 
Hollin  connût  celui  du  bas-relief.  M.  le  chevalier  de 
Jaucourtj  aufeur  dç  Tarticle ,  dit  tout  de  fuite,  auffi 
-d'après  M;  RoUin  :  L architeUare  fut  Yhijloriographe 
de  cet  ingénieux  genre  cthifloire. 

A  l'article  Trajane  [colonne) ,  où  ce  n  ett  pas  M. 
KoUin  qui  eft  copie ,  on  lit  :  Quoiquil  foit  vrai  que 
toutes  Us  règles  de  laperfpeHive  y  font  violées  ^  que 
Jbn  ordonnance  ^  &  mêmefon  exécution ,  fojtten  gé- 
néral contre  Fart  &  le  goét  ;  néanmoins  <e  monumïnt 
tfl  r^mmandable  pour  quelques  images  quil  noiis  a 
jconfervis  j  &  pour  quelques  parties  de  Vart  :  ainji  Far*- 
tifle&l* homme  de  lettres  doivent  igalemem  V étudier^ 
par  U  profit  quib  en  doivent  retirer* 

Ce  jugement  esta£k  eft  un  peu  conitfaii'e  au  pré'> 
cèdent  ;  mais  il  faut  en  rejetter  la  contradidioh  fur 
la  diftance  qu'il  y  a  entre  la  lettre  C  &  la  lettre  T: 
on  voit'  plu$  d'an  écrivain  tomber  dans  ces«petites 
fautes ,  à  des  diftances  beaucoup  moins  grandes* 

Voyons  la  méprife,  &.ce  qu'on  eût  dy  faire  pour 
réviter  avant  d'écrire  :  L'architeSure  fut  i^hiftqria^ 
graphe  de  cet  ingénieux  genre  d^hifloire*  \  ^.  Les  ba$-i 
reliefs  fculptés  autour  de) a  colonne  Tra|ane  font^ 
ils  de  U  fculptlire ,  ou  de  l'architefture  ?  i^*  Si  un 
fculpteur  eut  répréfenté  fur  de  grandes  dalles  de 
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biarbre  les  fu)et;&  qui  font  fur  la  colonne  ,  la  fculp- 
ture  n  eût-elle  pas  été  fhijioriographc  des  aékions 
deTrajan?  .5°.  Si  la  colonne  eût  été  unie  i  l'architec- 
iure  eût -elfe  été  Ihifioriagraphc  de  cet  ingénieux 
genre  d'hijioire  ?  40;  S'il  n'y  avoit  aucune,  figure  gra* 
W-^furlemoiiumçnt,  ferôit-ir  recommandable  pour 
quelques  ufages  qu'il  nous  eût  confervés  ^  &  pou£ 
quelque  parties  .dé  l'art?  5^.  Et  conféquemmenti 
Tartilde  &  Thomme  de  lettres .  devroient-ils  égale-^ 
ment  l'étudier^  ppur  le  profit  qu'ils  en  pourroiient 
jcetirer  ?  Si  on  fe  fût  fait  ces  queftions  avant  d'écrire  ^ , 
on  eût  dit  fimplènient  i  LafculptMre  ^  de  concert  ayu 
iarchileàure  j  fut  rhijloriographe  de  Cfit  ingénieuse 
genre  d^hiftoire  :  &ç  l'àrtidle  colonne  Trajtmetm  été  jj 
à  ceç  égard  3  à  l'abri  de  toute  cenfuçe  raifonnablê.  : 
La  manière  dont  Mi  Roilin  5c  M.  fon  copift^ 
ont  raifonné  dé  cette  colonne ,  eft^aflez  (èmblabli^ 
à  celle  du  jurifconfuîte  Paulus  JuUus.  Il.prétendoit 
que  la  peinture  n'étoit  que  l'acceflbire  de  la  planche 
fur  laquelle  on  peignoit  ^  &  que  la  planche  étoit 
préférable.  Il  rejettoit  les  opinions  contraires  par 
certe  raifon  fans  réplique  :  Il  faut  qu^  la  chofe  quint  * 
peut  exifter  far\s  une  autre  ^  h  cède  à  celle-ci  (  ^  ).  Le 
j)apier  fur  lequel  écrivoit  Paulus  Julius  valoit  donc, 
inênle  fuivànt  lui^  plus  que  ce  qu  il  écrivoit. 

(tf  )  Nectffe  efi  ei  rei  cedi  quod  fine  illa  ejfe  non  poteft. 
jgcft.  Ub.6itit.l9i.}.  Paulus,  Hb.  II ,  ad  ediaam,  ) 
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Après  ce  qtë  j  ai  dit  de  là  coloimè  Trajâne ,  je 
ne  m'amuferai  pas  à  répondre  à  quelques  mots  dé 
M.  Rolliiîj  il  fiiffit-de  les  rippôircer  pour  montrer 
|ufquaquel  point  ceux- qui  en  ont  écrit  aboient  les 
yeux  fermés  fur  cet  objet.  ' 

n  Quant  à  la  coloçine  Trajarte ,  fi  la  pfetfpeâîve 
a  try  2l'  pas  été  exaftement  obfervée  ^  ce  iti'eft:point 
P  par  ignorance  des  règles  de  1  art ,  mais  parceqùe 
»^  fouvent  les  grands  '  maîtres  fb  mettent  au-de(lùs 
»  der  règles  mêmes ,  pour  atteindre  plus  lurementà 
.f>  leur  but.  M.  de»  Piles  reconnoîd  que  le  défaut -dé 
to  gradation  dans  cette  colonne  nç  doit  ecre  attribué 
to  qu'au  deflèirt  que  l'ouvrier,  fu|)€rieur  aux  règles 
jj-defon  an  j-avoit  de  foulager  la  vue ,  &  de  tendre 
»  tes  objets  plus  fenfibles  &  plus  palpables  ».  C'eft 
fans  doute  pour  cela  qu'il  faifoit  uile  maifoiï  grande 
cbinme  ïa  jambe  de  l'homme  qui  eft  derrière. 


DISCUSSI.ON 

Sur  .là  Vénus  de  Médius. 


r 

% 
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ES  antiquaires  affurem:  que  k  Vénus  de  Gnîde 
étoîc  dans  lattitude  précife  de  celle  de  Médicis  t 
an  a  gravé ,  d'après  de«  cantiques  ,  des  Vénus  dé  la 
même  ponciofi  ^  &  à  la  faveur  de  quelques  médailles 
&.d«i'deux  ou  ttois.  paffages  des  'Znciétis  y  cjpi  ne 
font  rien  moins  que'décififs,  on  a  formé  ce  qu'on 
appelle  des  preaves.  On  favoit  pourtant  que  le  nom 
dû  Cléomene  y  fils  d'ApoUedore  j  eft  écrit  au  bas  de  là 
Vénus  de  Médicis  •,  &  l'on  pouvoîp  penfer  que  iî  les 
dtsux  ftatues  étoient  femblabbs  /l'une  étoit  la  copie 
de  l'autre.  Voyons  ce  qu'il  en  p«t  être. 
^  Praxitèle ,  auteur  de.  là  Vénus  de  Gnide ,  &  anté- 
rieur à  Cléômene  y  ne  l'a  pas  Copié  j  mais  eft-i!  croya- 
ble qu'aui  milieu  de  la  Grèce ,  au  fiecle  d'AleRandre; 
C51com«ne  ait  ofé  mettre  fon  nom  feul  à  une  copié  ? 
Ce  ttamaire  vivoit,  djt-on,  peu  après  Alexandre^ 
&.  la  Vénus  de  Praxkele  étoit  trop  récente  poût 
ofer.,  en  la  copiant ,  s'attribuer  l'originalité  &:  fe  flat- 
ter qu!on  en  feroit  cru  fur  fa  fignature.  L'infcriptiort 
d'une  autre  ftatue^e  Vinus  nous  .laifle  un  modèle  > 
/le  l'ulage  modefte  des  anciens  cbpiftes.  L'original 
avoir* été  fait  dans  la  Troade,  peut-être  dans  là 
ville  de  Troasj  &  au  bas  de  la  copie  on  lit  en  grec, 
Mdnophofue  lafaifo'n  d' aptes  la  Venus  qui  eji  d^ns 
la  Troadc^ 

Viij 


11  eft  4it,  dans  le  Mufœurn  Floremlnum ,  que  I^ 
Venus  de  Mçdicis  n'eft  pas  deClcomene,  parceque 
Pline  ,  qui  fait  mention  de  neuf  ftatues  de  VcjjuiSt, 
ne  d^  pas  que  cet  artifte  en  ait  fait  une ,  &  qu'il 
ne  lui  dpnne  que  les  mufes  des  monuments  d'Afi- 
nius  Pqllion.  Pline  auroic  pu  ignorex'le  faic^  ainfi 
qu'il  en  ignoroit  d'autreç,  •      .    . 

L'infcription ,  dit  M,  Gori^cft  gravée  fur  un 
morceau  demarbjre  rapporté  â  la  .plinthe,  les  lettres 
pnt  été  dprées,  &  l'écriture  eft  modfirne.  Je  le  veux:  ' 
mais  il  feroit  bjien  (îngulier  que  des  modernes  euf-'' 
fent  écrit  de  préférence  le  nom.  de  Cléomêne,  qu'au«^ 
cun  écrivain  de  l'antiquité  ne  leur  faiibit  connoîcre 
pour  l'auteur  d'ur^  Venus ,  tandis  qu'ils  avoieilc  a 
çhoifîr^dans  Pline  Alcamene ,  Scopas ,  &  Pràxitde» 
qui  ont  faijpdes  Vénus/Je  conclurois  donc  feulement 
du  rai^nnément  de  M.  Gori  que  la  plinthe  brifée 
de  la  Yénus  de  Médicis  avoitété  trop  mutiléb 
pour  qu'on  pût  la  maftiquer.propr'ement ,  mais  non 
cas  afTez  pour,  qu'on  ne  pût  la  déchiffrer ,  &  qu'on 
l'aura  rétablie  &  copiée  fUr  la  nouvelle  plinthe  en 
çaraâeres  modernes.  Il  n'eft  pas  d'ailleurs  étonnant 
quon  ait  doré  les  lettres  fi  les  anciennes  lettres  l'é- 
toient ,  cpmme  on  j(ait  que  l'étoient  aufli  les  che-^ 
veùî  de  la  ftatue* 

A^tre  ol^'eâiion.  On  a  écrit  iTrcùWîy  pour  iTront  i 
ç^^  qui  ne  fe  trouve-^  ditron ,  fur  ^cùn  monument 
qui  ne  foit  pas  reftauré  j  in  omnibus  Jinctris  monit% 
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^eniis.  L0  nombre  de^s  exemples,  de  ce  verbe  mis  à 
Taorifte  eft  fi  grand  fur  des  monuments  Jinceres ,  que 
*  je  fuis  furprîs  de  raffèrtion  de  M.  Gori.  Je  foutiens 
même  qu  elle  fait  une  fo;:te  preuve  contre  lui  :  car 
en  admettant  qu'il  foit  pUw  dans  Tufage  des  anciens 
artiftes  de  mettre  ilfaifôu^  que  il  a  fait  ^  je  de-r 
manderai  pourquoi  Iq^s,  modernes  fauffair^s ,  pour 
mieux  donner  à.  leur  infcription  l'air  ajntique ,  n'ont 
pas  mi^  le  verbe  comme  ils  le  voyaient  auTorfe., 
à  l'Hercule ,  au  Gladiateur *&  à  tant  d'autres.  Ce 
n'eft  donc  pas  un  marbrier  moderne  qui  a  comppfç 
KAEOMENH5;  AnOAAOAUPOY  AeHNAIOS  EnOESEN^ 
CUonunt  fils  d^ApoUodorc  Athénien  Va  fait^.CQt 
EflûlSiSEN  eft,  dit- on  ^  une  faute  énorme^  indigne 
d^un  fçulpteur  a^hénien^  Je  conwiens  qu'il  faudroit 
EnoiHSEN }  mais  eft-il  donc  impoffible  à  toute  riy 
gueur'  qu'un  ffatuaire  athénien  ait  commis  cettç 
faute  ?  J'ai  fous  les  yeux  plufiçurs  de,  ces  fortes  de 
fautes  d'orthographes  ,  dépofées  fur -des  marbres  Se 
des  médailles  antiques  j  les  favants  les  cghnoîffênr  ^ 
60  fevent  que  les  artiftes  grecs  en  commirent  plus 
dWe.  Le  ftâtuaire,  auteur  d'un  Hercule  qui  fe 
repofe,  n'a- 1- il  pas  écfrit  'ANAnAOMENOS ,  pour 
lANAnAYOMENOS  ?  Ne  lit-on  pas  fous  un  bufte  an^^ 
nque  ,  au  cabinet  dir  roi  de  Naples  j  'AnoAAfiNios 
EIïOEîP?  Voyez  Winckelmann,  Monumenti  inediti^ 
Je  n'aurois  plus  rien  à  dire  de  cette  infcriptîon , 
fi  je  tt*avois  pas  vu' à  la  Haye,  chez  le  princç  dç 

V  iv 
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Gallitzîn  ,  un  fort  ancien  plâtré ,  où  le  nom  eft 
Dlomede^  Se  non  pas  CiéomenCy  &  où'  le  verBe  eft 
cgaièmenc- fautif.  Ce  nom  n'eft  point  gravé  fur  le 
plâtre  ;  iJ  eft  aifé  de  "voir  qu'il  eft  empreint  fur  la 
plinclié ,  dans  un  moule  qui  Tétoit  fur  lé  marbre , 
comme  la  ftatue. 

François  I**  fit  mouler  en  Italie  plufîeurs  belles 
ftatues  antiqiîes ,  au  nombre  defquelles  ct'oit  la  Vé- 
nus :1e  plâtre  que  je  dis  ne  *fefoit-iI pas  de  ce  temps? 
Puifque  j  ai  rapporté  Tinfcription  telle  qu'elle  eftau- 
jourd'huià  Florence,' H  convient  qufe  je  donne  celle 
que  je  lis  à  la  Haye  :  aiomhahs.  AnoÀÀOAnPOS. 
A0HNÂïei.  EnnESEN*  (  a  )  On  voit  cjuè  le  ^cond 
mot  eft  fautif,  &  qu'il  faudroit  AïlOÀAoAaPOT  : 
ainfi ,  des  deux  maniérés ,  on  a'marfait  cette  infcrip^ 
tion  ;  foit'  en  la  reftàurant  ;  foit  en  îa^  compofaiit 
en  Grèce  oïi  en  Italie. 
^    Il'èft  vtaï  qu'on  ne  trouVe  aucun  anden  ftatuaire 


(a}  M.  Winçkelnjiann  prétend  que  le  verbe  eft  écrit.comme 
il  doit  être  5  que  M.  Gori  fe  trotnpç  en  le  niaiK,  &  que  M.  Ma- 
riette a  eu  tort  de  le  fuivre.  Pour  le  prouver ,  il  copie  ce  verbe 
autrement  qu'Jl  n*pft  fous  la  flatue  5  il  écrit  *£nOH2Ê ,  &  {ou- 
tient  que  c'eft  ainfi  qu'il  fe  trouve  fur  la  plintht  de  là  Vénus* 
Cependant  il  eft  très  vrai  qne ,  fur  cette  pKnche»  Ott  li^'S^X2£'- 
2EN  ,  tant  en  Italie  qu'çn  .Hollande ,  &  que  M.  Wlockçlmann 
a  changé  trois  lettres  dans  un  feul  mot.  Comment  donc  a-t-il 
lu  cette  infcription?  Il  a  pourtant  pafTé  quelques  moi^.à  Flo- 
rence 5  &  quoique  jln*y  aie  pas  été ,  j'ai  employé  un  moyen 
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qui  fe  nomme  Diomede;  mais  Gruter  produit  une 
infcdption  où  eft  le  nom  d'un  D'iomtic  cifdtur^ 
Ce  titre  n  eil  pas  une  preuva  abfblue  fanç  doute  ; 
auflî  ne  le  dônn^je  :  que  pouE  une  iududion  qui 
peut  Qonduire  à  une  grande  vraifemblauce  Nefcfoit- 
il  pas  croyable  que  ce.Diomede.^'s'il/'étoic  jeupé 
encore ,  eût  abandonné  le  cifelet  pour  étudier,  ic*; 
rieufenient  lafculprure ,  &  qu'il  £Ûr>£aic  la  Vcnusè 
Pline  nous  apprend  que  Lyfippe  commença  par  être' 
ouvrier  en  bronze,  &  qu'ilVehhacdit  à  étudier iiî 
ftatuaitê^  &  qu'aufli  le  cifeleiir  Calamis  Ijiiâà  le 
ciielet  y  étudia  lafculpture  ,.  &  parvint  à  faire  un^ 
bel  Apollon  de  marbre.  Pourquoi  le  cifeleur  Dio^ 
mede  ne  feroit-ril  pas  également  pâir>cenu  à  faire  une 
belle  Véniis  de  marbre  ?  •  . 

Cç  que  je  puis  afiùrer ,  c^eft  qu'en  Hollande  on 
voit  plufieurs  plâtres  de  cette  figure.fignés  Dlomede; 
qu'on  en  a  un  à  Amfter^am*,  venu  du  tems  de  Louis 
XIV,  &  ipème  de  fa  part,  difent  les  pofTeflèurs, 


prefque  audi  fur  que  fi  j*eu A||DUché  le  marbre ,  fans  copier 
MM.  Gori  &  Mariette ,  ni  aucun  livre  :  car  je  voulois  être 
mieux  aflurc  qu'on  ne  Teft  ordinairement  par  les  livres ,  & 
bien  m'en  a  pris.  M.  Huber,  qui  ne  fe  doute  pas  de  l'infidélité 
de  fon  auteur ,  nous  Ta  tranfmife  bien  complète  dans  fa  tra- 
dudHon  (tome  i ,  page  158  ).  Chacun  peut  l'y  voir ,  &  con" 
dure  que  lé  favant  antiquaire  Winckclmann  ctoit  quelquefois 
loin  d'être  ezaâ* 


jCfé  D   I    S    e  X>   5    $•  I    O    N,    ârC.    ' 

U  fe  pourroic-donc  quç  depuis  le  moulage  fait  alor^- 
(ut  le  marbre*,  on  eût  changé  le  nom  du  fci^lpceur  y 
&  qu'on  l'eût  nommé  CléomcnCy  parcequon  n'en 
trouvoit  pas  un  qui  s'appellât  Diomcde. 

Oadira  qu'en  i6S8  Mifibn  lifbit  à  Florence» 
Cl(omcne ,  fils  d^jépollodore.  C'eft  peut-être  que  ce 
nom  ne  fut  changé  qu'après  le  tranfport  de.  la  ftà-^ 
tue ,  qui ,  avec  celle  du  Rotator ,  pada  furtivement 
de  Rome  à  Florence:  on  n'ignore  pas  que  ce  fut 
ibus  le  poncifioat  d'Initocent  XI ,  qui  régna  depuis 
16 j6  jufqii'en  1^89  ;  Cofme  Ili  étoit  alors  grand 
duc  de  Tofcane.  Il  n'y  auroit  donc  rien  de  furpr^- 
nant  que  Mifibn  eût  trouvé  le  changement  déjà  fait. 
Maïs  ce  qui  me  furprend  moi ,  c'eft  le  temps  que 
l'emploie  à  cetffe  recherche  ,  convenable  fans  doutd 
^  l'antiquaire ,  mais  de  la  plus  grande  inutilité  pout 
r^t  &  pour  l'artifte. 


•sûr" 

LÀ  PEINTURE  DES   ANCIENS, 

IVl  p  N  s  I  ï  u  R  Cochin,  qui  a  vu  ricalie  en  très  ha-r 
bile  artifte  ,  autant  qu'en  efprit  jufte  &  en  vrai  con- 
poiflèur,  penfe  que  le  goût  dpminant  des  peintre^ 
fnciens  pquvpit  bien  être  un  goût  de  has-reiuf  {a)l 
Je  n'ai  encore  rien  vu  ni  lu  qui  décruife  cette  opi-r 
nicin.  Il  faut  lire  tout  ce  que  dit  M.  Cochin  dai^s 
fon  ouvrage  n^ème ,  &  l'oii  pourra  trouver  que  ce 
qu'il  donne  pour  des  conjeâurçs  fuffiroit  pour  une, 
^émonftration.  Je.  ne  rapporterai  qu'une-  partie  de 
fes  raifons.  >>  Il  parqît ,  dip-il ,  que  quand  les  arts. 
»  defcendroient  parmi  nous,  àç  la  perfedion  o^  ils 
>>  font  maintenant  parvenus,  à  tfl  point  qu'ils  dé- 
>>  généraflènt,  il  fç  confbrveroit  toujours  une  har- 
»  n^pnie  d'imitation,  qui,  bien  qu'elle  pût  être 
»>  faufle ,  ferviroit  à  prouver  que  cette  partie  fi  tou- 
\^  chante  de  la  peinture  auroit  été  connue,  &  feroit 
p  foupçonner  à. jjpst  derniers  nexi^eux. qu'elle  ayoit 
w  étç  portée  fort  loin  pat  ceux  qui  l'avoient  prari-? 
»  quée'les  premiersr.Si- l'on  n'en  découvre* donc  au- 
«  cune  trace  dans  lès  tableaux  d'Herculanum ,  il 
^>  femble  qu'il  fpit  pçrmis  de  penfer  qu'elle  étoiç 
"  alors  entièrement  ignprée.  Ces  tableaux  peuvent 

-T— r- yy-rr--. ■' ~-^ 

.(^)  Oiffirvathnrjiir^s  antiquités  ttUércidanurru  ic  édi* 
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»  à  k  vérité  paflTer  pour  modernes  enîomparaifbir 

«  des  pekimres  fi  vantées  de  l'antiquité  jamais  il 

»  n'en  efi:  pas  moins  vraifemblable  que  leurs  auteurs 

»  avoient  encore  fous  les  yeux  un  grand  nombre 

w  de  beaux  morceaux,  où  ils* n'auraient  pas  manqué 

5»  de  puifer  la  connoiflTancè  dei'pirtîes  de  l'art  dont 

ta  il  s'agit ,  fi  elles  avoient  exîfté  dans   quelque 

j»  degré  capable  d'en  infpiterlé  goût  >*.  Page  72.  du 


mcmc  ouvrage. 


•  Si  ce  raifonnement  n'eft  pas  de  la  plus  faine  ftgî- 
que,  je  renonce  à  tous  les  livres,  5r  j'adopte  pour 
une  bonne  fois  toutes  les  billevefées  qu'on  a  débi- 
tées fiir  nos  arts.  Cependant  M.  lerômte  deCaylus 
s'eft  élevé  contre  cette  opinion  j  il  a  traité  dUnfen- 
fésy  de  PerrauUsy  de  TaJfoniSy  ceux  qui  la  produî- 
fent  (tz).  Mais  il  paroît  que  cetilluftre  antiquaire  ne 
donne  pas  les  meilleui?es  raifbns  poflîbles  de  foii 
fentimenti  &  que*,  trop  zélé  défenfeur  de^  an- 


•  (^)  Il  eft  beau  d-entenitre  àitt  àrM.  Thomas ,  qudikl  H 
parjc  de  Charles  Perrault  :  Il  fcdlftîngujsi  fur^Sôut  danf.  cette 
partie  de  Vtfyrii  pbilofophiqtte  ^  jttUe.Jors  même  qu'il  fi 
(rompe  y  qui  analyfe  les  principes  du  goût  ^  tC admire  rien  fur 
parole  ,  ^  ^  avant  d'adopter  u/ie  opinion ,  même  de  deux  mille 

I  uns,  cherche  toujours  à  s'en  rendre' compte.  (  Eflai  fur  les 
îEloges  ,  chap.  51.-)  Voilà  les  homme» -devant  qui  Ton  penfc  j. 
voilà  comment  ils  pen(ent  eux-mêmes  r- leurs  jugements  ac 
font  ternis,  par  aucune  préveodon  doitt.ils  aient  à  rougir,  &: 

»  chez  eux  7es  Perraults  fout  équitablement  appréciés*. 
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cîens ,  il  laiffe  en  fou  entier  ce  qu'il  veut  détruire. 
Voyons  fi  je  ne  me  rromperois  pas  moi-même. 

Après  avoir  en  peu  de  mots   regretté  la  perte 
des  anciens  ouvrages  de  peinture ,  qui  nous  réduit  à 
ignorer  un  très  grand  nombre  d'ufages  que  cet  arc 
nous  auroit  tranfnlîs ,  M.  lijtomte  de  Cayjjas  paffè 
a  la  diatribe  déppfée  dans  le  5  e  tome  de  fes  Antiqui- 
tés  y  pag.  105 ,  1759,  &  il  dit  :  Les  peintures  qui 
nous  font  par V mues  font  telhment  inférieures  à  celles 
des  grandes  écoles  de  la  Grèce ,  quilferoit  infcnfé  de 
vouloir  juger  ((es  unes  par  les  autres.  Si  'l'on  difoit , 
L'exécution  de  ces  peintures  eft  médiocre ,  donc  les 
plus  grands  peintres  ri'én  favoieht  pas  davantage  ; 
tin'raifonneroit  en  infenfé.^ais  fi  l'on  dit ^  Il  refte  . 
«ncore  dans  .pluiîeurs  de  cos  peintures  inférieures 
nnftyle  qui  prouve  la  grande  nianiiere  des  bons  pein- 
tres anciens ,  je  ne  crois  pas  que  ce  raiforinement  . 
îoiz  in fehfe\  Il  ne  feroït  pas  fion'plus  infenfé  d'a- 
jouter, L%  quantité  réunie  des  foibles  peintures*  an- 
ciennes témoigne  pour  toutes  les  parties  de  la  plus 
belle  peinture  ancienne ,  en  fuppofaiit  toujours  que , 
dans  la  peinture  ancienne ,  ces  parties  étoient  fupé- 
rieurement  rendues. 

La  fculpzure^  continue  M.  de  Q^y\\xs\  fuffiroit 
ftule  pour  faire  fentir i  ou^du  moins  pour  conftatef 
^ancienne  perfeÛion  des  ouvrages  du  pinceau.  Le^ 
parties  communes  aux  deiix  art%'y  telles\ut  le  dejfeiny 
U  heau  cffoiky  l'élégance  ,  ïefprh  y'^luxonvemmce. 
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&cl  ont  neceffairement  été  pratiquées  dans  tt  même 
temps  &  dans  le  mcme  pays.  Cela  paroît  certain ,  & 
je  n'y  vois  que  l'd*  cetera  dé  trop  j  car  toutes  ces  par- 
ties-là  font  prefque  les  feules  communes  aux  deux  . 
arts  :  mais  la  plus  belle  fculpture  ne  peut  faire  fen-^ 
tir  ni  conjlater  le  coioa|&  la  magie  du  clair-obfcur  , 
que  les 'peintres  auroient  pratiqués  dans  le  même 
temps  &  dans  le  même  pays.  Peut-être ,  au  lieu  de 
cet  &  cwray  falloit-ii  nommer  texprejfion  &  V har- 
monie ;  tout  ce  que  les  deux  arts  ont  de  commun 
eût  été  dit*  ♦ 

j>  Mille  fois ,  dit  le  comte  de  Caylus,  les  auteurs 
»>  anciens  ont  exalté  la  fculpture  ,•  &  même  l'archi-» 
»  teûurei  qui  fleorifloient  de  leur  temps.  On  ne  dira 
»  pas  qu  a  cet  égard  ils*  nous  ont   trompés  :  les 

V  ouvrages  qui  no«s  reftent  de  ces  deux  genre» 
^^  ne  confirment- ils  pas   k  jugement  qu'ils  onc 

5»  porté  ? . . .  Mais  n'ont-ils  pas  affocié  la  peinture 
»  aux  mêmes  éloges  ?  N'a-t-elle  pas  partagé  fans  ré-" 
iy  ferve  &  fans  reftridion  les  louanges  qu'ils  onE 

V  données  à  la  fculpture  &  à  j'architeâ:ure?.Si  donc 
a  le  haut  degré  de  perfection  où  ces  deux  derniers 
?y  arts  étoient  parvenus ,  eft  conftaté  par  le  témoi- 
,,  gnage  des  anciens ,  celui  du  premier  ne  Teft-il 
,>  pas  de  même»? 

Quelqu'un  nie-t41  que  la  peinture  des  Grecs  eût 
fè^  qualités  .qui  lui  ^étoient  communes  avec  leur 
fculpture  ?  Non.  Les.autears.  gncieijs  oni^ils.  doimé 
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de  la  peinture  de  leur  temps  une  idée  aufli  claire , 
auilî  diftinâe  pour  U  panie  du  dair-obfcur ,  de 
rharmonie  touchante  ^  &  des  refibrcs  d'une  grande 
cqmpofition ,  que  la  donnent  les  écrivains  moder- 
nes, quand  ils  parlent  de  la  peinture  de  leur  temps? 
Non.  Le  clair-^obfcur  eft-il  une  des  parties  de  la 
fculpture  &  de  ratchiteiture?  Non*  Pourquoi  donc, 
puifque  c  eft  lé  point  unique  de  la  queftion  y  pour- 
quoi le  détourner  j  ou  s'en  éloigner  toujours  ?  On  au- 
roir  beau,  m'en  affiirer,  je  ne  puis  croire  quç  cette 
façon  de  comparer  les  trois  arts ,  pour  trouver  la  per- 
feâion  de  la  peinture ,  pa(Iat  jamais  pour  un  hôù 
^modèle  de  difcuffion.  C'eft  pourtant  de  cela  que  M. 
de  Cay lus  dit  ;  Tout  folide  qtiejl  ce  raifonncment  ifor^  . 
tifions-U  encore  par  des  confîdérations  tirets  de  Vhif- 
toire.  Voyons  comment  cette  foliditc  eft  encore  fot'- 
tifiée  y^  par  quelles  confidérations  tirées  de  Thiftoire. 
La  première  confifte  en  ce  qu'Alexandre  ayant. un 
efprit  éclairé,  qui  en  tout  le  ponpit  au  grand,  ne 
voulut  être  repréfenté  en  peinture  que  par  ApeJUfft* 
Qa'eft-ce  que  cela  prouve,  finon  qu  Apelles  étoic 
reconnu  par  Alexandre  pour  le  plus  grand  peintre 
du  temps  ?  Mais  ce  choix  ne  dit  pas  que  l'artifte  con^ 
nût  comme  Titien ,  Gorrege  »  Rubens ,  Rembrançlt^ 
je  preftige  du  clair-obfcur.* Alexandre,  qui  n'en  avoir 
pasJ'idée,  devoir  ctre  fort  content  des  ouvrages. d^ 
fon  peintre ,  puifque  les  plus  difficiles  cbnaoiiTeurs. 
4'^iors  aurpient  bien  eu  tort  de  ne  pas  s'en  contenter* 
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La  féconde  confidéraûon ,  fi  je  ne  me  trompe ,  ne 
va  pas  mieux  au*  fait.  Il  y  eft  queftion  du  tableau  qui 
reprcfentoit  Alexandre  en  Jupiter  prêt  à  lancer  la 
foudre^  Quelle  grandeur  de  trait ,  dit  M.  de  Caylus , 
quel  Jeu  d^exprejjion  faut-il  fuppofzr  dans  le  caractère 
■de  cette  tête?  Quelle  intelligence  dedeffeln  &  dciou- 
ieurfaut'ilfe  reprlfentet  pour  admettre  ce  hrasfail- 
lant  &  raccourci  qui  porïoit  la  foudre?  Quelle  juf- 
*teffe  dans  la  pofition ,  quelle  grandeur  dans  le  choix\ 
^  quelle  harmonie  ne  devoit  pas  être  dans  le  tableau , 
poUr  avoir  pu  Contenter  la  tête  ckaudr^  d*un  Alexan- 
dre? ^pelles  lui-même  répondit  mieux  que  per- 
fonne  à  cette  queftiôh ,  le  jour  qu*il  avertit  avec  dou- 
ceur Alexandre  que  ce  prince  fe  connoiflbit  plus 
mal  en  peinture  que  les  manœuvres  qui  broyoient 
les  couleurs,  &  qu'il  n*en  poîivoit  parler  fans  lès 
•faire  rire.  On  poùrix>if  feulehient  ajouter  à  la  réponfe 
^Apellès  qu  «n  rèifileftruâeur  qui  fe  donne  pour 
fils  de  Jupiter ,  efrfoft  content  ^  quand  on  le  repré-- 
fiftrte  armé  coitimele  dieu  fon  père,  &1prct  à  lancer 
ta  foudre.  Pour  dîés 'bras  en  raccourci  qui  paroifïent 
fortir  du  tableau  ,.oh  en  peut  faire ,  fans  pour  cela 
cônnoître  à  fond  toute  la  magie  de  l'art.  Il  y  en  a 
iplufieurs  exemples  dans  des  rableaux  vigoureux  de 
couleur  -,  harmonieux  même,  fi  rous  voulez,  jufqu'à 
^  certain  point ,  mais  fans  intelligence  abfolue  du 
clair-obfcur  :  deux  chofes  qu'il  ne  faut  pas  confondre. 
.  11 
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Il  y  en  aauifî  des  exemples  dans  des  tableaux  foibles 
de  couleur  &  dénués  d'harmonie. 

Nous  ignorons  à  quel  degré  cette  dernière  partie 
<dominoit  dans  le  tableau  d'Âpelles;  mais  quelque 
mérite  qu'il  eût  d'ailleurs ,  nous  favons  qu'on  repro- 
choit  à  l'artifte  d'y  avoir  peint  Alexandre  avec  un 
coloris  brun  &  obfcur ,  quoiqu'il  eût  la  carnation 
blanche  ,  fraîche  &  vermeille ,  ce  qui  dans  un  por- 
trait n'efl:  pas  un  petit  défaut.  (  Vc^ez  Plutarque,  vie 
d'Alexandre.  ) 

M.  le  comte  de  Caylus  ajoute  :  Un  art  doit  avoir 
été  pouffé  bien  loin  ^  quand  on  lui  demande  une  pareille 
^ompojition.  11  oublie  donc  que  la  demande  n'étoït 
.que  d'une  feule  figure,  &  qu'on  faifoit  bien  d'autres 
demandes  à  l'art  au  temps  de  Polygnote ,  c'eft-à-dire 
120  ans  environ  avant  Apelles.  Cependant  Cicéroa 
&  Quintilien ,  qui  ne  font  en  cela  que  répéter  la  voix 
Jiiftorique ,  difent  que  ce  même  Polygnote ,  dont  on 
vofoic  descompofitionsimmenfes,  n'en  étoit  encore 
qu'au  rudiment  de  l'art  j  &  n'avoit  pas  atteint  ce 
terme  où,  félon  M.  de  Caylus ,  la  peinture  ixxipouf- 
jée  bien  loin.  Certainement  on  ne  connoiflfoit  ^as 
alors  les  grands  reffbrts  &  la  chaîne  magique  d'une 
Tafte  compoficion. 

Des  écrivains  ,  mauvais  juges  à  la  vérité ,  ont  x.^r 
ché  de  déprécier  cette  effencielle  &  ingénieufe  par- 
tie de  la  peinture.  Us  ont  àrfedté  de  la  regarder 
eoxwxxi^  un  figne  de  la  décadence  de  l'art  :  ils  n  dnj; 

TomcllL  X 
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pas  fait  atteiuion  qu  elle  rie  fe  trouve  point  dans  Uz 
anciens  ouvrages  inférieurs ,  &  faits  dans  le  temps  de 
cette  décadence.  La  forte  envie  de  rabaifler  les  mo- 
dernes à  qui  ils  auroient  dû  en  faire  honneur ,  puif- 
qu  ris  ne  l'ont  pa-s  vue  chez  les  anciens ,  leur  a 
fermé  les  yeux*  (  Voyez  le  livre-  de  -M.  Webb  fur 
la  peinture.  ) 

»  Les  anciens,  dit  M.  Mariette,  uniquement 
s>  occupés  de  deflîner  leurs  figures  correctement,  & 
»  de  leur  donner  des  attitudes  fimples  &  vraies,  & 
»  des  expreflîons  naïves ,  n'introduifoient  dans  leurs 
9>  tableaux  qu'un  petic  nombre  de  figures ,  prefque 
»>  toujours  ifolées  &  difpofées  fur  un  même  plan. 
3*  ïls  ne  connoillbient  ni  la  perfpeûive ,  ni  cet  art 
w  enchanteur  de  la  compofition  &du  clair-obfcur, 
n  dont  les  peintres  modernes  ont  fi  heureufement 
«  tiré  parti ,  &  qui  mettent ,  j'ofe  le  dire ,  les  Ra- 
»  phaëls  &  les  Correges  fort  au-defTus  des  Zeuxis 
•»  &  des  Apèlles  »•  (  Traité  des  pierres  gravées , 
tom.  1 ,  pag.  4a  ï  7  5  o.  ) 

Cinq  ans  après  le  livre  de  M.  Mariette ,  M.  .0>- 
chin  en  a  dit  autant ,  &  la  prouvé.  Quatre  années 
enYuite  M.  le  comte  de  Caylus  a  voulu  établir  le 
contraire  avec  des  expreflîons  qui  ne  font  pas  tou- 
jours mefurées. 

"  Nous  voici  à  Fendroît  délicat;  &  je  ne  crois  pas 
^ue  notre  amateur  en  ait  tiré  un  plus  heureux  parti 
^ue  du  refte«  11  lui  eft  impoifible,  dit-il  ^  de  porter 
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micun  jugement  fur  les  peintures  trouvées  à  Hercu- 
ïanum  ;  il  ne  ks  a  point  vues  ^  cela  eft  fage.  Mais  il 
établit  que,  peu  d'années  après  la  mort  d'Alexandre^ 
la  peinture  étant  beaucoup  déchue  dans  la  Grèce , 
les  peintres  qui  fe  tranfporterent  dans  les  villes  étran- 
gères ne  pouvoient  être  que  du  fécond  rang,  même 
en  leur  faifant  beaucoup  d'honneur  {a)  y  que  de  plus, 
ne  s'étant  point  trouvé  dans  les  foailles  d'HercuU- 
num  des  tableaux  portatifs  &  peints  fur  bois,  félon 
Tufàge  des  anciens ,  il  ne  faut  plus  efpéter  de  voir 
aucun  ouvrage  de  grands  maîtres  (b). 

Voyons  ce  que  tout  cela  va^  devenir.  Il  paffè  pout 
certain  que  la  ville'd'Herculanum  fut  bâtie  avant  la 
guerre  de  Troie.  Il  eft  certain  auflî  qu'Alexandre 
mourut  3  24  ans  avant  Jéfus-Chrift ,  &  que  cette 

(  tf)  S'il  eft  vrai  que  Timomaque  ait  été  cotitemporain  de 

Céfar ,  Safaris  DîBatoris  étate^  &  qu*il  ait  fait  pour   lui 

«les  tableaux  du  premier  ordre,  n*eft-ce  pas  trop  hafaidcr  que 

de  fixer  la  chute  de  h.  peinture  grecque  à  peu  d'années  apte? 

la  mort  d'Alexandre  1  Céfar  mourut  x%o  ans  après  Alexandre. 

(  ^  )  Cependant  les  débris  d'Hcrculanum  offrent  de  petites 

figures  dont  les  aftions  ,  le  deffein ,  le  drapé ,  font  bien  dignes 

des  grands  maîtres  ,  &  en  font  du  moins  un  beau  reflet.  Vous 

tes  trouverez  dans  les  premiers  volumes  des  Pitture  antiche 

d'Ercolano,    Mais  il  ne  faut  chercher  ces  beautés  que  dans 

des  figures  feules,  ou  dans  de  fort  amples  compofîtion^.  Pour 

ic  coloris,  je  n'en  parle  pas  :  on  ne  le  regarde  point  non  plus 

comme  la  partie  la  plus  rccommandablc  de  ces  ouvrages  1 

plufienrs  font  des  camaïeux.*  ^ 


jk;  sur  la  peinture 
ville  périt  l'an  79.  ,Quel  nombre  d'années  ne  Voilà- 
t-il  pas  dans  lefpace  de  ces  trois  époques  ?  En  faut- 
il  davantage  pour  que  des  peintres  grecs  &  leurs 
écoles  aient  pu  &  dû  fe  répandra ,  &  porter  lé  bon 
goût  de  l'art  en  différents  endroirs ,  &  fur-tout  dans 
une  ville  voluptueufe ,  peu  éloignée  de  la  Grèce,  & 
doiit  la  fondation  remonte  jufquà  Hercule?  La  Si- 
cile étoit  peuplée  de  Grecs  j  l'Italie  poflTcdoit  les 
chefe-d'ocuvre  de  leurs  plus  grand^  peintres  :  com- 
ment pouvoient-ils  être  ignorés  à  Herculanum?  Les 
peintures  trouvées  dans  cette  ville  font  en  général 
deflînées  dans  la  manière  grecque  j  pourquoi  ne  fe- 
(oient^-eiles  pas  aulli  compofées  6c  colorées  dans  les 
mêmes  principes ,  en  admettant  toujours  de  la  dé- 
gradation autant  qu'on  voudra  ? 

Mais  on  n'a  point  trouvé  des  tableaux  de  grands 
maîtres ,  &  peints  fur  bois ,  dans  Herculanum.  C  eft 
que  le  bois  eft  combuftible,  Difons  mieux,  on  a 
mal  fervi  M.  de  Cayliis,  en  ne  lui  montrant  pas  des 
vers  de  Stace  qui  lui  enflent  appris  que  des  ouvra- 
ges des  plus  grands  peintres  fe  trouvoient  dans  les 
villes  voifines  du  Véfuve  lorfqu'elles  furent  abymées. 
Ce  pocte  décrit  une  maifon  de  campagne  de  Pollius 
Félix ,  fituée  à  Sorrento ,  environ  à  quinze  milles 
du  Véfiive  ;  &  il  dit  que  ces  fortes  de  maifons  étoient 
ornées  des  plus  beaux  ouvrages  des  ApelFes ,  des 
Phidias ,  des  Myron ,  des  Polyclete  :  elles  n'appar- 
tenoiênt  pour  la  plupart  qu'à  des  particuliers.  Des 
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villes  où  regnoient  le  luxe ,  les  plaifirs  &  la  ,  mol- 
lefle ,  ne  devoient-elles  pas  auflî  renfermer  de  pa- 
reils chefs-d'œuvre  ? 

Voici  les  vers  de  Stace  >  qui  perdroîent  trop  (î 
je  les  traduifois  j  d'ailleurs  je  ferois  embarrafTé  de 
rendre  fidèlement,  &  d'unje  manière  qui  fît  hon- 
neur au  poëte  ,  le  Phidiaca  rafcre  manus* 

Quîd  rcfcram  vetcpcs  qcraîtjuc  aerifcjuc  figuras  ? 

Si  quid  Apellei  gaudent  aninafTe  colores  > 

Si  quid  adhuc ,  vacua  camen ,  admirabile  Pisâ 

Phidiacas  rafere  manus  >  quod  ab  arte  Myronis  ^ 

Aut  Polyclctseo  juiTum  cft  quod  vivcrc  caclo , 

braque  ab  iilb'miacis  auro  potiora  faviliîs , 

•Ora  ducom,  &  vatum  »  fapientumque  ora  priorum» 

Quos  ttbi  cura  feqUi ,  quos  toto  peâore  fcntis  , 

Expers  curarum,  atque  animum  virtUte'quietà 

Compofîtus ,  fempcrque  cuus. 

Stat,  lih,  1.  Sylva  Surrennum  Pailii.  v^  6\  ,  ^fiqq^^ 

Voilà  donc  les  tableaux  d'Apelles  fous  les  yeux 
des  habitants  de  cette  contrée ,  dans  Tinflant  que  dès 
villes  y  périffènt.  Stace  a  vu  les  tableaux ,  il  étoit 
contemporain  ,*  &^c'ctoit  fon  pays;  il  naquit  &  mou- 
rut à  Naples.  M.  Cochin  a  donc  eu  raifon  de  dire  : 
Us  avaient  encore  fous  leurs  yeux  un  grand  nombre 
de  beaux  morceaux  ,  oà  ils  riauroierit  pas  manqué 
de  puijer  la  connoijfance  des  parties  de  tart  dont  il 
s* agit  y  fi  elles  avaient  exifté  dans  quelque  degré  ca- 
pable £en  infpirer  le  goût.  Plus  de  fix  fiecles  après, 
il  exiftoit  encore  des  peintures  du  meilleur  temps 

X  ii  j 
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de  la  Grèce.  La  fameufe  bibliothèque  de  Conftantî- 
nople,  que  fie  brûler  en  7x6  Léon  Tlfaurien  ,  con- 
tenoit ,  difent  les  éctivains  du  temps ,  ce  que  l'anti- 
quité avoit  eu  de  plus  précieux  en  ftatues ,  en  buf- 
tes  5  en  médailles  &  en  tableaux.  La  grande  &  belle 
peinture  des  anciens  fut  donc  encore  long-temps 
après  Herculanum  fous  les  yeux  des  artiftes,  tant 
en  Grèce  qu'en  Italie.  Ainfi  le  comte  dé  Caylus  pa- 
roît  avoir  eu  tort  de  pi;endre  de  l'humeur  contre 
un  fort  habile  artifte ,  qui  pour  le  moins  en  fait 
autant  dans  ce  qui  concerne  nos  arts ,  que  cet  ama- 
teur laborieux  en  favoit  apparemment  dans  te  qui 
appartient  à  IVruditîon  de  l'antiquité. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  à  M»  Cochin  qu'il 
eft  des  pays  ôi  des  écoles  où  l'on  x  fous  les  yeux  de 
très  beaux  tableaux  des  grands  maîtres  de  l'Italie 
moderne  ,  joints  à  la  plus  belle  fculpture  des  Grecs  > 
&  que  pourtant  on  y  eft  encore  loin  de  ces  grands 
.Hiodeles?  Si  on  ne  s'expliquoit  pas  autrement,  on 
fîiroit  un  mer.fongej  ou  du  moins  on  obfcurciroit 
îri  queftion-,  parceque  ceux  dont  on  voudroit  parler  , 
ni:,  -s  qu  ils  fuiTent,  ont  parmi  eux  des  artiftes  qui, 
5  jls  n'égalent  pas  en  tout  leurs  modèles ,  ont  l'avaHt- 
tage  de  les  approcher  dans  quelques  parties  &  de  les 
valoir  dans  d'autres.  Le  Brun,  Puget,  le  Sueur, 
Girardon ,  Jouvenet ,  Bouchardon ,.  Sec.  fermeront 
toujours  la  bouche  aux  raifonneurs  légers*  Et  qu'on 
prenne  où  l'on  voudra  fes  exemples  ^  pourvu  que  ce 
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foît  dans  un  pays  qui  ait  cultivé  les  arts ,  on  y  trou- 
vera toujours  un  reflet  général  &  plus,  ou  moins 
vif  des  beaux  ouvrages  qui  environnoient  lès  ar- 
tiftes  fubféquents  :  ce  reflet  devoit  donc.  êtreàHer- 
culanum  comme  par-tout  ailleurs,  &c. 

Les .  vers  de  Stace  que  f ai  rapportés  font  eu 
partie  dans  des  recherches  h'iftoriques ^c^\  précer 
dent  les  obfervations  dé  M.  Cbchin.  Le  comte  de 
Caylus  auroit- il  négligé  de  les  fire,  ou  n'en  auroit- 
il  pas  tenu  compte?  Au  mçins  auroît-if  dû  penfér 
qu'ils  font  connus.  U  s'eft  contenté  de  dire  qu'on  z 
trouvé  à  Herculanum  des  morceaux  de  fculpture  ca- 
pables, de  faire  honneur  i  Tàncienne  Grèce,  &  d'en 
conclure  toujours  que  la  fculpture  fuffiroit  feule 
pour  eonffater  l'ancienne  perfedion  des  ouvrages  du 
pinceau.  Je  crqis  avoir  prouvé  que  cela  ne  la  conf^ 
rate  point  félon  la  prétention  de  M.  de  Caylus ,  Se 
je  ne  me  répéterai  pas! 

II'  eft  fâcheux  que  les  peintures  qui  nous  font 
parvenues  des  anciens  ne  foient  vraifemblablement 
que  leurs  moindres  produdlons  en  ce. genre.  Il  efir 
vrai  que  plufieurs  perfonpes  ont  rapporté  là  Noce 
Aldobrandine  au  plus  beau  fi'eclè  de  Tart^  ce  qui  dé* 
cideroit  liT'queftion  en  ma  faveur  :  mais  on' dira  tou- 
jours que  ce  qui  eft  perdu  eft  incomparablement  au- 
delfus  de  ce  qui  reftej  &  ceux  qui  voudroient  en- 
trer en-  éclairciffement  fur  ce  fait  n'auront  que  la 
voie  de  difcuffion ,  d'analogie  ,  de  rapport ,  que  les 
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oppofants  ne  voudront  pas  écouter,  quoiqu'ils  fôîetit- 
réduits  eux-mêmes  à  ne  pouvoir  en  em{5loyer  d'au-- 
très.  On  devroit  feulement  nous  dir^  pourquoi  les- 
peintures  trouvées  à  Herculanum  ,.  quand  elles  font 
flmples  &  ifolées  de  compoucion ,  comme  une  figure 
feule ,  ou  un  grouppe  de  peu  d'objets ,  font  les  mieux 
exécutées  ,  &  qu  elles  peuvent  aller  de  pair  avec 
de  la  bonne  feulpture.  Tous  les  peintres  d'hors  s'é-r 
toienr-ils  donné  le  mot  pour  laifler  voir  j  dans  cer- 
tains de  leurs  ouvrages ,  la  finefle,  le  delTein^  i'ex- 
preffion  ,  la  grâce ,  la  belle  couleur  ,  les  tons  ,  les» 
demi-teintes  harmonieufes ,  &  poijr  que ,  dans  leurs 
grandes  compofitions  ^  il  n'y  eût  aucun  veftige  de 
cette  intelligence  pittorefque  ?  Oublioient-ilsj  quand 
•   ils  en  avoient  le  plus  de  befoin  ,  cette  magie  qui 
donne  tant  d'ame  à  la  peinture,,  &  qui  afFeâe  vive- 
ment les  hommes  fenfibles  ? 

Je  ne  crois  pas  qu'on  air  encore  faifi  l'entière 
fignification  de  ce  pallàge  deQuintilien  iLa  peinture 
ne  rejfort  pas  Ji  clic  nefi  entourée^  CUfi  aujji  pour^ 
quoi  5  lorfquc  les  peintres  ajfemblcnt  même  plujicurs^^ 
objets  dans  un  tableau ,  ils  les  difiinguent  par  des 
cfpaces  ,  afin^  que  Us  ombres  ne  portent  pas  fur  Us 
co'-ps  {a)^  Aujourd'hui  nous  dirions  :»  La  peinture 


(  tf  )  Ntç  piBura  ,  in  qua  nihtl  circumlhum  tfi ,  emînct  ; 
ideoqui  artifices  ,  ttiam  cùm  plura  in  unam  tabulant  opéra 
contulcruttt  y  fpatiis  diftin^uunt  ^  ne  umkrA  in  corpora  cadanu, 
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»  ne  reflbrt  pas ,  fans  avoir  des  oppofirions  foie 
w  d'ombre  ou  de  lumière.  C'èft  pourquoi  les  pein- 
»  très ,  lorfqu  ils  aflTemblenr  pluiîeurs.  objets  dans  unt 
»  •  tableau  ,  les  grouppent  de  façon  que' par  le  foyer 
»  de  lumière ,  ou  les  mafles  d'ombres  portées  fur 
»  plufieurs  objets  raflèmblés ,  l'eïFet  foit  plus  impo- 
w  fane,  phis  foutenu,  &  que  cette  chaîne >  cette 
*>  magie  de  l'art,  aide  à  l'entière  illufion  »• 

Mais  les  paroles  de  Quintilien,  qui  difent  préci- 
fément  le  contraire ,  ne  donnent  de  la  peinture 
qu'une  idée  des  plus  refferrces.  Circonfcrire  chaque 
.  figure  d'un  entourage  d'ombres ,  &  les  féparer  tou- 
tes y  de  peur  que  l'ombre  de  l'ilne  ne  porte  fuc  l'au-* 
tre ,  c'eft  divifer ,  éparpiller  les  objets  qui  forment 
la  compofition.  Qu'on  fuppofe  Quintilien  àuffi  pea 
connoiffèar  que  l'on  voudra  dans  les  arts ,  il  fuflSt 


Ind.  orat.  1.  S ,  c.  5.  On  peut  reprocher  à  'rabbé  Gédoyn  de 
ii*avoir  pas  traduit  ce  pafTage  avec  aflcz  de  prccifion.  Maî^ 
un  homme  de  lettres  d'an  grand  mérite,  embarraffé  de  ce 
même  paflage  <ju*il  trouvoit  fort  difficile ,  parcequ'il  ne  vqu- 
loit  pas*  convenir  du  fens  qu'il  préfcntc  naturellement ,  crut  fc 
tirer  d'affaire  en  traduifànt  ainfi  k  fécond  membre  de  laphrafe: 
Ç*eft  pourquoi  Us  ouvrier}  qUi  arrangent  les  tableaux ,  les 
placent  de  manière  que  t ombre  des  bordures  ne, porte  pas  fur 
les  autres  tableaux.  Quand  on  expofe  au  grand  jour  le  délire 
du  rêve  d'un  homme  rare,  &  qu'on  refpcâe  fon  fommeil, 
on  ne  doit  pas  le  nommer.  Je  furprendrois  bien  les  ledtcttts  ^ 
£  j'indiquois  feulemeat  celui  dgot  il  s'agit  icL  • 
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qu'il  n  ait  pas  été  aveugle ,  pour  qu'on  doive  adhiet- 
tre  ici  fon  témoignage  \  il  fuffît  qu'il  parle  jufte  d'a- 
près la  peinture  qu'il  voyoit ,  pour  qu'on  doive  croire 
qu'elle  avoir  en  général  quelque  rapport  avec  les 
bas-relrefs  du  même  temps.  M.Cochin  a  donc  pour 
ki  une  autorité  de  plus ,  &  Quintilien  nous  fournir 
un  rayon  de  lumière  fur  la  peinrure  des  anciens.   * 

Le  comte  de  Caylus  emporté  par  le  moment  y 
lorfqu'il  ccrivoit  fon  j*"  tome  des  Antiquités  y  fe 
irouvoit  dans  une  fituation  d'efprit  fort  différente 
de  celle  qu'il  avoit  en  parlant  d'une  peinture  co- 
loflale  qui  repréfentoit  Néron,  &f  dont  j'ai  déjà  parlé 
dans  une  des  notes  fur  le  55*^  livre  de  Pline.  i>  Si 
»»  ce  colofTe,  dit-il  ,^  a  été  bien  exécuté ,  &  s'il  a  eu 
»  ce  qu'on  appelle  de  l'effet ,  comme  on  ne  peut 
>»  prefque  pas  en  douter ,  puifque  Néron  l'expofa: 
>i  à  la  vue  de  tout  le  peuple  ,  on  doit  regarder 
j>  ce  morceau ,  non  feulement  comme  un  chef-d'œu- 
>>  vre  de  peinture ,  ifiais  comme  une  chofe  que  peu 
n  de  nos  modernes  auroient  été  capables  de  penfer 
»  Se  d'exécuter  ».  Les  peintres ,  def^uis  Alexandre  y 
ne  font  plu5  ici  àxi  fécond  rang  y  en  leur  f ai f anime  me 
bçuHcoup  dlionneur  :  les  voilà  fous  Néron  capables 
de  penfer  &  d'exécuter  «/z  chef-d'œuvrt  de  peinture: 
en  ne  peut  prefque  pas  en  douter* 

Voila  l'homme  en  effet  :  il  va  du  blanc  ^u  noix;: 
U  condamne  au  matin  fés  fentiiziencs  du  foir. 

Il  eft  cependant  vrai  que  M.  de  Caylus  n  a  con-f 
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iîamnc  ni  rétradé ,  du  moins  à  notre  connolffance  , 
ni  fes  fentiments  du  foir,  ni  ceux  du  matin  ;  ainfî 
paflbns.  II  a,  dit-il,  beaucoup  examiné  la  NouAldo* 
brandincy  qu'on  a  trouvé  très  bien  confervée  à  Rortie* 
(  Aujourd'hui  elle  ne  Teft  plus.  )  Ce  morceau ,  dit^il 
eiKore  y  quoique  dans  une  clajfe  inférieure  aux  gran- 
des écoles  de  la  Irrece ,  ne  laijfe  pas  de  nous  faire 
fcrtUr  le  faire ,  6*  la  manière  de  dejfiner  y  (^peindre  & 
de  compofer  des  anciens^ 

Quand  un  bon  connoifleur  a  beaucoup  examiné 
un  ouvrage,  on  doit  s'en  rapporter  à  fon  jugement, 
&  des  principes  qu'il  établit  on  peut  hardiment  tirer 
des  conféquences.  On  ^  peut  donc  affurer^   d'apfês 
le  comte  de  Caylus,  que  les  znciens  compofoieat 
leurs  tableaux  fans  plans ,  fans  beaucoup  de  per- 
fpeftive ,  fans  liaifon  d  objets ,  fans  harmonie  géné- 
rale, fans  chaîne,  d'une  manière  éparfe,  découfue,' 
&  tout-à-fait  dans  le  goût  de  leurs  bas-reliefs,  & 
même  de  ceux  où  ils  mettoienf  enfemble  des  fcenes 
qui  ne  fe  pafibient  ni  dans  un  même  inftant,  ni 
dans  un  même  lieu  :  tous  ces  défauts  fe  trouvent 
dans  la  Noce  Aldobrandine.  Voici  fes  bonnes  qualités.' 
L^  faire  en  eft  facile ,  le  delTein  aflez  bon  ,  le  drapé 
fimple  &  noble.  On  aflurè  auflî  que  la  touche  en  eft 
hardie.  Puifqu'on  y  trouve  ces  qualités  de  la  pein- 
ture ancienne ,  pourquoi  n'y  trouve-t-on  pas  auflî 
celles  qui  devroierit  y  être  également  j  fi  le  peintre 
les  eût  vues  dans  les  tableaux  des  pltis  grands  mai- 
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très  ?  car  ce'  peintre  croit  un  fort  habile  hotnme,. 
Dira-t-on  que  fon  goût  le  portoit  de  préférence  au 
grand  fimple ,  &  que  le  Pouffin  en  eft  un  exemple 
récent  ?  Mais  quand  tout  ce  qu'on  a  trouvé  de  meil- 
leur â  Herculanum  eft  plus  ou  moins  calqué  fur 
ce  patron ,  l'exemple  particulier  du  Pouffin  ne  pçut 
avoir  lieu.  D'ailleurs  le  Pouffin  ,  dans  fes  plus  froi- 
des comportions ,  difpofoit  fes  objets  avec  ploft  de 
liaifon  Se  plus  de  vérité  qu'il  n'y  en  a  dans  la  A^oce 
jûldobrandine.  Un  écrivain  romain  &  connoifleur 
(  le  P.  Refta  )  croyoit  que  ce  tableau  étoit  d'Apelles , 
qui  vint  le  peindre  à  Romp.  Sur  quoi  il  eft  bon  d'ob* 
fef  ver  que  Touvrage  fut  trouvé  plus  de  quatre-vingts 
ans  après  la  mort  de  Raphaël ,  &  qu'alors ,  dans  le 
plus  beau  fiecle  de  la  peinture  en  Italie ,  des  con- 
noiflèurs  romains  eftimoient  ainfi  le  mérite  d'Â'^ 
pellçs.  Il  feroit  poffible  à  la  rigueur  que ,  quelques 
années  après  la  mort  d'Alexandre  ^  Apelles  eut  été  à 
Rome  \  &  ç'auroit  pu  ^tre  vers  le  temps  que  la  pein- 
ture étrangère  commençoit  à  y  être  connue  :  maii 
ce  voyage  n'eft  pas  affiîz  prouvé. 

Pour  plaider  une  caufe  avec  quelques  avantages  ^ 
il  faudroit.du  moins,  eût- on  raifon,  ne  pas  em- 
ployer des  moyens  qui  la  fiffent  perdfe  fur  le  bu- 
reau. Ceft  à  quoi  M.  de  Caylus  n'a  pas  fait  aflez  d  at- 
tention j  car  nous  lui  dirons  toujours  \  Les  peintre^ 
anciens  connoiffi^ient  ou  ne  connoiffi>ient  pas  les 
grands  reilbrts  de  U  compoûtion  ^  &  la  grande  har« 
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monîe  du  clair-o|f)fcur  :  c'eft  là  une  queftion.  La 
preuve  qu'ils  écoienc  fupéneurs  dans  ces  deux  par- 
ties en  eft  une  autre  ;  &  cette  preuve  n'a  pas  encore 
paru  y  quelques  efforts  qu'aient  pu  faire  des  écri- 
vains modernes  pour  la  chercher.  Voyez  coniment 
les  anciens  parlent  de  Texpreffion  en  peinture,  &" 
combien  ce  qu'ils  en  difent  eft  clair  &  fouv«nt  exaft. 
C'èft  qu'ils  la  voyoient  dans  les  bons  tableaux  de  leur 
temps.  S'ils  y  euffcnt  vu  les  deux  autres  parties ,  , 
pourquoi  n'en  aurorent-ils  pas  également  parlé  i 
L'imagination  des  Grecs  étoit  trop  vive  pour  y  man- 
quer. Qu'on  y  falfe  bien  attention  :  fi  les  grands  pein- 
tres modernes  euffent  toujours  ignoré  les  reflbrts 
iî'une  grande  compofition  8c  la  grande  harmonie  du 
clair-obfcur ,  lès  écrivains  modernes  n'euffent  jamais 
<lit  que  les  anciens  aVoient  ces  deux  connoiflànces; 
M.  le  comte  de  Cayhis  jparle  enfuite  du  prix  e»« 
ceffif  de  la  peinture  ancienne ,  &  donne  ce  prix  pour 
une  preuve  de  la  fuperioriré  fur  la  fcnlpture.  Il 
craint  que  par  mauvaife  foi,  ou  plutôt  par  igno- 
rance ,  on  ne  dife  quelles' peintres  anciens  étoient  peu 
étendus  dans  leurs  compofitîons  ;  &  voici  comment 
il  en  ufe  avec  l'ignorance  &  la  itiauvaife  foi.  Il  rap- 
port.e  les  fujets  de  quelques  tableaux  dont  la  com- 
pdfition  pouvoit  être  étendue.  11  finit  juftement  par 
celui  où  Bularque  peignit  le  Combat  des  Magnetes'j 
ouvrage^  qui  lui  fut  payé  par  le  roi  Caadaule  au 
'Poids  de  f  or  rnoùsignorons^la  graiideilc  &  la  pe^a- 


'j2(>  SUR       LA       PEINTURE 

teur  du  tableau.  Hélas!  ceBularqire  vi  voie  plus  de  trois 
cents  aas  avant  qu'aucun  tableau  méritât  de  fixer  les 
regards  ;  &  nous  pouvons  en  croire  Pline  qui  nous 
Tap^iend.  Cela  j'appelle  appuyer  fon  opinion  fur  un 
fait  qui  la  détruit  fans  reilburce.  Un  lefteur  confé- 
quent  dira  :  Si  on  payoit  ainfi  des  tableaux  qui  étoient 
certainement  au-deffous  du  médiocre ,  il  ne  fkut  pas 
être  furpris  qu'on  en  payât  de  beaucoup  meilleurs 
à  des  prix  exceilifs  y  Se  leur  beauté  réelle  n'en  étoit 
pas  toujours  la  feule  caufe.  Les  premiers  tableaux , 
quoique  groffiers^  ont  dû  paraître  des  ouvrages  divins  y, 
dit  fort  à-propos  l'abbé  ^u  Bos.     • 

Notre  amateur  affure  que  le  prix  des  tableaux 
anciens  ejl  quelquefois  fupérieur  à  celui  de  certaines 
fiatues  même  dijlinguées  ;  &  c'efi ,  dit-il ,  Pline  qui 
nous  en  injiruit.  Si  M.  de  Caylus ,  à  qui  je  ne  fup^ 
pofe  jamais  de  mauvaife  foi,  avoit  aufli  long-remps 
.que  moi  feu/lle|:é  Pline,  il  auroit  vu  que  le  prix  des 
ftatues  anciennes  eft  auffl  quelquefois  fupérieur  à 
celui  de  certains  tableaux  même  diftingués  :  c'eft 
Pline  qui  nous  en  inftruit.  Quant  à  payer  par  dif- 
xinclion  des  tableaux  au  poids  de  l'or ,  tandis  qu'on 
ne  paye  pas  ainfi  des  ftatues ,  c'eft  une  plaifanterie 
qui  ne  mérite  de  s'y  arrêter  qu'autant  de  temps 
qu'il  en  faut  pour  comparer  la  pefanteur  d'une  maffe 
de  bronze  ou  de  marbre  à  celle  d'une  planche,  {a) 

(  a  )  Le  Diadamene ,  petite  figure  ea  bioazç  de  Polyâete , 
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Je  termlnerois  ici  mes  obfervacions  j  mais  je  crois 
ne  devoir  pas  laiffer  paJGTer  ,  fans  en  dire  un  nnot  y 
une  forte  d'injuftice  qu'il  plaît  à  M.  de  Caylus  de 
faire  aux  artiftes ,  quoiqu'ils  aient  quelque  droit  d'en 
attendre  moins  de  fa  part.  En  i^fpedant  toujours 
la  perfonne  &  le  zèle  qui  l'anime ,  en  ne  confoii- 
dant  pas  l'homme  avec  certaines  de  fes  opinions^ 
qu'il  me  foit  permis  d'imit-er  la  francliife  de  notre 
amateur. 

.  »  On  pourroit  conclure  de  plufieurs  faits  que  j'ai 
»  rapportés ,  dit.  enfin  M.  le  comte  de  Caylus ,  que 
»  les  peintres  &  les  fculpteurs  doivent  être  les  meil- 
M  leurs  juges   &  les  connoifleurs  les  plus  confira 
••  mes  :  je  leur  accorderois  volontiers  cette  qualité  , 
>ï  il  leur  façon  de  voir  étoit  c^lle  <jui  convient  i 
»  l'étude, de  l'antiquité.  Il  eft  certain  qu  ik  fentent 
«  dans  une  plus  grande  étendue  l'élégance  &  la 
«  beauté  des  précieux  monuments  de  la  <jrece  : 
"  mais  ils  n'accordent  leur  éloge  qu'à  un  très  petit 
»  nombre  *de  morceaux ,  c'eftà-dire ,  qu'à  ceux  aux:- 
»»  quels  on  ne  peut  abfolumenc  le   refufer  fans  fe 
»  dégrader  fpi-même  ;  l'intérêt  perfonnel ,  les  lii- 

coûta,  nous  dit  Pliac ,  cent  talents ,  que  M.  de  Jaucourt  évalue 
à  vingt  mîlle  louis ,  ^oc,-oq  livres.  On  peut  affurer  que  le 
tableau  de  Bularque,  ni  aucun  autre ,  ne  monta  à  cette  fomme  : 
car  il  ne  faut  pas  croire  <|u'un  tableau  d'A pelles  fut  payé  un 
.  «nillioQ  trois,  cents  cinquante  mille  iivies,  ainiî  que  le  dit  M. 
Btcticr ,  qui  éralue  It  Diadumene  à  4;6,S7;  liy« 
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»  nettes  de  l'amour  propre ,  s'il  eft  permis  cTem- 
»  ployer  te  terme ,  les  fixent  pour  l'ordinaire  vive- 
Si  ment  far  les  parties  qui  peuvent  laifTer  quelque 
f>  chofe  à  defirer.  Cependant  les  morceaux  infiérieurs 
i>  à  l'Apollon  ,  ia  Torfe  Se  au  Gladiateur,  &c. , 
s»  ne  font  pas  dépourvus  de  mériie,  même  du  côté 
0  de  l'art  :  &  d'ailleurs  ils  doivent  ctre  confidérés 
4»  par  rapport  à  Thiftoire ,  aux  mœurs  &  aux  ufages 
'  w  des  nations  j  obfervation  qui  fe  prefente  diffici- 
m  lement  au  ji^e^nent  des  artiftes  ». 

Comme  il  y  a  plus  de  ledeurs  que  d  artiftes ,  &  que 
|e  fuis  peut-être  le  premier  de  ceux-ci  qui  examinent 
publiquement  cette  opinion,  qui  a  trouvé  plus  d'un 
^probateur  ,  car  je  l'entends  répéter  à  chaque  inf- 
icant  fans  qu'on  diiè  d'où  on  la  tient ,  qu'il  me  foît 
permis  de  voir  jufqu'à  quel  point  elle  eft  fauflfe. 

Si  les  peintres  &  les  fculpteurs  fentent  dans  une 
plus  gtande  étendue  l'élégance  &  la  beauté  des 
précieux  monuments  de  la  Grèce ,  ils  font  donc  les 
meilleurs  juges  d«  ce  qui ,  avec  le  ieau  naturel , 
""  fait  la  bafe  des  ouvrages  de  l'art.  Cependant  on  doit  • 
leur  tefufe^  cette  qualité,  puifqu'ils  n'accordent  pas 
les  mêmes  éloges  aux  morceaux  inférieurs,  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  dépourvus  de  mérite ,  même  du 
côté  de  l'art ,  &  qu'ils  doivent  être  confidérés  re- 
lativement aux  ufages  divers.  Ne  diroit-on  pas  que 
l'artifte  fe  moque  &  de  l'hiftoire,  ôc  des  mœurs, 
&  des  ufages  oaciotmux  y  qu'il  eft'  infenfible  a  l'habit 
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iè  à  la  cocffare  des  Daces ,  &  qu'il  ira  les  coëfFer 
ôc  les  habiller  à  la  romaine  j  4^*il  accoutrera  Cléo- 
patre  en  Veftale ,  &  Diogene  en  fénateur ,  àinfi  du 
refte?  Son  objet  à  l'égard  du  coftume  eft  de  s'y 
conduire  avec  goût  &  choix  ^  ainfi  qù^  M.  de  Caylus 
le  dit  lui-mèihè  ailleurs.  Faut-il  que,  pour  faire  de 
bons- ouvrages  ^  lartii^  aillé  employer  fon  temps  a 
rechercher-  fi  tel  magot ,  tel  morceau  de  pot  cafle  , 
vietit-deià  Chine  ou  dé  Congo  ?  Ce  feroit  un  aflez 
tidicale  projet  que  celui  de  vouloir  faifô  de  Tartifte 
un  antiquaire  dans  toutes  les  forrties.  Chacugi  doit 
s'appliquer  à  fon  métier  *,  &  laiflèr  faire  aux  autres 
cehai  qu  ils  ont  efnbraffé.  Se  renfermer  dans  les 
b6rnes  du  génie,  de  la  métaphyfîque '&  de  l'étude 
de  fônart  ;  ôbferver  i&:  diftinguer ,  avec  les  lunettes 
dd-lar  iainô  crîtiquê ,  les  beautés  du  premier  ordre  , 
télleS' d'un  ordre  inférieur,  &  les  mauvaifes  ou 
îiitrtibs  produdions ,  afin  d'atteindre  aux  unes  &  de 
fe'gfraiirir  des -autres;  s'inflirufre  des  points  d'hif- 
toîre  &  des  ufages  néeeflaires  :  tel  eft  le  devoir  de 
i'attiftè.  Mais  ce  n'eft  pas  là  crainte  de  fe  dégrader 
i^ui .lui  fiit  louer ,  étudier , dévorer ,  s'il ejl  permis 
d* employer  ce  "ter me  ^  l'Apollon  ,  le  Torfe,  le  Gla- 
diateur ,  &  les  autres  J)récieux  monuments  de  la 
Grèce»  Jamais  uh  maître  a-t-il  dit  à  fes  élevés  :  Etu- 
die7[  C Apollon  comme  je  tai  étuéii  moi-même;  cejl 
une  politique  d^artîfie  ,  fans  laquelle,  nous  ferions 
4tgradés.  Eji  vérité^  on  ne  reconnoit  plus  M.  de 
Tome  III  Y 
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Caylus ,  quand  il  fe  livre  â  dç  pareils  écarts  ;  ^  JA 
crois  qu'il  n'y  a  pas  un  artifte  qui  ne  voulût  s%rô 
trompé  en  les  lifant.  • 

Cependant,  il  e(^  <^es  objets  dont  les  obferyattîons 
qu'ils  infpirent  à  l'antiquaire  yîr  préfenteiH^  difficile-^ 
ment,  au  jugement  des  artljics;  nous  rangeons  dans 
ce  nombre  celle  ,  par.  exemploi^  que  fait  Mé  de  Cay- 
lus  fur  ce  qu'il  appelle  un  cerf  étrufque,  dontU. 
figure  eft.dépofée  planche,  i6  ,  n^  4  ,:tQip*  7.  fai 
plus  d'une  fois  ,  dit-il ,  admiré  U  génie  des  Etrufgn^^  ^ 
qui ^rar^s pouvoir  exprimer Jes  formes ^^  indifuoUnim 
€araclere  général  d'efprit  6f  df.vérité qui  pef/ncttoient 
de  reconfioitre  l'idée  qui  Us  ^vo\t  frappés  fur  la,  n^ 
ture.  Tel  efi,  ce^  pepit,  cerf  infâme ,  mais  q,uc  tefprit 
du  monument  ne  permet  pas,  de  méconngt^ei^D^pa^ 
reillçs  opérations  p^euvent.dçnrifr  lieu,  à  dfiSjréJltxionis 
tris  profondes  fur  Its^rts^  Yoy/gz  cette.pl^çhç:^;.^ 
vous  ferez  bien  affuré  que  l'attifte  à;  CQ^^nni^jà,  -qtti 
que  ce  foit ,  ne  fera  jam^i^  des.  réflexions,  tr^pro^ 
fondes  fur  ies  arts ,  à  moins  qu'on  n'aipi^.à  en  faira 
fur  le  petitcheval  ou  le  petit cl^en. que  nps  enfants 
pétrifient  avec  de  la.  mie  de  paip  oi^dç  l  avilie,.  & 
fur  1^  poupée  que  nos  pecites  filles  bariffent  avec  des 
chiffons,  L'artifte  verra  cependant  ayjec  pljiîfîr  les 
morceaux  bons  &  utiles  qui  font  épars  dans  les  fept 
volumes  d'antiquités* 

Après  avoir  jette  un.coup  d'œil  fur  les  planches 
153  1 4  £c  1 7  9  du  dernier  vplupnie ,  &  aptes  en  avoii 
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détourné  la  vue  pour  lire  les  difcours  qui  s'y  rappor- 
tent ,  regardez  l*urne ,  planche  66 ,  *&:  cômpatiflez 
aux  foiblefles  des  hommes ,  fi  d'ailleurs  ils  ont  beau- 
coup de  mérite.  Voilà  comment  &  où  nous  devons  . 
avoir  de  l'indulgence  pour  les  erreurs  d  autrui.  Ce 
n'eft  non  plus  qu'à  ce  prix  que  nous  devons  en  efpé- 
rer  à  notre  tour  :  mais  l'examen  doit  précéder  l'in- 
dulgence. 

Cette  urne^,  à  laquelle  je  ne  puis  refufer  un  fou- 
pir  5  èft  le  monument  que  M,  le  comte  de  Caylus 
s*étoit  préparé.  11  repofe  avec  elle  dans  l'églife  de 
Saint  Germain  du  Louvre.  Ses  cendres  infenfibles  , 
fa  réputation  même ,  ne  recevront  aucune  atteinte 
de  mes  obfervatîons.  Si  elles  font  juftes ,  elles  n'en- 
lèvent que  quelques  taches  à  fes  écrits^  //  efi  tou-- 
jours  bon  de  relever  Us  turpitudes  des  gens  y  fans  quoi 
toute  erreur feperpkueroit  Sun  bout  du  monde  à  fau* 
tre  y  s'il  nefe  trouvait  quelque  bonne  amè  qui  eut  ttffe^ 
de  hardiejfe  pour  f  arrêter  en  chemin ,  dit  M.  de  Vol- 
taire ,  Lettre  fur  les  prétendues  Lettres  de  Ganganelli. 
Je  demande  grâce  pour  le  mot  turpitude^  que  je  n'ai 
pas  fait  difparoître ,  &  dont  pourtant  je  fuis  loin  de 
faire  aucune,  application.  Je  rapporte  un  texte  ^  il 
doit  être  exaâ: ,  &  il  n'en  réfuUe  pas  que  j'en  adapte 
toutes  les  parties. 
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'     An  ,  fi  quis   atro   dente  me  petiverit  , 
Inultus  ut  fieko  puer  ( a )î    _ 
HoRAT.  Epod,  6, 

J  •  A I M  E  &  f  honore  les  t>eâux  arts ,  fur-tout  lorf- 
qu  ils  peignent  avec  fuccès  les  objets  de  notre  ad- 
miration j  mais  je  fais  que,  fi  un  ouvrage  n'eft  pas 
encore  public ,  il  appartient  à  l'auteur  y  &  qu'on  ne 
doit  le  voir  qu'avec  fon  agrément.  Me  feroit-il  per- 
mis ,  dans  le  peu  de  jours  que.  je  dois'  refter  encore 
ici ,  de  voir  la  ftatue  de  Pierre  le  Grand  ?  —  Jamais 
un  homme  honnête  ne  m'a  fait  cette  defnai^de ,  que 
je  ne  l'aie  prié  de  me  donner  fes  avis,  &  j'en  ai  quel* 
quefois  profité.  Entrer ,  voyez ,  inftruifez-moi* , 


(  a  )  Vautcur  de  cet  entretien  confefTe  qu*il  n'efl;  pas  ailcs^ 
parfait  pour  tendre  une  joue ,  quand,  on  l'a  frappé  fur  Tautre* 
•  On  pourra  voir  ici  comttie  ailleurs  qu*il  n*cft  rien  moins 
qu*agrcffeur  &  odieux  fatyrique  i  mais  il  voudroït ,  c».  fc 
î unifiant ,  inftruire  par  fon  exemple  ceux  qui  rifqueroîenc 
ce  qu'il  a  rifqué.  Le  Icétcur  eft  prié  de  ne  pas  s'y  méprendre, 
&  de  fe  foruvcnîr  aufli  que  le  droit  de  fe  défendre  contre  des 
;^ccufations  injudes  fut  toujours  légitime.  Je  vais  le  prouver. 
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JVos  deux  inurlocuteurs  s'entretiennent  de  la  Jiatue  ; 
mais  cette  partie  de  leur'tonverfation  étant  indif- 
férente j  on  lafupprime.  Ce  qui  fuit  ne  tétant  pas 
entikretnent,  pour  tartifle  j  on  le  rapporte. 

^  Je  tfai  pas  encore  vu  la  pierre  qui  doit  fervir  de 
bafe  à  la  ftatue  ;  j'ai  feulement  oui  dire  qu  elle  étoit 
énorme,  &  que  vous  1  aviez  prefque  réduite  à  rien. 
Ne  pourrois-je  pas ,  fans  indifcrétion ,  vous  prier  de 
m'apprendre  ce  qu'il  en  faut  croire  &  comment  vous 
avez  raifon ,  fi  le  retranchement  qu'on  m'a  dit  eft 
vrai  ?  ^  Après  ce  qui  s'eflrpalfé  à  la  connoilTance  de 
tout  le  monde ,  &  particulièrement  à  celle  de  M,  de 
Betzky,  cette  imputation  eft  fi  ridicule ,.  que  j'au- 
rois  peine  à  vous  comprendre ,  fi  depuis  long-tenips 
je  n'en  avois  pas  les;  oreilles  rebattues.  J'ai  laifTé 
dire ,  m'imagînant  que  la  vérité  prévaudrait  :  maïs 
enfin  il  faur  qu'avec  vous  je  démafque  -k  haine 
perfécutante ,  puifque  vous  m'en  fournirez  l'occa- 
fion.  Avant  de  vous  répondre ,  apprenez-moi  plus 

.  particulièrement  ce  que  vous  avez  oui  dire  fur  cet 
article,  &  vous  verrez  qu'ici ,  pour  fe  juftifier,  la  vé- 
rité n'a  qu'à  paroître,  —  On  dit  prçmièremeilt  que 
vous  auriez  du  faire  abattre^  fur  le  lieu  même  d  où 
fut  tirée  cette  maffè  y  tout  ce  que  vous  en  avez  fait 
ôter  dan?votre atcelier ,  &  qu'ainfi  vous  euflîez épar* 
gné  à  l'état  une  grande  partie  des  fommes  que  le  tranf- 
pprt  d'un  fajrdçaij  fi  pefailt  â  Coûtées.  Voilà ,  d'une 

*  Y  ii| 
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parc  9  de  quoi  quelques  gens  fç  plaigpent.  ^  Ecoutez; 
Quand  cette  pierre  fut  trouvée ,  elle  pefoit  environ, 
quatre  à  cinq  millions  de  livres  :  pour  la  dégroffir,  lui 
oter  une  partie  de  fon  poids  inutile ,  &  lui  donner 
à-peu-près-la  forme  de  mon  modèle,  j'en  ai  fait  re- 
trancher fur  la  place  environ  deux  millions  de  lî-» 
vres ,  fuivant  le  calcul  fait  après  cette  opération.  Je 
propofai  de  la  diminuer  encore  &  de  l'approcher  da- 
vantage du  modèle  :  mais  on  me  répondit  qu'il  fal- 
loit  abfolument  la  tranfporter  dans  cet'  étatj  que  l'o-. 
pération  en  feroit  plus  fînguliere ,  &  feroit,  difoit-. 
on ,  plus  de  bruit  dans  l'Europe  j  fauf ,  ajoutoit-on ,  à, 
la  diminuer  après  dans  l'attelier.  Vous  voyez  que  1'©-. 
pargne  dont  vous  me  parlez  ne  dépendoit  pas  de  moi. 
— ^Çela  eft  vrai. —  Et  permettez  que  j'ajoute  un 
mot  décifif.  Vous  favez  que  ce  n'eft  pas  moi  qui  ai 
fait'  tranfporter  cette  pierre  j  que  l'opération  en  fut 
faite  fous  les  ordres  de  M.  de  Betzky ,  &  que  le 
tout  fut  penfé ,  conduit  &  fort  heure^jfement  exé- 
cuté par  M.  le  comte  Marin  Carburi,  Géphalénien. 
Ainfi  vous  concevez  que ,  dans  aucun  cas ,  je  ne  pre-* 
nois  la  moindre  part  au  mérite  de  la  difficulté  vain- 
cue ;  je  n'avois  donc  aucun  motif  pour  ne  pas  faire 
dégroffir  fur  la  place  u4ie  pierre  qui  n'eiî  auroit  pas 
moins  fait  de  bruit  dans  l'Europe. —^  ^la  eft  dé- 
montré. —  Suppofons  que  pour  m'éviter  la  peine  de 
me  tranfporter  fouvent  dans  la  foret  où  étoît  la 
pierre ,  pu  pour  quelque  autre  r^fbn ,  j'eulfe  refirf^ 
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id'y  iPàire  conriniier  le  dégroflfîflement  qu'il  falloîc ,  ne 
reôt-bft  pas  bien  fait  fans  moi  d'après  mon  modèle , 
fi  je  m  y  fufle  refufé?  Sans  être  ftatûaire,  clîacun 
pouvok  jiîger  a  peu  près  de  la  formé  &  des  mefures  : 
ce  travail,  fait  en  gros ,  n*eft  qu  un  ô«vrage  de  ma- 
nœuvre. 11  réfulte  donc  qu  ayant  tranfpoirté  la  pierre 
dans  14tat  où  elle  'écoit,  çefl:  qu'on  l'a  voulu,  ou 
bien  que  j'ai  donné  de  bonnes  raifohs  pour  n'en  pas 
continuer  le  dégroffiiTemeht.  Si  mes  raifons  euïTent 
été  valables  alors  ,  pourquoi  ne  le  feroient-elles  pas 
aujourd'hui  ?  Encore  une  fois ,  Vous  voyez  que  l'idée 
d'épargiiér  où  de  n*épargnêr  pas  des  fommes  à  l'é- 
tat he  me  regarde  en  aucune  forte-  —  J'ignore 
comment  votre  directeur  général  pourra  détourner. 
ce  coup  à  la  face  du  public.  —  Difbns  auflî  qu'un  des 
motifs  qdi  a  contribué  à  tranfporter.la  pierre  dans 
fon  état  encore  informe ,  eft  l'hiver.  C  eft ,  en  Ruffie , 
le  meilleur  temps  poUr  les  tiranfports;  cette  faifon 
ne  permet  point  de  retard ,  à  moins  qu'il  ne  foît 
d'une  année.  Maià  il  ne  falloit  pas  m'attribuer  ce 
qui  n'a  pu  me  regarder.  —  je  vois  de  plus  en  plus 
que  vous  n'avez  pu  entrer  pour  rien  dans  tout  cela.... 
De  forte  donc  que  vous  fûtes  contraint  de  diminuer 
le  bloc  dans  votre  attelîer?  —  AflTurément.  Il  faut 
même  le  dimirjsbier  encore ,  c'eft-à-dire  le  faille  ref, 
fembler  autant  qu*il  fera  poflîble  à  ce  qu'il  doit 
•  repréfehter.  Vous  favez  qu'on  ne  fait  pas  une  ftatue 
pot^r  fa  Jjafe ,  mais  qu'pa  fait  la  bafe  pour  la  ftatueiï 

Yiv 
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~  Je  comprends  comment  le  public ,  ce  juge  léger  J 
â  pu  vous  blâmer  :  il  n  étoic  pas  inftruit  &  nç  pen- 
foit  guère  à  1  erre.  Tandis  que  vous  reftez  tranquille 
a  votre  affaire,  mille  gens  dont  l'état  eft  d'aller,  de 
venir ,  de  parler  &  de  faire  parler ,  s'entretiçnneçt 
quelquefois  de  vous  &  de  votre  ouvrage,  comme 
d'une  infinité  d'autres  chofes ,  nxais  fans  y  penfer..^. 
Revenons  à  M.  de  Betzky  :  eft-ce  qu'il  ne  favoit  pas 
que  vous  deviez  diminuer  encore  la  pierre  dans  vo- 
tre attelier?  —  Je  vous  répète  qu'il. avoit  vu  le  mor 
dele  de  cette  roche ,  qu'il  fayoit  que  j'y  devois  con- 
former le  bloc.  Il  voyoit  auflî  de  temps  en  temps  le 
progrès  du  travail ,  lorfque  je  faifois  faire  les  dimi- 
nutions néceflaires.  Quand  il  ne  l'auroit  pas  vu ,  ne 
lui  en  rendoit-on  pas  compte  chaque  jour?  —  Pour- 
quoi donc  s'eft-il  plaint  fi  amèrement  de  ces  mêmes 
diminutions  ?  Chaque  coup  de  marteau  que  vous  fai- 
*  fiez  donner  dans  le  bloc ,  étoit  autant  de  coups  de 
poignard  que  vous  lui  enfoncie:^  dans  le  cœur:  ce  font 
{es  propres  mots.— Il  s'en  eft  plaint  à  trop  de  monde 
pour  que  cette  originale  dpléance  ne  me  foit  pa^s 
parvenue.  Mais,  s'il  fentoit  ainfi  les  coups  de  mar- 
teau y  comment  pouvoit-il  ignorer  le  travail  que  je 
faifois  ?  Si  ce  travail  étoit  mal-à-propps ,  pourquoi 
le  laifloit-il  faire ,  fâchant  par  quelle  autorité  il  pou- 
voit  l'empêcher  ?  —  C'eft  qu'alors  vpbs  étiez  encore 
fupportablement  enfemble  j  vous  ne  deviez  pas  avoir . 
abfolument  tort.  Vous  vous  brouillâtes  \  il  fallut  bieti 
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.r ^aitdre  que  vous  n'aviez  pas  le  fens  commun.  Il  eft 
Jes  hommes  qui  n'apperçoivent  pas  le  mal  qu'ils  fe 
font  en  voulant  en  faire  aux  autres.  —  Sans  doute. 
Mais  les  motifs  fecrets  qui  meuvent  certains  hom- 
mes ne  doivent  pas  toujours  être  fcrupuleufement  • 
recherchés,  —  Avec  cette  belle  délicatefle ,  louable 
^h  d'autres  occafions  ,  celui  qui  fait  bien  refte  fou- 
venc  accablé  fods  Toppredion  de  la  calohinie;  & 
ibuvenr  auffi  un  mot  vrai ,  un  mot  à  propos ,  fuffit 
pour  l'en  affranchir.  —  Vous  favez  que  la  ftatue  de 
Pierre  le  Grand  m'a  valu  quelques  éloges ,  &  que 
<eux  qui  me  les  ont  adrefTés  publiquement,  ayant  Cru 
-qu'ils  dévoient  appartenir  à  moi  feul ,  ne  les  ont 
adreffés  qu'à  moi.  Us  ont  penfé  qu'il  n'étoit  pas  r?u- 
fonnable  d'attribuer  a  un  directeur  les  fuccès  de  l'ar- 
tifte,  comme.il  feroit  injuftfe  auffi  d'adrefler  à  l'ar^ 
tifte  la  louartjfe  ou  le  blâme  que  pourroit  mériter 
un  directeur.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  befoin  de  vous 
en  dire  davantage.  --  N'en  parlons  plus  :  je  vous  en- 
tends de  refte.  Mais  fatisfaites ,  je  vous  prie ,  ma  cu- 
riofité  :  faites- moi  voiç  cette  pierre  dont  il  eft  tant 
queftion.  _Elle^ft  dans  l'autre  attelier,  &  nous 
irons  à  l'inflant  même ,  fi  vous  voulez.  —  Vous  me 
ferez  plaifir  j  allons-y.  Tout  ce  que  vous  m'apprenez* 
me  paroît  fi  cLiir ,  que  je  ne  manquerai  pas  ^  dans  * 
l'occafion ,  de  redreflèr  ceux  qui  feront  mal  infor- 
mé^. —  Il  faut  donc  que  j'ajoute  encore  une  cir- 
çonftance.  Quand  on  eut  fu  que,  dans  mon  attelier  , 
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:|'avois  achevé  d'abattre  ^excédent  de  cette  mafle  în- 
fortie,  on  reprocha  vivement  à  l'ordonnateur  les 
.frais  du  tranfport.  Lui ,  pour  fe  tirer  d'affaire,  débits» 
&  fit  débiter  que  c  étoit  moi  qui  chaque  jour ,  i 
grands  coups  de  marteaux,  perdois  cet  argent.  Le 
Wâme  une  fois  jette  fur  moi,  quelques  perfonnés 
xaifonnables  y  furent  trompées  comme  les  autres.  Oh 
forgea  des  torts,  on  les  mit  fur  mon  compte  ;  car  fç 

.  tne  trouvois  là  tout  à  propos  pour  fatisfaire  la  haine 
<le.qui  vous  voudrez  :  cette  méthode  eft  bien  com^ 
mode.  Aucune  bouche  ne  s'eft  ouverte  pour  direcctw 
vérité  ;  mais  beaucoup  ont  répété  le  menfohge,  Per- 
ionne  n'a  penlé  que  la  première  idée  raifonnabte 
•portoit  à  voir  mon  modèle,  6c  à  juger  fi  les  rctran- 
-daetiients  faits  à  la  pierre  font  nuîfibles ,  ou  même 
inutiles  ^  &  s'ils  ne  foift  pas  conformes  à  ce  modelé 
fait,  vu,  approuvé  bien  avant  qu'on  ^t  quelle  pierre 
dTeroit  employée.....  Mais  nous  voici  arrivés.  —  Là 
voilà  donc  cette  pierre  fametife  :  elle  eft  encore  àt 
belle  taille^  foti  trànfport  doit  être  placé  dans  les 
■faftes  de  la  méchanique ,  &  faire  époque  dans  l'hif- 
ioire  des  arts  de  notre  fiecle.  Mais  où  font  ces  gre-- 
9iats ,  ces  topazes ,  ces  atnéthyflcs ,  que  j'ai  lus  dans 

ijttn  almanach  de  Gotha  de  1 77Ô?  Je  ne  vois  là  qu'un 
bon  granit  fort  commun ,  ,&  compofé  comme  tous 
los  autres  de  feld-fpath^  de  mica^  de  quart\j  &  je 
vois  qu  il  fera  durable.  —  Il  y  a  voit,  fur  un  dés  côtés 
du  bloc  ^  une  veine  compofée  de  parcelles  mal  ^onib^ 
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ifidées ,  &  de  quelques  parties  cryftallines  a(ïè«  grof* 
jfieres  &  très  imparfaites  :  à  la  taill^ ,  tous  ces  joyaux 
ont  difparu.  Si  la  pierr-e  éh  eut  été  entièrement^ 
fon  peu  de  foiidt'té  l'eût  Êiit  rejetter  j  &  les  éclats 
que  vous  yofez  çà  &  là  n'y  feroient  pas  reftés ,  fi  on 
i  eût  employée.  Que  d  aili^tirs  ces  topazes  de  Tal- 
manach  ne  vous  furprennent   pas,  elles  ont  été 
créées  à  Pétersbouig  j  &  le  rédadeur  de  ce  qu'on  en 
vôuloit  publier  ^  me  croyant  peut-être  dans  la  confi- 
dence ,  vint  me  confiilter  {pi^  manufcrit  à  la  main  : 
je  le  priai  feulement  d*y  fupprîmer  quelques  mots 
d'éloge  que  je  penfois  ne  pas  -mériter ,  &  je  ne  me 
mêlai  pas  du  refte.  —  Je  vois  qu'on  n'a  pas  eu  le  cou- 
rage de  fe  contenter  d'une  opération  peu  commune  , 
Çc  qu'on^a  adfli  voulu  leurrer  le  public ,  en  envoyant 
de  tous  côtés  des  échantillons  de  cette  yeine  qui 
heureufement  n'exifte  plus  dans  votre  bafe.  A  pré- 
fent  que  j'ai  l'objet  devant  les  yeux,  dites-moi,  je  vous 
prie ,  quelles  étoient  les  trois  dimenfions  de  lapierre^' 
quand  on  l'apporta  ^  &  à  quelle  mefure  vous  Tavez  ré- 
duite. —  Ce  blo«  avoit  trente-fept  pieds  de  longueur 
fur  vingt-un  de  largeur  &  vingt-deux  de  hauteur.  De- 
puis que  je  l'ai  fait  diminuer  dans  l'attelier,  il  a  trente- 
fept  pieds  de  longueur  fur  vingt-un  de  largeur  &  fur 
dix  fept  de  hauteur,  attendu  que  j'en  ai  fait  baifler  trois 
à  qui^tre  pieds  conformément  à  mon  modèle  &  àl'élé- 
yation  qu'il  convient  de  donner  à  la  ftatue.— Je  vois  en- 
core le  parement  d'un  coté,  l'autre  eft  engagé  dans  ce 
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maflîf  de  briques  ;  &  voici,  par  les  deux  bouts,  les  en^ 

taillures  qui  fervoienc  à  placer  les  écaies  pour  aflfurer 

la  pierre  fur  fon  chaflis  ék  tranfporc  :  elles  me  difent 

tout»...  Mais  au  lieu  d  oter  trois  à  quatre  pieds  de 

pierre  fur  U  hauteur ,  n'auriez- vous  pas  dû  enfoncer 

]e  blocdaAs  le  fol ,  jufqu'à  la  mefure  qu'il  vous  fal-- 

joit  ?  Vous  enfliez  donné  plusse  vérité  à  votre  roche 

emblématique  ^  elle  auroit  vraiment  forti  de  terre  y 

& ,  dit-on  ^  la  peine  &  les  frais  de  ce  travail  euiFent 

été  moindres  :  on  vous  fait  auflî  ce  reproche.  —  Jeae 

puis  m'empècher  de  fourife  de  lobfervation  fur  la 

vérité  de  Temblême.  J'admire  comme  le  jugement 

s'obfcurcit  dans  les  chofesles  plus  iimples ,  lorfqu'âi 

cft  une  fois  prévenu  par  des  difcours.  Je  conviendrai 

même,  fi  l'on  veut,  que  la  fommité  d'une  roche 

qui  fortiroit  naturellement  de  terre ,  &  remperêur 

en  perfonne  fur  un  cheval  de  fes  écuries ,  auroit  bien 

plus  de  vérité.  —  Je  ne  fais  fi  je  mérite  la  plaiûnte^ 

rie ,  puifque  ce  n'eft  pas  moi  à  beaucoup  près  qui 

Vous  fais  ce  reproche.  —  Pardonnez-la  doncj  &  con- 

.  tinuons  avec  le  bon  fens  &  la  droi^ite  qui  nous  con-t 

viennent.  Cette  roche  ne  fût-elle  enfoncée  que  d'un 

.  pouce  dans  le  pavé ,  l'illufion  fera  parfaitement  égale 

à  celle  d'une  rochp  enfoncée  de  quatre  mille  pieds 

dans  terre.  U  refte  à  favoir  fi  les  frais  du  travail 

■*  pour  enlever  le  trop  de  hauteur  font  en  pure  perte* 

Voici  une  dalle  d'environ  douze  pieds  de  longueur 

fur  autant  de  largeur  y  elle  en  provient  j  &  vau^ 
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^roît  bien  peu*iî  ellein'égaloit  pas  ks  frais  de  c« 
travaiL  • 

Ne  voyez-vous.pas  que  c*eft  le  metiçiei?  j  fon  fiîsi 
&  râne?  Si  favois  enfoncé  le  bloc  dans  la  terre,  oa 
eût  dit  :  C'étoit  bien  la  peine  de  l'en  tirer  pour  Yf 
renaettre  i  en  tailhnt  l'excédent  du  fomrtiet ,  oa, 
auroit  eu  un  beau  morceau  de  refteyon  a  mieuiç 
aimé  l'^nfouir.  Le  voilà  ce  public  du  moment,,  în- 
-quîet ,  inartentif ,  &  toujours  empreffé  de  juger  ce 
<ju  il  n*entend  pas ,  ce  qu'il  ne  voit  pas.  —  Et  qui  nç  i 
changera  pas.  Mais-  revenons  à  votre  bloc.  Quelles  . 
font  les  antres  diminutions  que  vcfus  avez  jugé  coîi* 

vénable  d  y  faire  ? Vous  pouvez  remarquer  ^le . 

I  ai  particulièrement  ôté  de.  la  pierre  aux  deux  cotaî 
vers  le  fommet ,  pour  ne  lui  donner  que  dix  à  onze  - 
pieds  de  laçge,  au  lieu  des  vingt-un  pièda  qu'il  y  avoit^ 
-&  pour  que ,  par  un  talus  qui  condiiife  l'œil  au  plan  ^ 
fur  lequel  doit  pofer  le  cheval ,  ce  plan  n'ait  que  huit 
pieds  de  largeur  environ]  J'ai  voulu ,  comme  un  au- 
ite  ftatuaire,  qu'on  vît  d*en  bas   les  cuiffès^  lesi, 
jambes  &  les* pieds  du  cheval.  Je  n'ai  fait  aucune  * 
autre  diminution' fenfiWe,  fi  ce  n'eft' pour  faire  ref^* 
fembler  le  bloc  au  modèle,  &  pourliii  ércr  fa  fonhe  ' 
ratatinée^  il  falloir  que  le  cheval  gravît  une  pente  ^ 
dbuce  (  û).  —  Vos  réporifes  font.fî  claire3 ,  fi  fatisf4-.j 


,  (tf)  A  mon  départ  de-PclcrsblDiurg,-4a  bafc  n'ëtoit'pas  ta-' 
ticie.mcnt  achevcc.  J'y  jmrois  pçiu*êçrç  iû<K^»*é ,  par  qudcjUtt  * 
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fantes  y  mes.quâftions  fi  importunes ,  f  objet  parle  û 
bien  de  lui-mênie ,  que  j'ai  honte  de  iesfaire.  Mais 
poifque  nous  y  fommes  ^  il  faut  tout  dire.  On  répand 


ârbuftes  en  bronze  &  placés  datù  la  partie  que  J'empcreat 
a  déjà  parcourue ,  ks  progrès  que  fon  rcgue  fit  faire  à  là 
RufTie.  J'en  avois  parlé  ^  j*ignore  fi  on  Ta  »écUt^  y  &  je  coa« 
feh&  même  à  Tigoorer  toujours. 

La  courte  înlcriptionPETROFRiMO  Càthariha  secunda, 
ne  déplut  pas  à  rimpératrice  quand  je  la  fis  5  &  j'apprends , 
par  la.  gazette' dé  France  du  xo  Teptembre  1781 ,  qu'elle  eft 
aujourd'hui  Tur  la.  bafe  de  la  ftatue.  Je  là  vois  auffi  tniduirc  es 
xulTe  fur  les  médailles  que  Timpératrice  m*a  fait  l'honneur, 
de  menvoyq:  après  l'inauguration.  (Qui^n'y  employoit-on 
au  moins  un  pafTable  graveur  !  )  Quoique  des  favants  en  cuC- 
fent  compofé  plufièurs ,  cette  princefie  a  bien  voulu  s'en  tenir 
à  ce  qu'elle,  m^écrivir le  1 8  août  1 770  :  N'aye^  pas  peur  que 
je^dùunt  dansJ^abfurdité  des  infiriptions  qui  ne  finirent  pas. 
Je  n'ai  jamais  pu  entendre  jujqu*au  bout  celles  dont  vous  me 
faites  mention  :  je  m'en  tiens  à  celle  que  vousfave{^en  quatre 
mots.  Quand  M.  Diderot  vint  à  Pctersbourg  en  1773 ,  il 
defira  que  je  milTe,  Petro  nomine  primo  monumentum  confe-^ 
craVit  Catharina' rtomihe  fecunda.  Jb  ne  déciderai  pas  fi  ce 
changement  écocrrhéofeux;  mais  comme  il  ne  fut  pas  adopté» 
M-  Diderot  fit  cette  autre  infcription  :  Conatuenormiyfaxum 
énorme  advexit  &  fuijeçit  pedibus ,  herois  rediviva  virtus. 
On  pourra  trouver  à  cette  infcription  un  ton  de  grandeur  j  ^ 
mais  quelques  lecteurs  foupçonneront  le  motif  qui  firent  pré-* 
fécer- la  fimpiicité  de  la  mienne.  L'enthoufiafme  de  l'impéra- 
tqpc;  pour  Piecrc'Jl^'  loi  fit  ^fentsr  qu^une  èxpreffion  fim^a 
içoit'  çnnpblie  p;»  la  grandeur  du  fujet. 


jtACotG  qu'après  avoir  Coupillé  cette  pierre ,.  vou»  ' 

èt^s  obligé  ,d  y  ajpute^r  des  morceaux.    La  première 

afiertion  eft  une  fpttife  jla  féconde,  une  vérité., La. 

pierre,  comme  je:  voijç,  laî  dit,  ^voit  trente-fcpt 

pi^ds  de  loiiguejur.^  lorfqu!eIle  entra  dans  Tattelier , 

&  c'eû:  encore  (af-ni^aw.  Mon.moddet  a  cinquante  . 

pieds^rd^  longueur  environna  ikhafe::il  fiiuc  bîeniv 

quç^.foif  à;un  dfS'bpwts.feuIément,  fbit  à  baus^îe^,; 

dçuXjt  qn  rapporte;  ai  cette  bafe.  une  ilouzaîn^  d^-* 

pip4$^  il  du  ne; veiit.pas  que  la  ftatue. fait  maudade^ 

xijgjit  guindée,  (m  iin:billot.,.  fans.graca ,  nîi  air  d^^;  • 

gti^dçiaj:^  dif  yérit4&  defolidicÀ  Mi.deBettl&yjfaîi:/ 

cout  cela. :  c!eft  .à;  cettei  intention,  que^  pour; Tajouoef à 

aft.deyai)tt4Q;I^.bftfe,  il  a  faitveair  auflî  le»  moyeW 

bl^c  queyou$>ayej2(Vtiik.porredô  Tattelier,  &^qu|ir: 

fut  autrefôiji'détadii  deJa  groflè  pierre  :  on  croip,j 

f;in§:;tri)p.lê  fayqir,  que  ce  fut  pan  un.  coup  de  toit-i 

j^^çir^.  Vous  compc«hez-tout  cela*  -r  Si  bien  que»jV 

vpuj  pile  de  ne.  pas  me  l'expliquer  davantage,  Soje^ 

cerrwn-quej'&comprendiauflî  que  le  tonnerre  glîflfeî 

'  ftir.tmerpche  de.  granit,  mais  qu'ai  aide 'd4  quel*^ 

qites   filtrations .  une ,  fiorte  gelée  peut-k   fendre^^ 

Mais  .jie  ne.  veipe  pas  ctop  abufer  de  i  votre  compki^v 

fanc^.-t  Vousen^abufczii  peu, -que  je  vais  vou^i 

faire  une  autre  obTeryationé  Si  vous,  euffiez  vu  ce^t^ 

|tterre  d;|ris  la  forme  qu'elle  avait  en- arrivant  ici-,j 

elle. vous  paroîcroijc  agrandie,  malgré- oes  dimin^J 

tioni^  qui  font  tajxç'  de  brw,  &  qui,,  comme  vott« 
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voyez  5  écoienc  indifpenfables.  BâilTez  des  pâmés 
de  quelque  objet  que  ce  foit  j  vous  ferez  paroître  les 
autres  plus  életées  :  c'eft ,  dit-on  ^  un  fecret  de  Fart; 
jpDur  moi  je  ne  reviens  pas  de  itia  furprife ,  quand 
jç  vois  ce  fecret  ignoré  des  hommes  qui  tiennenr  le 

fceptré  des  beaux  arts £ft*ce  ma  furprife  qui 

vous  fait  rire?  •*■  Non  en  vérité  t  ce  font  les  bonnes 
gens  qui  vont  de  côté  &  d'autre  répétant  tout  ,ce 
que  je  viens  de  vous  rendre.  Il  me  fenible  voir  un 
Uoc  de  marbre  quarré ,  placé  chez  un  ftatuaire.  Lort 
que  la  ftatue  qu'il  en  doit  faire  eft  ébauchée,' on 
vient, lui  dire  quil  ne  fait  ce  qui!  fait ,  que  imten- 
tîon  de  ceux  qui  lui  ont  fourni  le  marbre  eft  que  le 
bloc  refte  quatre^,  maiis  que  la  AatUé  n'en  foit  pal» 
moins  faite*  —  Votre  comparaifon  eft  jùftei  '&  ' 
c'eft  apparemment  ce  qu'on  vouloît  que^  je  fifle.— - 
Je  n'ai  plus.qu'un  mca  i  vousfdirô',  &  c'eft  pour  y' 
^  venir  que  j  ai  voulu  vous  entendes*  Publiez ,  je  vous 
prie^  notre  converfatioh.  '-'J^ai  peine  à  croiA  ^qu-il- 
en  foit  befoin  ;  les  abfurditésv  que  nous  avons  vues, 
font  fi  frappantes,. que  les. hommes  tant  foir  pea 
fenfésé.^.,*  —  Ne  vous  y  fiez:  pas,;.  Je  fois  ce  que  je* 
vous  con&ille.:  il  eft  inutile  de.  {n'expliquer  d^vân* 
cage.  Mais  aifurez-vous  bien  que' tout  ce  que  je.tKms: 
^  dit  eft  accrédité  dans  plus  db  ûtes  que  vousi'iie 
penfez ,  parmi  lefquelles  vous  feriez  fort  furpris  d'en 
trouver  de  très  fenfées  d'ailleurs ,  &  qui ,  peup-ècte 
par  indolence  ^  donnent  ^  comme  la  multitu4e  j  dans 
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livrés  1  la  cour  &  fous  la  p.ÇQtJ^iftfHi^S  lilifi^îf 
Catherine  ,  fur-tout  pendant  les  quatre  à  cinq 
9li^^çs:4;^^dp  qae.^')(')lf€Q;ai:?.ll  me  vient  cependant 
un  fcrupule.  M.  de  Betzky  eft  un  vieillard  odogé- 
naire  ;  il  eft  décoré  d'un  cordon  bleu ,  d'un  .cordon 
^ouge ,  &  d'un  cordon  jaune  &  rouge  \  il  occupe  de 
belles  &  grandes  places*  Or ,  je  vous  demande  s'il 
cft  prudent  à  moi  ^  félon  certaines  maximes,  d'avoir 
raifoa  tout  haut  contre  lui,  &  fi  fes  ferviteurs  ne 
diront  pas  que  j'ai  fait  un  libelle  atroce  contre  fort 
excellence  ;  car  vous  favez  que  c'eft  leur  refrain  ac- 
tuel pour  défigner  la  defcription  exaâe  qui  paroîc 
«nfîn  du  tranfpprt  de  la  pierre  :  il  n'y  eft  fait  men- 
tion de  M.  de  Betzky,  que  comme  il  convient  & 
ielon  la  part  qu'il  eut  &  dut.  avoir  à  ce  tranfport  ; 
mais  c'eft  un  crime  à  Pétersbourg.  — Quand  vous 
m'aurez  dit  quel  âge ,  quels  cordons ,  quelles  places 
difpenfent  d'être  jufte,  je  vous  répondrai.  Quand 
vous  m'auriez  prouvé  qu*  vous  êtes  un  enfant ,  'que 
vous  êtes  venu  courir  r;^venture  à  la  cour  de  Ruffie  ^ 
que  vous  n'en  avez  pas  été  demandé  avec  diftinâibn 
à  celle  de  France,  dans  un  temps  où  vous  ne  pen- 
fiez  ,  nia  laRuflîe ,  ni  à  la  ftatue  de  Pierre  le  Grand  j 
en  un  mot ,  que  vous  êtes  fans  aveu ,  fans  état ,  fans 
talent  dans  votre  art  ^  fans  conduite  »  un  vrai  pauvre 
Tome  IIU  Z 


pliable 9  que  &is-}e encore?  je  vous  engagetôîs  à  re^ 
|x>iiflèr  rinjûftice  &  la  calomnie.  Mettez^  les  dant 
«ouc  leur  jour  j  &  vous  fefviiez  rhumanité^  que  taot 
^"autres  déshonoxenc . 
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SUR  UN-^ARTieiE 


or;, 


'd^r'l  .j-A:  ')r      -.:,:>  ^i:..q  -j  [.'.    o(  :::c  :  ^:.:"^  ^ 
\y^rn E'LQjajr S  léâtëurii pe|ivent n'avcArpks «ncore' 
QtàAié  qaè  M/Lingtmta7âbmpiofé.peûdÀnt:  p}&fÎ£ûfS 
a3inée$^iâfiç  forte  de  libelle,  pérîbdique  <^ib  ]^bi4o!& 
fous  le  titre  de  JmmatiJialittq^iu,  Il  j  àèchkéoiPtio^ 
wajéurBT'lfis  pItK  célèbres  ]  /il  poutfuivoit  i  la  mémdire 
de.Eantôiellej  H  dçgrkfloîtlMorttêfqultea^  qtfildé-^ 
fignolt  parUevtitre  d'auteur  gàicon^;.  iLfe^pef  mettôk- 
les  plus  froides  plaifanteries  fur  le  nom  &la  naif-* 
tmcé  ié  tTAleuibert.  rGcôyoîç-il  avoir  3  fe'lphîndre 
d'un  paiticcdibr  ,  il  embcalSbitalans  fa.haii^  le^i^^ps* 
éoni  jœ.  particuliert  écoit^ ttiemhre\  ii.'iê  'foole^it 
contre  lesL^cces  mèaba iîuanmiés.  Çefatainfi  ^Vilr 
^cnvfit  contre  Tii&ge  du;  paiicy  {iarcequ'il  eh  youi^i« 
4 am auteur* éjconotïiifte  t\m .nedommandcutla cùltâr» 
du  bled'x  keofa£ ainfl qii'il écrivit  contre  «laqdéàiie 
françoife ,  parcequil  foupçonnxirtiinoadfeiixJUadé-* 
coiciens  :^;ja'£tre  pas^  fesjâdbiiiiaGears'i  coSû.  ainft 
qu'il  ecrisririiett  ifeveur  duèdefpotifiiiei,  '^ouvcrne^ 
fnéht/dani  l^uel  aucnix^pQiimkr  incèrtxiodiairermft 
balance  Jb'poirvQtrabfolIajd'ak  &n\>y^  parpeqâiib  fa 
crbyoft  o&nU  par  lotière^esaiîocats  ^faic  paicie 
daparlemerfr.;  ■:.\  \  c;  yh  : '.  -  :    .  a;,-  .  o'-j/:-.^  n 

de  corps  refpeâables ,  j  aurois  gardé  le  filence  Se  ^t 

Zij 


*  ièrois  point  entré  dans  une  lice  où  la  viâoîre  doit 
^tre  peu  glorieufe ,  fi  1^  ^^uçs  de  M*  Upg;îçt.nc 
me  *ft>ûthî(Ibient  pas*  Toccauon*  de  traiter'  quelques 
|)oints  dont  je  n'ai  pas  parlé  dans  mon  livre.  J'avoi^s 

,  4'a,bQrd  ;4Qnàé/â  .nui  jcépoipici  k/droie-dfmucnlre^^ 
4ei^^  4CÂt&  (o^s  celte  fonne  quellei  éip.  Ipiiio» 
24^  le  dî^logo^  entraotf e:  de$  iloogoeurb  ;  .^  >  dans, 
un  iembl^Ue  débacv  jll^'^^^ctre^  ^^ 
'  Ck)àiinel  je  dois  iuppofer  ^oè.  mes  lèibeiirs  n:fUEH, 
«ont  pds.^es ibulbs.'ile  1^  lii; 
^s  buts  yeûrl'q^fcidbqui  me  concemei,]  ûà^i  de  inât 

i ,  ^f  JL^  ^i&e:^epiiis>flii|i0u^s  .année»,  tliB  M.  |:.iifc«. 

^.igiiet»  dËwntra«aiiferi'i!:jai]i  iSMnumeib  érig^  ali* 

«ic^bûre  dàtctàr.I^flrJ^y>  fcn VréateorJTOi}  i^kqw 

^;  i^rtiîzpoaj:  ce  G[u!on:appeBe:ia'gbtoe*'vOnia.iaar9 

#ir^Ûti^de  1er  |:epcé^i)iBix'gabp9nii  fa&xin  TcsifaèD; 

« ,  idiÉe)à!l3bqàeUeoBx;a4)co4igité  hcgucMipxJHiloges  , 

«.-fil  qot paarcQÎx  l>ièn xib  «gas*  puoÊcaec^  nieiiveil» 

^^lttlfe>i•lipofléri8é^^^'îc;.v:r_•  i  '   ■.  •    r-^  .  '.*  '    \t    . 

i.  .is  Lésjft^ttea  ibat/Mtes'pcmr  1^  les 

tr  traks' «4*un:  lumimie  «élébce*  Cette  viimmîon  e|b 

1»  ^ixidlieiiBeulefnem^f bsrfoscvefit  proft^ 

o  deine  que  c^niàccée  «à^Jk  OKonacûfl^iiEb^  Mfek 

t>  cfi^a^  qoçl  qoe  ibic  iba  objet ,  Pindiidda  qa  elW 

^  expofe  aux  regards  ^u  public  ^it  ]!L:ftf>e  pircfi^ncé 

^Msk^xBBmmÔÊxÀi^  pai^^le  «pii  s'âkacè  potot  U 


%  figuré  ST'^  èâ^fé^aîft^  fenfatimi  ^- i^aaveur 
»  que  celle  de  la  curiofité  farisfaite.  - 

'  lô  H'feftokriclictfè  drddhitè^^  I  ces.el^|;iès  lapo- 
I»  fiti<m  d'iitt  tuttear  «»i  diiri  ittaîtte -â'éfcrime  e» 
^  eietcice.  Eft-il  pkis  fôifonnabledë^lè^t  donhet 
w  celied'ufe  ttâtwiiièt  è'mpbrté |)âT fa  mbntuw?  -' 

f» '.Sîdaits*(]mlqiiêi;  tft|iôaa^  on  fôuffre  m^  prihce 
tel  cm  ttiï  génctftj  fd*cé  fur  un  cheval  aniâïé^^,  e^eft  que 
M  decie  potion  rappelle  4iê»  bàtàiUes  ài^iïelles  if 
^  î^c^férâvbir  |)irâfidé:  ce  font  d*aiilèlil^'dèl^'<fôu^ 
9  ba^^s  yiies  aiïs  de  manège ,  que  l'en  Jdlffie  aH 
«^  ocHJïéer^i&iioli  pas  l'aftioft  précipitée  du  gal^^  - 

^' £Hd  fètbic  conti-atre  i  k  deftinatiôn  i^èmé  de 
*  la  ftatue  ou«  du  porcïait ,  xlont  l'eiTeno©  eft:  de 
»j  reftô*  fcuïT  le$  yewx  du  ^eftatettr  :  il  ne  faut  donc 
^  p«s  leur  donner  ane  hApiilfion  qui  {end>lejcendre 
19  à  tes  lui  dérèber.  Pï-emieteobiTervaticm,  qui  pourm 
»  rabattre  time:  part»  dé  TewtluJtifîâfnîe  avec  lequel 
I»  dma^^itâbtié  lenibiiuihêntdeRétersbdW^      :;    ' 

^  Enrmte  oe  h'eft  pas  fur  nul  terrain  f  lat  &  ÊucIIe 
y*  qi»'<m  4  pofé-  la  égare  tlû  j^incé  t  c^BffclÈir.une 
«y  :rodse  rabo^eafe  <&-  e&art^ée  j  c'eft  i  «avecs  ces 
»  ôbibclies îjtt'il s'éianice  poux aitiver »  dfiit-oti^  à  k 
j>  gloire,  '    '         ''*'-'       '    ''^  •  *    * 

i'ii  y  a  lie^  alfégottes  fi»^es  4  i^aKr  <fens  la 
»>  peiîjttit^  vetbble  q»  ^^parle  quU  fdfpm ,  18c  iqm 
99  iRmc  mtebiives  à  k^j^léâe  du  tifeau-tai  du  pint^ 
é>  ^aa ^'4J<intla  dèftifxaaoq eft de wlamvetlqmpac 
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f»  k^yetixJl  l'encendêmeiic»^  celle-U:me  fetUbW 
»>   eu  être  uiîr  ;..*•,     j  :•-...;.   ..'.;    .       '<. 

^  »  ;I^%fcr&lpteut  eu  .le'pelmte  hWt;r<}ii*im  œo- 
i>  snei>p.4  .^^^f^^'>il'  faut. donc  qiie  celiû. auquel  iU 
«>  s'artacjient  foit  telleiPbii^QC:{eh£ble  ^  teUemenc  dé* 
**  vel<>p|>é^  qu'il  ne,pùifife;0ççafionnei:  lacune  jmé- 
«>  pfife.  Tpace  allégpcie  çpii  exige  iu>  oomïnientftire 
»>  eft  mauvaife.  Oi  il  me/êimble  que  laâion;d*uK 
97  homi^e  qui  coure  eii  >  grand  boToîn^  quand  oa 
j» .  vetit'Veaferyir  pouf  défignei!'  im  héros  prefle  d'afi- 
/9  riv^er  i  riEx>morcaUié*Figuref  par  de^isqph^rs  mar* 
»..téneltjks;5:jt>ftacles  niotftux  qu'ikai- vaincre >c eft 
^^  trop  ^ocier  foh  cheivÂlaù.fuccès  de  fts.eflfons. 

>»  L>plus  béUe  de  coûtes  les  allégories  ^.la.  plus  int- 

3»  g<^tiiie.ù&5  fJ^çcfique  c  eft  la  plus  naturelle  &  la  plus 

?>  iw^Uîgibie  ,'  c'eft  celle  de  k  ^lerie  de-  CJiantillL 

»  LajReuçsnmée  tientcun iiyre .où, forii  écrites  let 

5»:.gdi^es.aâ:ion^idu;gfandCo*>dé  :  elle  en  .attache 

sr  plufiettr^jfeiûlletsrjfofi.kfqaels  on  Ktfes  aonas.de 

t»  ;  càllés  :qu  il  a  voit  fatfies.  et>  fervant  contre  la  France* 

jt  A^àitme  idée. vraiment-poétique ,  iwift  inaagin»- 

in  tiou^-aàmirable.  : .maip^  celle  de  faice. galcq^er  une 

.»  .ft^tue-aùtmliett.desipetitj^  précipices  dfeia  bafe 

9f  n'a  ni  juftefle  ni  grandeur. 

;;'  ??  .CerîS'efcpâs  tout  :.^ Support  aurpk  pu^  cbname 

i>  Jejreftê  de  la  nucUtie:,  .«cteconftruit  pai:  lUrt.  U 

^»  aurôit.éié. facile  dècreùfer  desfoadiiefes^d'éle?^ 

97  vec.^es  /tashesbbiéu  pomtnes^tti^ce  {4ai\  que  le^ 


#  xhottmre  impérialedevoît  foalec  aux  pièds^  En  le 
9>  fabriquant  amfi  de  pièces  rapppirtéesy  il  en  aùroît: 
s»  moins  coûte  ;  &  l'effet  du  nlonument ,,  <^l  qu'U 
»:  foit  ^>n'en  aucoit  pas  été  moindre*^ 

»  Ce  aeft  pas  ainiî  qu'on  a  raifonné  en  RufCe^^ 
f>  On  a>  cru  qu'il  feroit  bien  plus  glorieux  de  grinxi* 
8»  pet  le  czar  fut  un  gros  rocher  naturel  d'une  feulq 
»  pièce.  Après  de  longues  recherches  »  on.  a  enfin 
s>  trouvé,  au  fond  d'un  marais  éloigné  de plufieur$ 
»  lieues  de  Pétersbourg  »  une  malTe  énorme  pefant , 
»  dit-<)n5.plus  de  trois  millions  de  livres  :  on  a  fait 
>»  des  dépenfes  énorme;$  aufll  pour  l'arracher  de  la 
»  vafe  où  elle  croupiflbit^  pour  la  rouler  jufqu'i 
»  Pétersbourg,,  pour  la  drellèr  fur  la  place  qu'elle 
»  devoir  écrafer.  Les  Titans  rujjes  qui  ont  remué 
»  cette  efpece  d- Oflà  ont  Je  plaifir  de  la  voir  aujour-. 
»  d'hui  fervir  de  piédeûal  aadieu  qji'ils  vénèrent. 

»  N*y  a-t-il  pas  plus  de  puérilité  que  de  vraie  no- 
p  Ueilè  dans  cette  oftentationî 

w  Quel  en  eu  l'objet  ?  Quel:  en  eft  l'avantage^ 
>  Quelque  prodigjéux  que  foit  le  rocher,  ce  n'ejB: 
»  cependant  qu'un  anias  de  pierres^  dans  ràflem- 
»  blagp  defquelles  le  maçon  auroit  pu  fuppléer  la 
.»  nature.  Pour  l'admirer,  il  faut  ètreinftruit  qu'il 
»»-  eft  d'un  feul  morceau  ;  &  encore  cette  admiration 
w  qu'il  arrache  eftrç]le  d'^n  étonnement  pafTager*. 
»  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  dile  en  refléchiflant:; 
»  Voilà  bien  de  V argent pcrdu^ 


»  Qdt\  ttiésSté  «jdricè  â  la  tôlontmae  Ai  Idàfrê 
»  là  Icteè^eur  de  deuk  pfecés  dont  éifl  formélé  fr6n^* 
^  tifpk^quUa  couronné  ?Lamfhkhé5tt*ifcîHme5 
>>  eft  compofé  de  bancs  de  vîngt.GhTq,  de  trente  Jweds 
^  de  long  :  mais  fi rafcMtefite  avoit  employé  debelles 
»  pîérrfes  de  taille  ordinairesybien  fointès,  fbn  édi- 
99  fice  feroît-il  moins  tnagjttîfiqae,  moins  folide? 
»  Eft-ce  une  vraie  beauté  que  celle  'dont  il  faut  aver* 
»  tir  les  gens  qui  krefgardent? 

ff  Enfin  une  dernière  remarque  que  l'on  peut  fë 
»  permettre  fur  ce  monument ,  c'eft  que  lartifte 
yf  ayant  eu  laftibitibn  dé  fondre  la  ftatae ,  qui  eft 
n  côloflàle,  d'an  feul  jet  avec  le  cheval,  l'a  man- 
>j  quée  en  partie,  quoique  dans  le  temps  on  ait 
"99  publié  qu'il  avoir  parfaitement  réuffi.  Il  a  fallu 
^jy  réparer,  il  'en  a  refondu  la  moitié.  Cela  fera  ra- 
»  jufté  fi  proprement,  dit-on,  qu'il  n'y  paroîtra 
">j  prefqfue  pas. 

»  Mais  alors  il  aùtôtt,  ce  me  fetfible ,  été  bien 
jj  più^  fîmpIiB  de  fondre  ,  dès  la  première  foiis  ,  en 
«  deux  parties.  Si  l'artifte  n'avoir  pas  eu  la  gloire  de 
V>  parôlrre  étendre  lès  bornes  de  fon  art,  il  n  auroic 
99  pas  eu  la  honte  auflî  de  fe  voir  forcé  réellement  dé 
»  reculer,  &  d'en  revenir  au  procédé  ifur  que  des 
'»  artiftes  plus  vulgaires  fuivent  fans  orgueiL 
'  w  Ce  fcalpteur*  parôSt  en  tout  être  un  peu  du  ca- 
^99  radêre  de  cfe  Macédonien  qui  propofoît  à  Alèxan- 
99  dre  de  tailler  le  ifidnt  Atlîoe  en  ftatué  >  iàvéc  'ui^ 


A  vïBe  ââtts  uiie  maiii,  &  dans  l'autre  une  coupe 
w  qui  verferoit  un  fleuve  dans  la  mer.  II  eft  vrai  que 
»  les  idées  gigàrtrefques  de  l'artifte  de  PétefsboUrg 
«  ne  font  pas  tout-à-fait  auffi  exaltées ,  mais  le  cli^' 
^  tnat  eft  bien  différent  :  fur  la  Baltique  on  ne  roule 
>>  qtiun  rocher,  en  Syrie  on  voudroit  ébranler  les 
»  montagnes  ».  (  N^  XIV,  page  5  44 ,  &  fuivahtes.  ): 
3M.  Linguet  ne  diffimule  pas  qu  il  eft  choqué  dés 
iioges  qu'il  a  lus  ou  entendu  faire  de  la  ftàtue  de 
Pïerte  1^\  Je  n'oïe  croire  que  ces  éloges  foient  ihé- 
rites  :  mais  s'ils  ont  étîé  faits  par  des  perfonnes  qui 
ont  vu  mon  ouvrage,  n  y  a-t-il  pas  quelque  probabilité 
qu'ils  font  plus  juftes  que  la  cenfure  d'un  homme 
qûî  né  Ta  pas  vu?  Sur  quoi  jugeoit-il  un  monument  fî 
éloigné  de  lui  &  qui  n  étoit  pas  encore  public  ?  fur 
dés  rapports.  Mais  ayoit-il  quelque  certitude  que. 
ces  rapports  ïuffent  fidèles?  N'écoient-ils  pas  faits 
par  des  perfonnes  ou  paflîonnées ,  oii  vendues  à  la, 
paffion  de  quelque  autre  ,  ou  ignorantes ,  ou  qui 
même  n'aVoient  pas  vu  plus  que  lui  Tobjet  dont  elles 
parlaient?  Et  c'éft  avec  ces  titres  qu'il  prétend  dé- 
truire des  éloges  dont  il  ne  peut  apprécier  la  valeur  t 
C'eft  fur  des  titres  auffi  légers  qu'il  enveloppe  dans 
la ceiifure injurieufe  & leftatuairé,  &  ceux  qui Tonc 
jugé  avec  indulgence,  &  la  nation  pour  laquelle  il  tra- 
yailïoit ,  &  la  fbuveraine  qui'  avoit  approuvé  le  def- 
feîn^e  fon  oiivrâgeî.Oh  ne  doit  jamais  prononcer 
îégcremerir:  mais ,  quoi  qu'il  puâfe  dire ,  il  eft  fiiis 


^ace  moins  honteux  de  rifquer  trente  élog^  qâe  éé. 
Ijarardèr  une  in^urCr 

.  Mon  cavalier  ^  dit  le  [ournalifte  >  Te  laide  emporter, 
far  fa  montfirc.  D'où  le  fait-il?  Son  prongncé  doit: 
faire  picié  a  coas  ceux  qui  peuvent  voir  k  ftatue.  Uf 
i;eGonnoi(Ient  aifément  que  le  cheval  ^  arrêté  par  le. 
héros  ^  en  eft  à  fbn  dernier  pas ,.  &  qu'il  exprime  cet 
inftantd'immobilîcé^  cet  arrêt  par  lequel  le  galop  fe 
termine  néceflàirement*  Us  apperçoivent ,.  pour  peu 
qu'ils  foient  écuyers  y.  gu  même  fans  l'être ,  ce  lége& 
mouvement  d'élévation  d'un  cheval  retenu  dans  ioi^ 
galop.  D'ailleurs  FexprefCon  de  la  croupe  ^  des  jar" 
rets  &  des  Jambes^  eft  fi  peu  équivoque^qu'il  leur  eft; 
impoilîble  de  partager  Terreur  du  )ournalifte.  Mais 
lis  voient ,  &  il  veut  parler  fans  avoir  vu^ 

Il  croit  cenfurec-mon  cheval  par  des  traits  qui  ne 
lui  conviennent  pas  y  8c  les  chevaux  qa'il  blâme  en 
effet  y  uns  le  favoir  ,  font  tous  ceux  i  qui  la  bride 
lâchée  donne  l'air  de  marcher  toujours  quoiqu'ils 
foient  fur  le  botd  du  focle  >  d'aller  fe  précipiter 
homme  &  cheval ,  &  de  ne  pas  reflier  y  comme  celui 
de  iPétersbourg  y  fous  les  yeux  du  fpeâ:ateur«  Je  ne 
blâme  pas  mes  confrères  ;  ils  ont  fenti  l'inconvénient, 
êc  fe  font  fournis  a  l'ufage.  En  faifant  un  cheval  at- 
rcté  par  le  cavalfer  j  ils  eu(Ient  pu  répondre  du  moins 
àr  la  queftipn  ou  va-t-il?  Je  puis  répondre  pour  fé 
mien  aux  deux  queftions  où  va-t-^il?  &  d*où  yicru-ilt 
&  y  malgré  le  reproche  inconfidâré  du  journalise  | 


^  quels  gue  foienries  défauts  de  mon  ouvtage,  iliie 
.pcéfetate  aucone  invrfiiJfçmblance.  .        î 

,  Mais  chaque,  héros  n'offre  pas  toujours  au  fta-* 
^tuaire  ce  que  le  mien  devoir  m  infpirer.  Je  n'ai  pen^ê 
:.qu  a  rendre  nion  fujet  le  plus  naturellemejit  qu^i 
:ina  été  polfiblej  &  fi  mon  talent  eût  égalé  fa  fu- 
.blimité:,  je  lui  auçois  donné  plus  dame  encore. 

Et  que  dire,  de-(fes  courhettes  »  de  ces  airs  de  m^ 
^^ê^  y  ^^^  ^^  journalifte  voudroit  que  j'euflè  donnés 
.au  courfîer  de  Pierre  le  Grand?  Auroient-ils  mieux 
rappelle  le  caradere  de  mon  héros  qu'un  galop  nar- 
turel  ?  Il  croit  que  l'attitude  que  j'ai  donnée  à  Pierro 
,1"  doit  altérer  h  figure  :  c  eft  qu'il  ne  Fa  ^  vuç. 
J^Iais  que;ne.i^e  proppfoit-il  de  lui  donner  des  airs 
Ap  bal  &  de  xu^lle  ?  :• 

Dire  que  les  fiati^e^  font  faites  pçur  conferver  à  /ft 
fofiérité  les  traits  d/un  homme  célèbre ,  &  s'en  tenii: 
ià  y  c'eft  déclarer  fon  ignorance  fur  l'objet  des  fta- 
.tues  héroïques,  Vous  érigez- vous  en  légiflateur? 
ja'en  fâchez  pas  moins  que  ceux  à  qui  vous  donnez 
.]de^>;loix.  ^e  dites  pas  fur-tout  que  laftatue  d'u^ 
homme  célèbre  J2^  ^oir  donner  d* autre  fenfation  au 
Jp^ciaieur  que  celle  de  la  curipfitéfatisfaîte.  Vous  par- 
lez là  de  la  populace^  &  non  d'un  fpeâateur  intel- 
digent  Se  fenfible.  Celui-ci  exige  de  l'art  tout  ce  que 
l'art  doit  préfenter  à  l'efprir. 
.    BelljB  Atalante ,  votre  courfe  légère  va  vous  déro 
jbcj;  i  nos  yeu)^.  pçpuis  combien,  de  fiecles  courez* 


^Wû»  fi  fefeft  Tahç  farnàis  chaiiger'^t  ^làce?  ©e  tdtflc^ 

bien  de  fiecles  z^èt-^ms  teÇtt  Pàdtniifation  ?  Mai» 

•^èfie  ya^refifer,  èctte  admkâtknïrîc  îduniàlîfte  hous- 

^kîj»,  &'fes  teàèui»  vont  Vous  trifeir*  Mm  fait 

'pas  y  a-t-il  die  y  xlonner  aux  Jtatuès  U7ic  îrfipàifioH 

^uifemik  ùnift  à  lefs  iétbht  aéc  ;yèaxv  VbtWr 

arrêt  èft  prbitohcé ,  &  fe  croîs  vbîr  déjà  les  no»- 

tëàux  eôhiioîflc'aïs  s'armer  de  itaattéatix  fwùr  tous 

anéantir,    •  •  "  ' 

-  M.  Lïîîguet  eft  Ibîen  féc&é  3e  ce  qee  la  !>afe  dé 
•*îâ  ftàtue  tf  a  pas  ëré  compoféè  de  pierres  rapportéci. 
irauroitétefacile^^'AitAly  decnàfer  des  fondrlérts: y 
^tT'élev^  'dïs  roches  bien  poimaes  jl^ce  plan  que  h 
"inûntttre  impérialt  divolt  foulir  aux  pieds.  Pènfera- 
t-on  qu'un  homme  ait  la  moindre  cJoîinôiflàncé  tfe 
^dtre  att.,  è[\iànd  il  croit  que  tes  fc(X:hes  pointées  ^ 
très  ïondrietes,  ottt  pu  entret  dà^s  le  projet  de  Fafv 
Tifte  >  On  bî  a  dit  qu*eHes  y  énttcnent.  Son  întellï^ 
'gettce  n«  deydir^Hè  pas  lùi'Fairfe  rfejetteir  fc  mèttf- 
'îbrtge?  Crôit4l  q)i%n  ftatiôitè  emploiera  toBute-fori 
^udé  à  romi)OÏef  ttn  rnblnitTiènt,  pour  iemafc^ei: 
^nfuitfe  par  desfrôinrès  de  toch'ers ," -dont  les  unes*, 
"foivatft  que  les-fp^'éâteùts  fëj'oïetn:  placés,  leur  dè- 
""robetoïént  une  ja"rtbè  du  cfiéval;  d'autres  k  cr6upè> 
Hi'iruti'es  te  ^ôiVràîl ,  d'âutrés  te  htéros  Itir-mcme? 
Cependant  quelle  eftk feibblTe  de fefprit  htrmainE 
"Si  cette  côrfcèptiôa  ènttoit  à^bondres  dans  le  cerveau 
'^  M.  Lîttguèt''Éfn'T7^,,tjttèàûtte'toncept^  i»à 


if^MOs  f biurde^tçouvoit  pl^cf  à  N^fd^d?^.  ^!^i^  4?^j 
^fsn/orium  àt.^è^n^o^\x~^)f9\^^  ÇçjJ^ 

€avaUcro  ^  qui  }oiiit  à  tous  les  titres  honorifiques 
qu  il  fcroït  trop  jong  de  trànfcnre  ^  îa  q)Lialitç,  d'édi- 
ceur  des  œuvpç^  çjft  J^^gs,  Ç^.ç]^i:a^^  4;  qopnoif- 
feur  c<npm&Mé»  liii^uèa,  Jfit^^QfStfB^.kÀ»  y^  irre- 
fra|4>lç  de  «xi»?il  îija  pas  va,,Xç,^-.i^c^"?  ^» 

4ptf^.(?^rfl^^^^,/^^^^  pefipet,q^y;ij  çn^flT^qçfif^^ 

^'JBfei?»  ^  &^  ûjçguÈeres  i^Çf  î/,d^n/  U' tê.is^diH^ 
|9um^i%s.^4Q5 

leâbeurs  plus  inceUigents  &•  moins  paifionhé$.  que  le 
i^xal^r  ^.Iç.jçpçfi^ifte  j  que  jç  ji1&ir|)<»Qt  maî^ùe 
inoa  héroç  par,  ^n^  montagne,  ^uf  h  ferpçnt  eft 
tous  le  pied  &  nw  pas  i  la  qwse,  du  chevat,  '& 
^'etifin  Ja  iafe  de  nw  ^tqe.Q&ôiin5.pçntie  dpuce 
&:  s^*çft  pas  héjriiTée  de  petîp|u:écipic|çs. 

Mais  il  fera  peut-être  vrai  du  moins  que.,  d^ 
1^  4bçue  de  JRiwe.If ,  /a/  my  <^^dé'fm  <^h^v^  au 
fyçcès  dçfoi  t^onu  Cette  a(^9ciial^0^  ^ftrelfe  don^ 
^ûncraire  à  la  poéfle^  (œur  de  nets  9^;  ?^  Lei  joumar- 
liftc  nW-fl  dope  pas  été  frappft  d*  CÇ  gîi'^gf  ^^9,^- 
chai^t  d'Hojnere  514  nous  r/çpréfeno?.  Jà  co^rfieç^ 
^Achille  i^^v^ai  la  moa  4ÇmÇ|?EÇ^:  ?^  P^^^f 


55^'  '      «ÙJL     tîM    Àk*!Ctf 

ifes  dieux  >  fHom.  IHad.  1. 1 7,  v.  4  j  tf  &  fuîv.  )  A-t-il - 
éonc  oublié  cei  beaux  vers  de  Racine  ?  v    .    - 

Ses  Oipcrbeç  coarfiers  qu'on  voyoic,auttefois     ..  , 
•  Pleins  d'une  irdeur  fi  noble  obéir  i.Cat  voix, 
^^      l'œil  mbràe  maintenant ,  &  la  céte  BaiiFce  » 

*  *N*eft'  elle  pas  appuyée ,  cette  affoaarion ,  fur  de$ 
témôighageîis  hiftoriques  ?  Oii  /en  poutri  ttoiiver 
plufieurs  daiis'  léâiàp.  41  dû  li^.  8^'de  P^lîne?  Le' 
âiQvA  dé  Nkoiiiede^  apfèsiâ  ïft0W:TÎé-fôn'mâî^^ 
ik  laifle  mourir  de  faim  &  de  dbiiietlt.'Le  thévâf 
J*i|nGaIate;'pns  &'tnonté  ^ar'Antiochus,  entend 
ferçris  de;  joie  dir^iriiiqueitrV''8t^,'ai'ni  fâ  foreur;* 
a  té  précipite  aVec  fon  cavaKèr  du  tiaut  d'une  ror 
çhe,  &c.  -'-\l'''-'  ;  '•';*'*''''•/ \  î  7'- 
^^  Enfin  eft-èllê  (contraire  â'  h*  riâdtc/ré  ?  Tous  Us 
Voyageurs  &  JVÎ.  âe^BufFon ,  liift/'hat/fc.  J  ,  p.  j8i  ,* 
nous  apprenûehfqû'é^  chez  les  Câfitiumiès  >  ilftmblc 
que  les  chevaux  tfcàenvM^unmïm  avec  ceux 

qui  les  manitnt.  Oii  eè^t  autant  dés  chevaux  dé» 
Arabes;     "  "  '   *  '  ■-■•^^'l  r/'ii 

^*  Mais  continuons  d'écouter  léf^rd^ches  de  M.- 
X^ngyxti.'V^Triyiifùhl^^^  une  jtatue  coloffaù. 

itunfetd îetavec  ît'cheval^  m'-i forcé ,^tlît-il ,  (F en 
revenir  au  pfôcïài  iât'qucdesdfnfiesjdas  vulgut/èt 
,       Juivent/anJr  ôrgueif.'  VoîU  que  éeïjugë ,  ^ui  coifihbîr 
tf  bien  nos  aTts-iSrïeurs^procédéi^,  îpidt^iqpé,  depiiâî 


VVV     CERTAIN   JOtfRNAi:  ;5^ 

^iSaiés-fbhdûes  en  Europe  font  d*  un  feul  jet ,  &  qui 
ignore  les  laifons  qm  ont  fait  préférer  ceccé  mé'* 
thode  plus  laborieufe  au  procédé  de  lare  renaiflàn;; 
Avac  quelle  pitié  l'auroiert  t  écouté  les  artiftes  italiens, 
qui ,  pour  la  plupart ,  étoient  en  même  temps  arcHi- 
xeâes^  peintres ,  fculpceurs  &  fondeurs*!  Mais  laif- 
TonsJe  continuer;  /  ,       '     ^ 

Si  je  navois  pas  eu  la  gloire ,  apute-t-îl^  de  pa^. 
réître  iundrc  les  bornes  de  mon  art  ^  je  naurohpas  eu 
Ja  honte  auJJ^de  mé  voirjorce  /icUinunt  de  reculer^  " 
Si  Ion  a  dû  fe  déterminer  à  fondre  d'un  ieul  jet 
les  ftatûes  mcmç  'cbloflalès ,  on.  nV  pu  empêchet 
iqu  uôe'fi  gfahdè  opéVaiiôn  ne  futt  quelquefois  accom- 
pagnée d'accidents.  Les  Kellers  ^  cjêlebres  fondeurs 
HÎe  profeffion ,  réuffirèrit  fort  mal  a  la  -(Wue  équeftre 
lie^buîs  XrV.'^etle  de  Bordeaux  manqua  jufqua 
la'nioitié ,  &ron  rejoignît  la  partie  Tup^çrieure  prê- 
cxfément  par  le  même  procédé  que  j*ai  en:^)loyé  pour 
îâ'mîeiine.  -     . 

Ilny  paroitraprefqikpasy  dit  le. folliculaire.:  quoU 
llbet  qui  lui  a  paru  fort  plaîfant  ;  '&'  qiiT  éft  un  nou- 
veau témoignage  de  fon  ignorance  fur  les  reflburcës 
sâe.ràct.^  5e  puis  luirépittidfe  é|û-il  ti^i^ttHi  pas  da 
"Couc  ni  a  ma  ftatue  ni  à  celle  de  Bordëaibc ,  8c  que 
les  artiftes  auteurs  de  ces  deux  ouvrages  y  m  les  ou- 
vriers qui  les  Wt  ftcondés.,  nep.ourpipnt.n:iarquv 
jque  par  un  effort  de  -mémoire,  les*  ..etsdrpics  où  & 
tffottvttt  lespoin»  de  |oaâioat  Q^&mi  râcorc  uni 


«ucre  Ignorance  de  croire  q^ue  ç^cce  dpf^^^  ^P^^^P!^ 
puiflê  nuire  à  la  folidité  de  Touvra^e^ 

Les  ftatues  pédëftres  ne  fqnt  pas  elles-m^mes  to^« 
jours  exemptes  décident  ^  puifcj^ue  M.  Meyers  j^  très 
"habile  fondeur  fuédois ,  manqua  fans  rçfTpi^rc^  la 
(^atue  de  Guifcave  Vafa.  Je  pouçrois  citer,  d'î^^çr^ 
exemples  [a)\  mais  paiïons.  je  lais  une  çhp^  ^^ 
nèce ,  rifquable  par  fa  nature  ^  toujours  pénibLç  :  il 
arrive  un  accident  j  je  redouble  de  fojns  pour  le  ré- 
parerai j'y  ^^^^^y  CÇ  qu'en  auçun^e  ùngue  on  n  ao- 
pelle  reculer:  &  un  journ^ifte pîAçg^le  dç  hoffte ! 
Si  quelqu'un  ï'a  engagé  à,  ^^^ouii(eç:j[ç  kççtie^  ^ 
ticle  don;  iî  s'agit ^  a  q^uij^  boç^^ig^^ 
plume  ?  _  ^    ^^,,  :  *. 

Mais  ce  qui  i\ir-tpiK  çhoauf ,  le  |(WE|;iaIifte^  ; 
Veft  h  choix  d'un  rocher  n^tur^î  ppu^  ^i^U  4j^M^ 
à  la  ftacuè  de;(^ierre  I"  y  ç'eft  le  cran^^rt  è^.çe  ror 
cher.  Il  s^égaveYur  eec  effort  de&  Ti^tfQs  r^llç^i^ 
qui»  puiflànt  eiicKinteur  »  a  la  force  de  tfs^nfjxjiifif 
avec  fa  plpmiÇ.l^  JfPP^^  Aj:)^9ri.4l!^  i^%n^  vlui^quî 
je  fait  un  jeu  i^épuifer  lePniçftçj  fQiji:  «ç^  B^f 

,  Y*fati ,  nm  iUfÙ^m  çoi^dfr^to  //  tuff(^  tfof^à  I^  via  4i  i^imr 
diarg  f  tanto  inconvenienteé  E  co^^^ , ,.  Mtf^ç  J^Jffoj^ 
volta ,  prèvalfe  la  fua  vïnu  \  gli  zmgedîmcntî  dcUa  fortma. 
!'tt  langage  cftùh  peu^di^itnt  de  celui  'du  journalifté.  Cm 
%él^ffifi  tt&k  artiM ,  qo-'il  pràoi^èc  ce  ^  hioic.'ict^ 

CQttler 


d'uK  CfiH  T  AIN    ro.uRKAi;       jisfii 

€QuIer  lès^aux  dans  le  lit  du  Boryfthene  ^  lui  qui  n'a 
qu'à  tracer  une  ligne  magique  pour  transformer  en 
£euve  une  fortereflei  {a) 

Mais  eft-ce  bien  à  moi  qu'il  s Wceffè ,  à  moi ,  qaî 
4î'ai  eu  aucune  part  ni  au  choix  du  rocher ,  ni  au 
tranfport ,  ni  à  la  dépenfe  ?  J'avois  cru  que.  la  bafe 
de  ma  ftatue  feroit  conftruite  de  pierres  de  rapport 
jDiien  appareillées  5  &  ibs  modèles  que  j'avois  faits  de 
toutes  les  coupes  font  reftés  affez  long-temps  dafis 
rtion  attelier ,  pour  attefter  qu'une  pierre  d'un  feul 
bloc  écoit  loin  de  ma  penfée.  Mais  on  me  Ta  propofa, 
l'admirai ,  &  je  dis  :  ^ppQrte:j[ ,  la  bafe  rien  fera  qui 
plus  duraiU.  Il  ne  me  vint  point  du  tout  à  Tidée  de 
répondre  tju^  lepreundu  rocher  ^  quelque  prodigieux  . 
^u  il  fût  y  n  était  cependant  qu'un  amas  de  pitrres^ 
jEt  àpréfent  même  que  le  journalift«  a  daigne,  m'inf- 
truire,  |e  ne.  crois  pas  encore  qu'une  roche  formiée 
par  la  nature  ne  foit  pas  plus  folide  qu'une  mul- 
titude de  pierres  imparfaitement  railèmblées  par 
tart(*). 


<  tf  )  M,  Lmguct  place  le  mom  Athos  dans  la  Syrie,  &  il  cft 

.  en  Europe  dans  une  des  prefqiiHfles  de  la  Macédoine 3  il  prend 

le  fort  Pauxis  pour  une  rivière,  &  fait  naviguer  M.  de  la  Con« 

famine  fut  ce  fort  >  il  prend  le  pnîefter  pour  le  Dnieper  ou  Bo* 

-  jyfthcne  5  il  place  la  Tamifc  à  Douvres ,  &c.  &c.  &c. 

i.       {h)  Un  écrivain  plus  décîGf  que  M.  Lingucc  prétend  que, 

pour  mettre  des  pierres  les  unes  fur  les  autres^  iX  ne  faut  avoif; 

T^mellU  A  a 


On  a  fait  des  dépcnfes  énormes!  Ces  ^épenref 
font-elles  énormes  pour  la  paiiSance  cjui  les  a  faites? 
Ces  dépenfes  ont- elles  été  perdues?  Quand  un  fou- 
verain  fait  exéalter  de  grands  travaux  par  des  ou- 
vriers de  fon  pays ,  il  fait  vivre  eux  &  leurs  familles. 
C  eft  de  Targent  qu'il  diftribue  à  la  plus  néceffireufe 
partie  de  £ss  fumets ,  &  qui  rentre  par  les  canaux  ac<« 
coutumes  dans  les  cof&es  du  prince ,  &,  par  Tachât 
<ies  marchandifes  ,  dans  la  drculation  générale. 

La  pierre  fut  tranfportée  pendant  les  hivers  ;  fai- 
ion  où  ies  ouvdiers^e  l'efpece  qu'il  falloit  ne  peu« 
vent ,  en  Ruflle ,  travailler  aux  bâtiments.  Dételles 
«dépendes,  knn  dette  perdifês  poiK  un  feuverain^ 
réunifient  le  double  avantage  d'occuper  fon  peuple 
4&;  d'en  foubger  les  befoins.  Belle  oftentation,  fur^ 
tout  quand ,  pai«  leur  fageflè  «  les  rois  y  joigneitttout 
ce  qui  .peut  afiurer  la  ^licite  publique  ! 


ni  gf^nie,  ni  art ,  lii  indafirîe,  ni  goût ,  ni^nfîn  anconetiotimi 
AvL  beau  &  'de  l'utile.  Voy.  Recherches  phiiofiphiquts  fur  Us 
Egyptiens '&  les  Chinois  (Berlin,  1773.  tom.  i,p.  40),  par 
M.  de  Pauw.  Cet  écrivain ,  il  cft  vrai ,  n'aime  pas  que  les  Chi' 
tiois  cotafoijeat  ie$  irochets  artificiels  3  11  «ft  mm  afiflî  qtc  k 
«ocber  de  Péccrsbwicg  étoit  connu  <m  177^  Enfin  il  -eft  vni 
^e  M.  de  Painr  •dit,  ^  commençant  k-fiome  fcoond  z  Vtfi  k 
^  devoir  4tm  àrmfie  ^'infifierfisr  Us  règles  &  Us  principes  de 
lart  ;  mais  te  iCxfi  pas  ceUd  duphslefophe.^  de  quoi  s'avift' 
€-îl  donc  de  veuloitib  ïnckr  dcrxadicxs»  s'il  «teii«coislok'jii  la 
jÉoriacwrobjctî  ^    .  .. 


Mais  cooibien  a  coûté  ce  tranfport ,  &  U  travail  ^ 
pour  dtoner  à  la  roche  ia  forme  du  modeLe  xjue  j  a* 
vpi$  traôéPJEn  tout ,  jufqua  préfent  (en  1777) ^ 
70000  Iroubles ,  ou  environ  ;  1 5000  lie  nos  livres^ 
(uppofoQs  qu'en  faifainc  la  baie  de  |)iuileurs  mor- 
ceaux 5  U  en  eût*  coûté  la  moitié  moins  :  il  r^fulre* 
jroic  que  1  $7  500  li^. .<!e  moins  auroient  été  réparties 
fur  de$  ouvriers  rufles.  J&.  parcequ'une  fouveraine 
doQt  les  reflôurces  font  immenfes  a'tépandu  le  dou^ 
Jble  furim  milUer  de  £es  fu^ts,  un  £sii£eur  de  feuil- 
les pfera  le  trouver  mauvais  ! 

La  vérité  eft  que  le  travail  d  un  appareillage  «ûc 
coûté  prefque  autant  que  le  tranfport  &  le  travail  d'un 
feul  bloc;  &,  Je  le  répète,  le  monument  a'auroic 
|>as  été  à  beaucoup  près  atufli  Iblide*  Ajoutons  que 
les  matériaux  reftants  après  le  travail  qui  a  donné  la 
ferme  &  la  proportion  i  la  bafe  peuvent  :monter  ea 
-valeur  prefqae  i  la  moitié  xles  dépendfes.  , 

Qu  eût.dit  notxe  folliculaire  »  s'il  eut  fait4ies  joi^^* 

.«aux  dit  cemps  de  Sémiramis?  Qa'eû&41  ponfe  de 

cette  pifirre  qu'elle  &t  tcanipoEter  d^HÛs  les  mon* 

.ta^e^xi'Axinéme  jufqœs  auprès  de  Babylone^  EUfi 

avoir  cenf  trente  pieds  de  longueur ,  fur  vingt-cinq 

d'épaiflèur  Se  autant  de  largeur.  Le  bloc^  en  ne 

comptant  le  pied  ciibe  qu  à  dçux  cents  livres  peïant , 

devoit  être  dç  feize  miHipAS  délivres.  No^s  le  fup- 

,  pofpn^  quarré  dans  m»»  A  J|oag«i^uf •  $.uppp£39S 

«  i^t^  ixi^HM^Ok^  pf  atâcpie  ai&aiaaaÂlâeoe^iax  anô^n», 

Aaij 
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il  aie  été  taillé  en  obélifque  dans  la  carrière  :  il  peîbîc 
encore  fix  à  fept  millions  de  livres.  Dans  cette  dei>. 
niere  fuppofition  ,  c'étoic  au  inoins  te  double  de  no* 
U«  bloc,  qui pefoit  trois  millions  {a)^ 

Le  trajet  xjue  fit  la  pierre  de  Sémiramis ,  tant  par 
terre  que  fur  le  âeuye ,  TEupIirate  fans  doute  y  duc 
erre  au  moins  de  trois  cents  lieues ,  tandis  que  la 
nôtre  ne  fit^ue  fix  veiftes,  ou  une  lieue  8c  demie^ 
par  terre ,  &  environ  quatorze  verftes  ou  trois  lieues 
&  demie  par  eau  j  en  tout  à  peu-près  cinq  lieues. 
Comparez  donc  nos  3 1 5000  liv.  avec  les  frais  de  ces 

travaux.  Mais  ces  ames-là  n'étoient  pas  rctrécies 
;quand  il  s'agiiïoit  de  leur  gloire ,  &  la  toîfe  de  la. 
mefquinerie  leur  éroit  inconnue. 

L'idée  du  fculpteur  macédonien  gui  propofoit  de 
,  .tailler  Icmoru  Athos  en  fiatut ,  avec  une  ville  dans 

une  main ,  &  dans  C autre  une  coupe  qui  yerferoH  un 
fleuve  dans  la  mer ,  peut  paroître  ridiculement  gî- 
.gantefquê  â  un  journalifte  moderne^  &  ne  fembloit 

que  grande  aux  anciens.  Michel- Ange.,  qm  conv 

mence  à  devenir  un  peu  ancien.  Se  qui  aimoit  les 
r^randes  conceptions^  étoit  loin  de  mépnfer^elle  du 


(tf)  Voyez Diodorc  de  Sicile,  lîv.  x,  chap.  ix.  Onapté- 

'  tendu  que  cet  obélifque  n'avoir  'jamais  exiûé,  parcequ*il  n'a  pas 

^ëté  ixoxrfi  par  des  voyageurs  très  modernes.  Mais  il  peut  avoir 

-^té  détruit  long*temps  avant  leur^«>yagc,  &  îc  témoignage  de 

fiipdore  de  Sicile  £ftiâ4limbiea  plus  grand  poids  qtt<  le  kixF^ 


d'un    certain    tournai;        3(f5 

^acëdoîïîen.  Il  vouldtt,  dit  rhiftôrien  de  fa  vie , 
ttéciufer,  à  l'exemple  de  cet  artifte,  fur  les  monta- 
gnes de  Carrare,  un  colofïè  que  les  navigateurs 
èuflent  pu  voir  de  fore  loin ,  &  il  regretta-toujours 
de  n'avoir  pu  remplir  ce  projet.  Qu'auroit-il  doiit 
penfé  de  la  petite  feuille  imprimée  à  Londres  ? 

Puis-|e  me  plaindre  des  coups  dont  le  journàlifte 
a  frappé  lair  en  voulant  me  bleffèr?  Il  n'a  pas  plus 
épargné ,  il  a  maltraité  plus  témérairement'  encore 
Bouchardon ,  Pigalle,  dont  les  ouvrages  étoient  fous 
fes  yeu3^&  dépofoîent  contre  lui,  >y  Louis  XV ,  dit-il 
3>  quelque  prt,  cft* Juché  i  la  porte  des  Tuileries, 
*»  a  l'entrée  d^  la^  capitale ,  à  cru  comme  un  Nu- 
yi  mide ,  fur  un  gros  cheval  de  charrette ,  les  jambes 
»  pendantes,  la  tête  nue;  il  reffèmble  à  un  palefrenier 
w  qui  vient  d'abreuver  fa  monture»,  (N*'  XXIY, 
18  féyrier  ^778.)  Si  le  journàlifte  s'eft  propofé  d'ôf- 
fenfer  audacieufemçitt  h.  vérité  devant  lin  public 
entier  prêt  à  le  contredire  ;  il  a  réùffi  au  gré  dé  fes 
ifouhaics.  Qui  reconnoîtra  jamais  un  gros  cheval  de 
charrette  dan^  un  des  chevaux  les  plus  fins  que  VsrM 
air  produits? 

Ecoutons  à  préfent  ce  qull  dit  de  Pîgalle;  non  pas 
les  injures ,  je  foufFrirois  à  les  tranfcrire;  non.  pas  (bit 
jcrgement  fujf  k  poéfie  de  la  compofition  qu'il  avoue 
qu'on  a  fort  exahée  y  &  que ,  pour  cela  même ,  il  fe 
"^pique  de  trouver  puérile  ;  car  on  fait  qu'il  veut  tou- 
joues  ètre.ibttlde  fon^fentiment  i-mais  palfons  à  uii 

Aaiij 


point  de  Ùl  cenAire  qui  prouve  qu  il  n  a  pas  tbêmi 
regardé  1  objet  qaî  ét<xt  fous  fes  yeux  >  Si  donc  U 
eiitreprenoît  la  crkîqoe» 

»  Ce  qui  eft  inexcafable,  dit-il»  c^eft  que  la 
9»  pierre  levée  par  le  fpeâre  fe  rejette  du  côté  par  oh 
»  vient  lè  guerrier  ^  &  doit  j  pa£  la  difpotition  des 
n  figures,  fe  rabatire  fur  fe»  pieds;  de  forte  que» 
»>  pour  arriver  où  la  mort  rap{)eUe ,  il  faut  qu'il  faile 
»  ou  une  enjambée  ridicule,  ou  ut>  détour  incom^ 
99  patible  avec  Tordre  terrible  qu'il  reçoit  :  défaut  ^ 
^  cheûx»  qui  défigure  ce  que  ce  grand  morceau 
»  petft  avoir  d'eftimaWe  >».  (N^  XIV*  pag,  J77.) 

Pour  cecotmoître  la  fauiTeté  de  la  à^im^e ,  il  n% 
faut  que  jecter  on  coup  d'œil  fur  la  gravure  an  mq^ 
numeht;  On  y  voit  que  la  pierre  he  doit  pas  fe  ra- 
battre fur  tes  pieds  du  guei^rier  »  comme  l'avance  U 
jôurnalifteé  £Ue  gliflè  entre  h  fecle  &  le  haut  du 
farcophage  »  en  forte  qu'en  k  fuppofant  levée  pei> 
pendkiilairemeiH  »  elle  feroit  quelques  pouces  au 
deilbtts  de  la  dernière  marche.  C'eft  là  qu'elle  feia^ 
quand  le  maréchal  aura  tout  defcendu.  La  diftance 
&Ja  profondeur  formées  par  cette  gorge  qui  règne 
autour  du  bord  extérieur  de  la  tottibe  »  Iaif!è  entre 
^le  &  le  focle  un  enfoncement  qui  fuffit  de  refte* 
Voilà  pourtant  ce  qu'iMi  appelle  un  de^  plus  grands 
défauts  de  l'ouvrage,  celui  qui  eft  inexcu&ble. 

Tous  cds  faux  jugements  préviennent  3c  perver-* 
ttûfent  foavent  celui  d'un  kâeu£.  Oii  xtauxt  une 


déciCon  toute  faite  ,  &  on  1  adopte  pour  n'avoir  pa* 
la  peine  de  décider  foi-même  j  on  l'adopte  encore 
plus  volontiers  y  parcequ^elle  eff  maligne ,.  &  qu  oi> 
aime  bien  mieux  blâmer  que  louer,  ll'y  a  peu  de  lec* 
teurs  capables  de  fe  dire  :  »  Pour  fa  voir  s'il  a  raifbn  ^ 
$»  il  faudroit  voir  l'objet  qu*il  cenfure ,  &  ne  pas  s'ea 
»  tenir  au  prononcé  d'un  homme  qui  parle  ^,  qui 
>  parle >qui parle-»: 


AzH 


^       PETIT    DIFFÉRElSfD. 

^  u  R  mille  perfonnes  qui  verroient  ceci ,  peut-être 
n  y  en  auroit-il  pas  deux  ou  trois  tout  au  plus  qui 
s'iutéreflaflent  au  petit  difFérend  qu'il  y  eut  entre  M, 
(de  Betzky  &  moi ,  quelques  jours  avant  mon  déparc 
de  Pétersbourg.  Suppofbns  ces  deux  ou  trois  perfon^ 
nés,  &  communiquons- leur  la  lettre  que  j'écrivis  i 
fon  excellence ,  &  ce  qui  en  réfulta» 

Monsieur^ 

J'ai  appris  par  M.  Velten  (a)  queV. E.  ne  Jo- 
geoit  plus  à  propos  que  l'entretien  de  ma  maifon 
continuât  d'être  payé,  C'eft  donc  qu'on  n'a  plus  ber 
foin  de  mon  fervice  y  car  vous  n'ignorez  pas  que  Je 
dois  être  logé  &  défrayé  jufqu'à  ce  que  mon  ouvrage 
foit  entièrement  fini.  Permettez-moi  de  vous  met- 
tre fous  les  yeux  l'article  XV  de  mon  contrat  :  S'il 
arrivou  que  ,  par  maladie  y  ou  par  quelques  autres  ac" 
cidentSf  le  temps  &  les  travaux  fe  trouvajfent  prolon* 
gis  au-delà  de  huit  ans  ^  il  (le  fieur  Falconet)  s* en  rap- 
porte du  tout  à  t  équité  &  à  la  bienfaifance  de  fa  ma- 
je  fié  impériale  y  aux  dépens  de  laquelle  il  continueroic 

(a)  M,  Velten  eft un  archite^e allemand ,  hooune âc  mé- 
rite dans  Ton  art,  &  de  plus  ferviteur  de  M.  de  Betzky  jufi^u'à 
ce  jour^ 


*    tr  ir      BIFFER    ï    N    Dî  5^5^ 

^^être  logé  &  défrayé^  ne  pouvant  être  garant  (Tacci^ 
^entsquilnapuprçvoir{a)é  • 

Mon  ouvrage  n'eft  pas  achevé,  puifque  la  tête  & 
la^  queue  du  ferpent,  qui  ne  peuvent  être  modelées 
que  fur  la  pierre ,  quand  la  ftatue  fera  pofée ,  ne  font 
point  faites ,  &  que  moi  feul  je  fais  comment  doi- 
vent être  placés  ces  deux  objets  qui  foiit  partie  de 
onon  ouvrage.  Ma  tâche  n'étant  donc  pas  finie ,  cet 
•article  de  mon  contrat  ne  peut  fouâFrir  aucune  diffi- 
culté (*). 

•  Ua  autre  objet  dont  je  prie  S.  E.  de  s*occnper  ^ 
c'eft  la  fonte  que  j'ai  faite  de  la  ftatue.  Vous  n'igno- 
..rez  pas ,  monfîeur ,  que ,  par  une  lettre ,  fa  majefté 
impériale  daigna  m'inviter  à  conduire  moi-même 
çttte  fonte;  vous  favez  auffi  que  j'en  ai  une  de  V.  E» 
pour  le  même  objet.  Cependant  un  fondeur  vint, 
travailla  peu,  fut  renvoyé j  je  pris  alors  la  conduit© 
de  cette  opération  (  c). 

—  "         II..I  11 ■.i...<. 

.  (  <z  )  Conditions  qu'on  auroit  encore  pu  ftipuler,  quand 
'même  je  n*aurois  pas  rcfufé  la  moitié  de  ce  que  m'offrit  le  mi- 
nUlre  de  Ru/Iie  de  la  part  de  fa  cour» 

(b)  D*od  Ton*  voit  qu'à  une  bagatelle  près  mon  ouvrage 
étant  fini»  je  voulois  forcir  du  fac  y  mais  je  n'étois  pas  afTez 
Hmple  pour  le  dire ,  attendu  que  les  entrailles  de  M.  de  Betzky» 
me  difoit-on  à  Pétersbourg ,  en  auroient  trcflailli  de  joie.  Il 
veut  quitter,  auroit-il  publié  :  laiflbns-lc  faire  j  ne  le  retenons 
pas,  &  répandons  qu'il  a  tort ,  on  nous  croira. 

(c)  On  verra  plus  particulièrement  dans  ua  écrit  fur  leç 
fontes  en  bronze,  pourquoi  j*ai  codduit  celle  de  mon  ouvrage* 


^e         VETIT      BIFF  i  It  B  H  B^ 

Deux  ûdes ,  parlant  f»fivçois ,  que  je  retins  ,s  te& 
terent ,  &  je  me  fournis  à^  la  condition  de  donner  à 
chacun  1 5000  Uv.  de  gratificatioir^  iU  en  ont  mon 
billet  (a).  J'eus  rk»ineur  de  vous  écrire  aîors  pour 
yoTK  faire  ob^etTer»  monfieur^que  le  fondeur  y  dont 
le  marchi  étoit  de  140,000  Uv.  apnt  reçu  ^0,000 
lîv. ,  Us  80^000  liv,  reftantes  me  revenoient  deplei» 
droit,  puiique^e  m'y  bornois  pour  faire  l'ouvra^» 
qui  à  peine  étoir  cooimencé»  Ma  leore  eft  du  5  oâo* 
bre  177V 

Enfin  votre  r^çmie  ^  la  novembre  1 774 ,  lur en- 
courageante &  déterminante  pouè  moi  i  elle  con« 


(a)  Vwi  étôît  encore  à  Pétcrsbourg;  S fc  rcndcraaîn  qa*oiif 
in*euc  pyé ,  je  loi  donnai  fes  i  fgpoo  Ihr.  ic  gratification  pro- 
nâfe.  L'autre»  qm  alors  étoit  à  Paris»  reçut»  auffitôcque  ma 
lettre  y  fut  arrivée»  la  même  {bmme  de  i  f  »ooo  liv.  pour  pareiile 
gratification.  Ma  lettre  partit,  au  plus  wrd»  cinq  ou  fir  )our$ 
après  ceFui  oii  je  fus  payé.  Voici  la  quittance  du  premier  que  je 
Jayai  j  on  verra  râutrç  ailleurs. 

*  99  J*ai  reçu  de  monficur  Falconet»  à  tître  Je  gratification»  1* 
93  fommc  de  quinze  mille  livres  de  France,  afnfî  qji'ilmeles 
»  avoir  promifês  par  foh  bîltct  da premier  (cptembre  I77 J-  Le 
^  billet  pprtoiit  que  cette  fomme  me  fcroit  payée  fitot  que  mon* 
»  fîcur  Falconet  le  fcroit  de  celle  de  quatre^yingt  mille  livres» 
é>  pour  prix  de  la  fonte  qu'il  a  entrcprîfej  &  comme  elle  ne 
»  lui  a  été  payée  que  le  ij  août  de  cette  préfentc  année,  je 
M  certifie  quil  a  été  fort  exa(fl  à  s'acc^uîttcr  de  (on  obliga^ 
•»  tion.  A  Saint-Pétersbourg»  le  14  août  1 778,  Signé  losiWC 
»  Simon  »♦ 


»   »  T   1  T      9  K  S   ï   i    R   B   K   D^  J7l 

tiefit  ces  propres  paroles  :  Travaille^  donc  à  terminer. 
cet  ouvrage  le  plus  promptement  pojjible  ;  &  dès  que  la 
fonte  fera  f^te  avecfuccès^  vous  aure\  infaïlliblemeitt 
l^  jufie  rUpmpmfe.  qui  vous  fera  due  {a).  ». 

•  J  uîfiftai  par  une  lettre  da  21  novembre  même 
%»a4e ,  dans  laquelle  je  dis  ;  »  Vous  ajoutez ,  mon-* 
»  fiçur,  que,  dès  que  la  fonte  fera  faite  avec  fuccès^ 
0  /aurai  infaiitibUment  la  jufte  récompenfe  qui  me 
a>  fera  due.  Le  mot  de  fuccès  mérite  \in  peu  datcen-^ 
%>  tion ,  Se  je  fuis  fur  que  vous  ne  l'entendez  pas 
n  autrement  que  vous  ne  l'entendiez  dans  votre 


(tf)  Cette  lettre  commence  ainfî  :  limitât  été  facile  y  mon'* 
Jieàr,  de  répondre  oui  ou  non  ^  fila  fomme  relative  h.  la  fonte 
était  en  argent  à  ma  difpofition  :  mais  e'efi  celui  de  tétat^doni 
)êfms  refponfiihle. 

Ek  cfiQÏ  \  les  So^ôoo  liv.  refiantes  in  marché  de  HerCman  ^ 
M»  de  Betzki  les  avoit-il  remifes  à  l'état  après  me  ks  avoir  pio* 
mifes  pour  m'cngager  à  entreprendre  la  fonte  ?  Des  que  j'en» 
accepté  la  promefle ,  ne  dcvoît-il  pas  regarder  cette  (bmme 
tomme  une  dépcnfc  déjà  faîte  par  Tétat  &  qui  ceflbit  d's^pat- 
tenir  à  la  caiiTe  1  Ne  m'app arcençk-elle  pas  dès  le  moment  oïl 
fâvois  roE»!^  la  coaventtOD  fahe  entre  nous?  La  lettre  ajouter 
Vous  poffédei^  monpewr^  la  théorie  &  la  pratique  de  la  fonte 
puifque  vous  vous  en  êtes  chargé ,  &  je  le  crois.  Qui  ne  diroît 
que  Je  m'en  étois  chargé  fans  l'aveu  de  M.  de  Bœki,  qui, 
dans  le  temps  que  je  refufois,  me  preflbit  de  Ton  mieux, 
fommc  on  k  verra  bientôt?  Je  Uifle  au  leôeoi  à  tirer  les  consé- 
quences qui  réfultenc  de  toBS  Ces  oublis  »  en  apparence  voloa-^ 
l»it«s^d6M.deBeaU» 


•>  lettre  du  14  août  i7(>9,  dont  voici  les  termeii 
n  Quorqu^à  la  vérité  il  y  ait  des  exemples  que  J^har- 
ff  biles  ouvriers  ont  quelquefois  manqué  des  fonus  it 
jV  conjequence ,  cela  nt  doit  point  vous  décourager  Jhr 
ti  celle  ttxmt  il  ejl  qutjlion  :  ceux  qui  étaient  dans  le 
M  cas  n^avoient  peut-être  pas  vos  lumières  ni  votre 
»   capacité  y^. 

Mon  obfervatîon  étoir  fi  Juffe ,  fi  naturelle ,  &  fi 
bien  la  répétition  de  vos  paroles  ^  que  vous  nre  la  ré- 
futâtes point.  Ainfi  Je  dus  travailler  avec  la  plus  en^ 
riere  confiance  j  &  je  le  fis ,  bien  appuyé  d'ailleurs 
par  la  lettre  de  fa  majefté  impériale  ^&  par  la  vôtre 
du  14 août  1779  {a). 

Cette  fonte  fut  faite  r  &  Tes  accidents  qui  y  far- 
vinrentonr  été-réparésj,  j'en  demande  &  j'en  attends 
le  paiement.  J'ai  déjà  formé  cette  demande  an 
comptoir  des  bâtiments  ,  qui  m'a  fait  répondre  par 
M.  Velren  que  les  fommes  pour  le  monument 
croient  épuifees  ;  ce  qui  ne  peut  me  regarder,,  puis- 
que je  n'ai  reçu  qu6  8553  liv.  6  fols  8  d.  au-delà  des 
a 00000  liv.  a^uxquelles  je  me  bornai  lorfqu'il  m'en 
fut  offert  400,000  de  la  part  de  la  cour  par  1&  prince 
deGaHitzin(*). 


-Ça)  Qitand  on  a  des  preuve?  pleinement  vi<floPîeufes ,  ott 
peut  regarder  en  pitié  la  vile  calomnié.  On  trouvera  quelques 
ifties  de  ces  preuves  dans  l'écrit  fur  les  fontes  en  bronze. 
,    (  ^  )  M,  Pâjou  demandoit  6oOjOOo  iiviM^  Cottftoo^450,ooQr 


,1».C   T   I    T       D   I    P-P  4    R   î   K   ©:  J7J 

De  plus ,  fi  le  fondeur  eût  continué  l'ouvrage ,  il 
auroit  reçu  140,000  liv.  immédiatement  après  fa 
fonte»  En  me  payant  80,000  liv.  pour  le  même  objet, 
on  ne  dépenfe  donc  que  la  même  fomme.  Si  ce  fon-, 
deur  n'eût  pas  réuflî,  il  eût  eu  10,000  liv.  par  aii 
pour  recommencer  la  fonte  (  fon  marché  eft  précis 
fur  cet  article  ) ,  &  les  autres  frais  d  attelier  euffenc 
(été  les  mêmes.  Si  la  fonte  eût  manqué  totalement , 
ces  frais  euffent  été  plus  forts,  &  ne  Tendent  pas 
davantage  regardé.  Je  n'exige  donc  pas  autant  à  cet 
égard ,  .que  ce  qu  on  avoit  ftipulé  avec  ce  fondeur  {a). 


liv.  &  M.  Vafl?  400^00.  (VoyJ  Gazette  univerfcUe  de  littéra- 
ture, aux  Dcui-Ponts,  ann.  1771,  num.  81.)  Au  furplus,  on  peut 
voir  ici  qu'après  avoir  engagé  ma  bonne  foi  à  promettre  30,000 
liv.  de  gratification,  <uAe  autre  bonne  loi  qui  n*étoic  pas  là  ' 
mienne  fe  propof«it  de  ne  pas  me  mettre  en  état  de  m.*acquic* 
ter.  On  ne  voulut  point  me  faire  d'éait  5  &  j'en  fis  deux.  JV 
vois  en  particulier  la  parole  de  l'impératrice^  mais  j'eus,  fans 
qu*on  s'en  doutât ,  occafîon  d'étudier  &  de  connoître  une  bonne 
foi  toute  contraire  à  lafienne.  La  fomme  de  83  5  3  liv.  6  (bis  8  d. 
Hont  je  viens  de  parler,  &  que,  par  une  erreur  de  comptoir,  j*2^ 
vois  re^ue  de  trop ,  me  fut  décomptée  comme  de  rai  fou ,  en  me 
payant  mes  quatre  années  de  travaux  de  la  fonte.  J'avois  averti 
le  comptoir  depuis  long-temps  que  ce  décompte  devoir  m*étr« 
fait  quand  on  me  délivrcroit  les  80,000  liv.  convenues, 
•r     (ii)'Parceqae  le  defir,  de  terminer  Touvragc  me  fer- 
0\oit  encore  les  yeux  fur  l'intérêt  f  écuoiaire ,  on  crut  qucf 
£clui  ^ui   ib   contentoit  de   peu  devoit   fe    contenter   àk 
jien,  &  même  qu'il  tireroit  30»Q0Q.iiv«^  d'où  il  p4arfoii% 


y.  £•  croit  bien  que  je  n'ignore  pas  la  conduite  Se 
les  proc^ciés  des  cours  fouveraines  pour  (es  artiftes 
diftingués  qu  elles  ont  appelles ,  Se  qui  ont  auffi  Ëdt 
des  ftatues  équeftres.  Je  la  prie  de  me  cirer  un  feal 
exemple  dans  l'Earope  &  dans  les  fiecles  éckités  >  oà 
Ton  ait  attendu  f  inftant  qu'on  croyoit  n  avoir  plus 
beibin  de  ces  artiftes  pour  vouloir  les  foumetcre  à 
des  traitements  qu*on  ne  doit  pas  même  faire  éprou- 
ver aux  ouvriers  les  plus  communs ,  quand  ils  ont 
Eût  plus  que  leur  devoir  (  a  ). 

Les  dépenfes  pour  la  ftatue  font  trop  ferres,  dk« 
en.  Il  faut  donc,  monfieur ,  que  je  remette  fous  vos 
yeux  une  partie  de  celles  qui  furent  faites  a  Coppen- 
Iiague  pour  la  ftatue  feule.  A  M.  Saly  pour  fon  mo- 
dèle &  fes  foins  donnés  au  réparage  du  hrouze 
^oo^ooo  liv.(  100,000  liv.)  Il  eiftvcai  que  cetaxcide 
devint  férieax,  poiiqn'ii  y  eut  p4us  de  trois  mille 
pièces ,  grandes  &  petites  ,  à  remettre  à  ce  bronze , 
fondu  par  Goor.  Une  penfion  de  5000  liv.  là  vie 
durante  de  M.  Saly  ,  &  dont  il  a  joui  deux  ans  après 
i^jarxivée  i  Coppenhague.  (Il  eut  enpeniîon  9000 


•fie  ât  (àttsfckcanxcngagewcmt  qu'oaravoîtiiidiiît  àooâ* 

trader. 

.    Xa)  Cet  anicle  fie  dire  par  quelques  faCooun  Jionnêtes 

itfm  )*jmm  écnc  me  ievcie  laperdoente.  'M«s  coS'penfiniMt 

hoToâ/B^ta»  laUTemit  la  poiai:  de  la  mofluor,  4c  dcfrouwr 

#iBfiiwa»pcr&i£fiie^:.\    , 


liv.  dont  4500  jufqaa  la  fin  de  1  ouvrage  >  &  45ca 
autres  par  le  roi  jufqu  à  fa  mort.  )  /Pour  les  deuic 
voyages  du  fondeur  40000  llv.  Par  aii  audit  fondeac 
]  Zjooo  liv.  &  2000  liv.  de  rente  après  la Ébnte  (a)* 
Pour  -deux  cifeleurs  qui  ont  travaille  pendant  ein^ 
années  au  réparage  dubronze,  8  000  liv..  par  an  cha-» 
cun.  Quatre  ouvriers  inférieurs  enkplc^és  au  bronze 
à  2000  liv.  chacun  par  an  ,  fait  »  pour  quaitre  ans 
-qu'ûs  ont  refté ,  3  2^000  liv.  Ajoucons  les  irais  pouc 
les  ouvriers  du  ftatuaire,  ceux  pour  le  moubur^  Se 
tout  ce  qui  fut  dépenfé  pendant  19  ans  (1 S  aos)  (5) 
<jue  dura  cet  ouvrage ,  &  vous  fentirez,  «aonfieur^ 
<juil  eft  bien  étrange  <jue  je  fois  obligé  de  vous  écrire 
cette  lettre.  J«  ne  parle  pas  de  la  ftatue  de  Paris  ^ 
parceque  j'en  ai  oublié  les  détails  :  mais  Bouchardon 
avoit  une  penfion  de  1 5,000  Uv.  par  an  j  il  en  a  joui 
quinze  ans,  c'eft-à-dire  jafqua  ce  que  lajoiort  le 
*  f urprit  avant  la  £n  de  ion  ouvrage  (  c  ). 


(tf)  Ilrefta  quatre  ans  à  Cofpeixhague^  ^cncerkit  «wes 
environ  t oo»ooo  liv.  Il  demandoit ,  pcmr  aller  foiuke  à  Féreii** 
ixMirg  la  ftatue  de  Pierre  le  Grand,  4^0,000  iiar. 

(  i  )  Ce  qui  efl:  trois  fois  entre  deux  crocixets  »  doit  être  re« 
sard^ comme  exaé^,  en  ayant  pris  de  juâies  informatbns  depuis 
Y}ue  j*envoyd  ma  lettre  à  M.  de  Bctzky.  Comme  il  feioic  in* 
jufte  de  laiilcr  ces  erreurs,  il  feroîc  bien  pe^  de  n*o£br  nii$» 
^cvoutt  ni  les  reâifier,  «      _ 

ic)  Encore  un  article  impertinent  de.ma  kttre.  Lacompo*» 
ffklc dindes ayotc txfttiiv^iifcaSt,  pourk  fiataeiquo&g 
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Quand  V..E.  aura  lu  ma  lettre ,  &  qu  elle  en  aura 
pefê  les  raifons ,  je  la  prie  de  me  faire  favoir  fa  ré- 
ponfe.  Le  premier  objet  eft  l'entretien  de  ma  mai- 
fon ,  jufqu'à  la  fin  de  mon  ouvrage  ,  conformément 
i.  Tarticle  1 5  de  mon  contrat.  Le  fécond  objet  eft  le 
paiement  aftuel,  foit  en  argent,  foit  en  promeflfe 
équivalente  des  80,000  liv.  qui  me  font  dues  pour  la 
fonte.  Ces  deux  objets  terminés ,  il  vous  reftera, 
monfieur ,  conformément  à  l'article  j  8  de  mon  con- 
trat ,  de  vouloir  bien  pourvoir ,  dans  fon  temps,  aux 
difpofitions  pour  mon  retour,  comme  on  y  a  pourvu 
i  Paris  pour  mon  départ  (a). 


de  Frédéric  V  à  Coppenhaguc»  i»ioo^ooo  lir. ,  à  quoi  le  roi 
ajoau , .  dit -on  »  ^oo,ooo  liv. ,  ce  qui  £iit'  en  tout  près  de 
),ooo»ooo  s  &  le  piédeftai  ne  coûta  pas  5 15,000  liv.  &  plus  j 
comme  celui  dé  Pétersbourg.  (Il  aura  coûté  davantage,  quand 
il  fera  fini.  )  Peut-être  y  a-t-il  encore  dans  ma  lettre  des  am-» 
des  de  cette  impertinence. 

(^)  Quand ,  par  l'ordre  fpécial  de  Timpératrice  »  on  fe  vit 
obligé  de  me  payer  les  80,000  liv. ,  on  en  fut  bien  furpris^  3c 
moi»  ie  le  fus  à  mon  tour ,  quand  oh  me  retint,  contre  les  con-^ 
ventions,  1500  roubles.  C'étoit  pour  payer  le  fondeur  d'artil- 
lerie ,  qui  vmt  mettre  le  bronze  en  fufion ,  &  le  £ûre  couler 
dans  le  moule  :  en  deux  fois  il  travailla  huit  à  dix  jours  dans 
mon  att  jlier.  Je  conviens  que ,  dans  une  lettre  à  M.  de  Betzki» 
dû  5  oâobre  1774 ,  j'offrois  qu'on  retint  fur  mes  80,000  liv* 
deux  ou  trois  cents  roubles  pour  payer  ce  fondeur  :  mais  deux 
ou  trois  cents  ne  font  pas  1500.  Dira-t-on  que  le  fondeur  de* 
joandoit  cette  Commç'ï  S'il  eue  aaiS- demandé  mes  80000  \i% 

£nân^ 


V  n  r  i  T    D  I  B  F  4  a  i  tîûJ       57^ 
Enfin  j^  rmonfieur ,  fi  ce  li'érbit  pas  de  moi  que 
f^iiifiè  à  vous  parler,  je  vous  difoi^  que  les  hommes 
fe  Tentent,  qu  ils  connoiflènt  leurs  droits  &ceux  dès 
autres,  &  je  vous  prierois  de  mettre  à  côté  de  la 
ftatue  de  Pierre  le  Grand  le  traitement  que  vous 
vous  propofez,  m'a-t-on  dit,  de  faire  auftatuaire. 
Mais  voici  f  e  que  je^vom  demande  en  mon  propre 
&  privé  nom  :  Téloge  que  fa  majefté  impériale  a 
toujours  fait  de  mon  ouvrage ,  doic-il  être  compté 
pour  rien?  ^—  Lorlque  M  le  diredeur  &  ordonna^ 
teur  général  des  arts  écrivoit  au  prince  Gallitzin,  au 
inarquis  de  Marigny ,  à  M.  Diderot  &  à  d^autires,  ic 
qu*il  me  lépétoit  à  moi-même  que  je  faifois  lîh  très 
bel  ouvrage ,  cette  voix  d  alors  la  comgtez-vous  au- 
}otud'hui  pour  rien?  Cependant,  cet  ouvrageavoit 
moins  de. beauté  qu'il  n'en  a  »  puifque  ^  n'étant  par 
achevé,  il  jétok  loin  de  ce  qu'il  eft  devenu.....  Mais 
ce  ne  feroît  pas  â  moi  i  fiiire  l'éloge  de  mes  produc* 
cions ,  etl  fû^bfant  qu  elles  en  méritailênt ,  fur-tout 


«uroîs-jeécé  obligé  de  les  loi  donner?  Si  ma  lettre  origina}<i 
exifte  encore*  la.  prodaife  qai  voadhi  :  oti  y  verra  fur  cet  ol>jct 
^eux  ou  trots  cents  roubles  en  toutes  lettres.  Ainfi  il  cft  clàit 
qu^ayant  payé  30,000  liv.  furSo,ooo«  &  11,150  qui  me  furent 
fouftraitesjcncoroptant  le  rouble  à  4Hy.  xo  fols,  il  ne  me  refte, 
pour  les  deux  ^tes  que  je  me  vis  obligé  de  Ëiire,  que  3  8,7  50 
Uv.  M.  $a]y,  qui  ne  foadii;  point ,  eut  uoç  gratifiation  ' 
|^,Qop  liy. 
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après,  que  fa  majefté  impériale,  vous,  monfieur; 
des  artiftes  éclairés  &  le  public  honnête  ^  avez  daigne 
me  prévenir  (a)* 
Je  fuis ,  &Cé 

±1  juin  1778^  F'.  S» 


(a  )  En  envoyant  cette  lettre  à  M.  de  BetzJky*  j'en  cntgyai 
copie  à  S.  M.  I. ,  qui  le  1 5  aoâc  me  fit  payer.  Se$  ordres ,  ainfi  " 
que  je  Vcn  avois  fupplié  »  ne  me  furent  plus  annoncés  ^ar  M« 
deBetzky,  attendu  que  je  ne  voulois  plus  rieii  atrttîr  à  démêle^ 
avecluL  De  vous  dire  comine^jt  ii>ç  favoit  d*ôd  cela  venoiti 
comment  Tes  gens  étoient  eii  pam^^gne  pour  appremfae  mon 
moyen  de  faire  parvenir  mçs  lettres  à^Pà{;rsho|F,  pu  éeoic 
rimpémtiice  ;  comment  il  âvoit  &ic  dire  paf-toût-  que  je  ne 
ferois  jamais  p>ayé,  &c.  fec.  &à.  c'eft  de  quoi  nous  ne  nous 
occuperons  pas  :  mais  pourles-i/bo  roubles  qu'on  me  retint. 
Je  fuis  loin  de  croire  que  l'impératrice  en  ait  eu  connoiffancer 
.  Mais  enfin  le  i  j  juiUcc,  JVf  ^Bjstlky  m;ayoit,faït&viix-jtt*ii 
ne  trouvait  rien  qui  puijfe  empêcher  mon  retour,.  Il  r^yoitfïï^Ùît 
attention  à  la  petite  difficulté  de  8o,«eo  liv.  Il  avoit  oublié  aQfll 
de  parler  au  nom  de  fa  fouveraîne  8c  non  pas  au  fien  ,-puîj(qae  }% 
ne  lui  demandois  pas  fes  ordres  àlui  :  l'article  1 1  de  mon  contrat 
s'y  oppofbit.  Cet  article  porte  :  //  ne  recevra  (\t  fieur  Falcô- 
net  )  des  ordres  que  de  fa  majefié  impériale,  ft^it  par  élie^fnême  , 
foit  par  fon  miniftre.  Je  partis 5  &  quand  feus  pafTë  Riga,  je 
fentis  ma  poitrine  s'élargir,  &  mon.fang  plus  fluide  circuler 
avçc.une  aifance  que  j'avois{>£e(que  ceffé  de  connoître. 
.      M-  de  Betiky  craignoit ,  m>  fr-on  dit ,  que  je  n'allaffcécrirc 
'contre  tout  ce  qui  eft  fourfa.dircdion^  c'eft-à-dire  contre 
ki^  ce  qu'il  appelloit  écrire  contre  la  Ruffie.  Quoiqut  je  coa« 


noUTo  un  peuices^chotes,  l*c»vié  d'en  parler  en  bien  ou  en  mal 
ne  m'eft  point  venue ,  parcequ*excepté  la  peinture  &  la  fculp- 
t^&i  »^eUcs;ne  me  regardent  pas*:  cette  crainte  de  M.~de  Betzky 
ci:oicdoocgracàîte.  '    '  ' 

,  .Si  lui  ouifes-gen^mer^pondoient  dés  îhve(5Hves,  ou  quoi 
que  ce  foit ,  j*ai  Thonncur  de  les  prévenir  que  fî  mêftie  à  Péters- 
bo.arg  tien  n'a  pu  m'avais;  à  tiiibû  plus  forte  rat&n  {(!ntirai-je 
ailleurs  qu'un  homme  mré  qm  ofFenfe  mjudement  n'eft 
poijr  nxpi  (Çi'im  homme  v  Ôc^^ue- f-ai  l'avantage  d'en  être  Un 
jHiGre>:niais  pour  me  défendis^" WiM',  félon  le  befoin ,  j'uferai 
dd  ce;  ptivUegè,  fur-tout  quand  il  s'agfra  dé  rcpouffcr  des  ca- 
lomnieair^  en  vaudront  la  peines  6c  jamais  pour  infultcr  ni 
cAlom^ief^  -^'' 

.  Si  »  dans  cette  lettre  ,  cefe^  çôtès  %'  &  dans  rçntrettcVqUi  pré- 
cède ,  j'ai  dit  un  fcul  menfongc ,  qu'on  m'en  faflc  la  hbntc  pu-' 
blique.  Mai^  qu'on  n'oublie  pas  d^ctre  vrai ,'  fans  qiiôi  je  ferois 
obligé  de  l'être  encore  5  je  fai  prômisk 

^      Pour  m'acquitter  en  quelque  fohc  >  & .  pour  montrer  que  M. 
ic  Betxky  manquait  de  m^moiïe,  lorfque  je  dematidois  le 
paiement  convenu  de  mes  derniers  travaux ,  &  qu'if  ^difoit. 
Cet  k^mmt'lhvtut  toujours  de  t argent  y  &  nh  demanda tjue  de 
£^rgenty  je  vais  rapporter:  une  lettije  que  je  luîéctîrîs  en  jan- 
vier 17^7,  bien  perfuadé  qu'il  ne  m'aura  pas  prévenu/  * 
.    J'arrivpis  i  la  cour  de  rimpérat^cC;»  &  l'on  vouloir  ériger 
au(S  un:  mpnument  en  bronze  à  tctce  fouveraine.'  M.  de 
Betzky  ^  après  les  réfolutions  du  fénat ,  me  donna  le^jèt  $i  fur 
content  de  la  mauvaife  efqui^fe  que  je  lui  en  montrai.  Il  hie  de-  > 
manda  une  lettre  oftenfible  qui  contînt  le  prix  que  j'éxigeoitf 
pour  l'exécution  de  cet  .ouvrage ,  &  je  lui  remis  ouverte^  ainfi 
que  nous  .en  étiofis  convenus ,  celle  qui  fuit.    ' 

M  Mondeur^  votre  excellence  veut  une  réponfe  piécife  oiî 
^ .  je  lui  marque  la  fomme  que  je  demande  au-  féoat  pour  le 

Bbij  ' 
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•9r  monument  en  bconzc  de  S.  Mi  I.  je  yah  amc  Thonnenr  de 
it  vous  (atisfaire.    . 

a>  i**.  I4:  rénac  Te  chaînera,  de  tons  les  fcais  de  matériaux; 
19  uftenfiles ,  attelieis»  ouvriers,  fonte»  &c.s  en  forte  que  je 
«  n'aie  d'autres  foins  que  celui  d'étudier  mes  modèles ,  le  d'ea 
M  conduire  les  opérarions  (*). 

.  93  1^.  Lorfque  fe  ferai  fuffi(à»âmçpt  ioftmicdes  convenances 
m  de  mon  fiqet  C"^*) ,  je  fup^rai  le  fénat  de  me  iatfl*er  Ten* 
M,  riere  &  indifpenfable  liberté  ^'ii  me  fane  pour  opérer.  Nulle 
«  entrave»  nulle  contrainte»  que  celles  du  bon  goût  &  des 
M  convenances.  Je  fuis  biea  éloigné  >  par  cette  déclaration  »  de 
«>  vouloir  me  fouftraire  am  avis.  Je  compte  bien»  comme  je  le 
M  dois»  quand  mon  ouvrage  fera  en  état  d'en  recevoir»  le 
«  fi>umettrc  au  fénat^  &  le  fupplier  de  m'aider  de  fes  lu- 
M  nueres». 

a»  )"»  Je  refois  de  S.  M.  1. 15,000  liv.  par  an  »  le  logemenc 
M  &  la  table  ,  pendant  les  Irait  années  que  doit  durer  à  faire  Iz 
—  ftatue  de  Pierre  le  Grand*  Cette  fomme  »  avec  ce  que  je  puis 
«>  avoir  en  France  «  eft  fufiifailte  pour  me  procurer  une  vieil-» 
«>  leflf)  commode  8c  tranquille  :  jfe  n'en  ai  jamais  (bufaaité  da« 
t»  vantage  »  pas  même  autant  »  &  je  n'ai  pas  befoin  de  plus.  Je 
M  puis  encore,  avec  ces  moyens»  hic  urile  à  qudques  honnêtes 
9>  gens  de  mon  efpece. 

a«  Ajoutez ,  monfieur ,  l'honneur  &  le  plaifir  défirienz  pour 
w  m<H,  de  célébrer  CATMEaiNE  seconds»  9c  vous  conclures 
•>  que  je  iie  ferai  pas  cher.  Voici  mon  prix. 

M  Si  le  (ënat  m'honore  de  cet  ouvrage»  je  ne  lui  demanda 
I»  &c  ne  veux  rien  »  exaâement  ce  qui  s^appelle  rien  »• 

a»  Je  fuis  avec  relped. 

Jéutifigr  lyûf. 

{*)  Ùm  voi  dh4â  que  Jt  ne  voulais  pas  iife  fondeur. 
**0  On  yoU  ouf  fugjé  à'ëdmHçis  jmH  celui  que  M.  de  Betfy 

Én'^cvoit  d§nné* 
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.  Veat*oil  favoir  la  réponfib  que  me  £t  M»  de  Betzky,  apte» 
ftvoir  la  cette  lettre  aa  coin  de  Ton  Sba?  la.  Toiât  ;  Cela  ifl  fart 
adroit.  Jt  ne  répliquai  rien  ;  caiÉ||vis  dans  quel  cabinet  )*àets. 
Je  détruifîs  TerquifTe ,  dont  T^^ée  étoit  injurieujfe  à  Picric  I(i 
&  à  la  Ruffie ,  j*en  fis  une  autre  digne  dp  Fiuipératrîces  elle  aa. 
repréfentoît  point  Catherine  accoufant  foutenir  Tempirer 
tombé  en  défiuUance  à  £»  pifîds ,  idée  quf  déplut  à  ceux  qui 
virent  le  projet  ;  &  rouvn^œ  fe  &  pa$«  Quoi  qu'il  én-foit  » 
voilà  comment  cet.  homme  ne  voUloUtoujpurs  tjtu  4e  l'argent-^ 
&  ne  demandoit  que  de  l'argent. 

Si  ce  reproche  n*eft  pas  d'acconfavocma  lettre  ^  3  ne  Teft 
pas  davantage  avec  celle  que  M.  de.Bètzky  m'écnVir.en  176^^ 
Se  qu'on  Urabientêc  dans  un  diTcours  fur' les  foiitcs  en  bronze^ 
£Uc  commence  aixA  :-«»  Votre  hqoa  de  penfêf ,  mônfieur ,.  Se 
«•  votre  djéfiptéreiifeiBeajt  ne  me  finie  ^ac:  irtqi  eomaus^  pour 
*i  n'étFO  point  perTu^dé  que  tout  ce  911^.  vçufr  içl^ii^yic^  ii:'aîr 
a»  entièrement  pour  point  de  vue  le  zèle  po^r  Iç  fervâce  de 
»  S.  M.  I.  &  la  plus  parfaite  exécutioi^  de  Tob/ct  ^ue  vous- 
9»  traitez»». 

Dans  parque  tout  ceci,  mes  intérêts  pécuniaires  font  débat* 
fus  avec  aflêz  d'attention  pour  que  mes  ennetnis  en  prenneiic 
occafion  de  m'accufer  encore  d'un  vif  aiQour  de  Faigent.  Héiàsî 
qu'ils  m'en  accufent  tant  qu'ils  voudront^»  ks  ^ottmesiliftruiis^ 
&  de  bon  fcns  ne  me  feront  pas  ce  reproche.  Ils  verront 
qu'ayant  été  défintércffé  tout  auflî  long-temps  qu'il  me  fut  per- 
mis de  Wtrc>  que  même  ayant  porté  cette  difpôfitfon  de  l'amc 
)u{qu*à  l'extrémité  qui  en  fait  un  défaut,  à  ta  fin  f ai  dû  foute- 
nir mes  droits  contre  ceux  qui ,  en  mêles  disputant,  vouloièdt 
me  ravir  ce  que  l'équité  de  Timpéracrifie  m'aocohktiàos  qu'il. 
fît  bcfoin  d'en  réitérer  l'inflance.  .1 
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JLis  travail  ^Je-Plkie^  avec  fes  défeftuofitcs ,  eil 
encore  précieux ,  en  c€l|b'il  nous  tranfmet  des  ufa- 
ges  &  des  faits  qii'pn  ne  Rencontre  pas  ailleurs  :  mai^ 
il  eft  incomplet  à  quantité  d'égards.  Ce  laborieux 
compilateur  parlg  du  tranfport  des  grands  obélifquesy 
&  le  déci:kîtvec  quelques  détails  ^  mais ,  quoiquil  (é 
,  foie  beaucoup  occupé  de  ftatués  &  de  bronze  ,  il 
nous  a  laiffés  dans  Tignorance  du  procédé  des  anciens   ^ 
ftatuaîreç  ^  8^  de  la  manière  précife  dont  ils  exécur 
toient  leurs  fontes.^  Us  y  croient  fore  habiles ,  &  je 
douce  que  nous  les  furpâifions  dans*  une  partie  qui 
dem^nderoit  plus  .de<conÀoi^nce$  &  de  combinai^ 
.  fons  qu'on  ne  doit  cri  attendre  du  cbmttiun  des  fon-^ 
deurs  à  qui  nous  confiçhs  nos  ouvrages. 

M.  de  BofFrana  dit  que  les  anciens ,  veicres ,  après 
avoir  fait  le  module ,  récorchoienc  &  en  otoient  Té- 
paitTeur  qu'ils  voulaient  donner  au  bronze ,  qu  en- 
?fuite  ils  remettoient  Ch  cire ,  Se  travâilloient  cçtte 
«épaifleur.  Par  le  mot  anciens^  nous  ne  pouvons  fa- 
Toir  ce  qu*a  entendu  M.  de  BofFrand.  Sont-ce  les  an^ 
ciens  Grecs?  J'ignore  dans  lefquels  de  leurs  écrits 
on  trouve  ce  procédé  bizarre.  Si  par  veteres  îl  faut . 
entendre  les  ftatuaires  des  quatorze ,  quinze  &  fei* 
.  zieme  fiecles ,  l'expreffion  n*eft  pas  exade ,  &cprlores 
ou  majores  euflent  été,  je  crois, 'plus  convenables.* 

Je  trouve  j  dans  les  annotations  de  Vigenere  fur 
Calliftrate,  qu  après  avoir  fini  la  figure  en  perfeûion. 


^n  doit  Y  appliquer  une  chexnife  de  cire ,  de  la  grof» 
feur  d'un  doigt  ou  un  peu  moins#  ^e  favant  Blaiic 
de  Vigçnere ,  qui  n'épargne  pas  ordinairement  les 
autorités  &  les  citations  grecques  &  latines  pouf 
appuyer  ce  qu'il  dit ,  n'en  produit  aucune  à  ce  fu)er; 
Vafari  dit  à  peu  près  la  même  chofe  que  Vigenere, 
&  ne  s'appuie  non  plws  d'aiicun^  autorité.  Ainfi  je 
penfe  que ,  par  le^  anciens  y  M.  de  Boffrand  a  voulu 
dire  les  ftapuaires  qvii  nous  ont  précédés  vers  le 
temps  de  la  renai0ài|pe  des  arts  en  Italie.  Mais 
cft-il  croyable  qu'après  avoir  étudié ,  fini  un  modèle, 
on  l'écorche  pour  y  plaquer  enfuite  une  épaiflèur 
de  cire  ?  Ne  feroit-il  pas  plus  vrai'femblable  que  Va-f. 
fari,  Vigenere  Sç  M.  de  BpfFra^d»  étoient  m4  in- 
formés ? 

,  Si  nous  lifons ,  dans  un  écrit  imprimé  en  1751,^ 
que  le  grand  modèle  Se  le  moule  d'une  ftatue  éque£» 
Ure  coloffàle  doivent  être  fait?  dans  la  foffe  où  l'ourt 
vrage  iera  &)Qdu^  fi  nous  y  liions  aufli  que  le  four- 
neau £ç  cpnftruij:  lorfque  tout.eft  difpofé  pour  la 
fonte  dans  lafojfc;  fi ,  dajis  ime  defcription  imprimée 
en  17Ô8  ,  on  lit  qu'auflitôt  après  l'écoulement  des 
cires  on  va  boucher  dans  lafojfc  les  orifices  intér 
rieurs  du  moule ,  d'où  partoiènt  les  tuyaux  de  cui^ 
^  yre  par  pu  les  cires  s'écpuloient  (  je  Ibpprime  la  ré- 
ponfe  i  ces  trois  inftrudlipns)  :  pourquoi  Vafari ,  Vir 
génère  ^PofFraud,  n'aurpient-ils  '  pas  aufli  donn^ 

dans  quelques  erreurs?  Il  ne  faut  qu'un  premier ,  le$ 
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iHxtre^  le  copient,  êc  {bavent  Teftiopient  en  ne 
croyaiit  que  le  copier. 

Ceft  auffi  du  feizieme  fiecle  qu'il  faut  dater  la. 
ttiéthode  de  fondre  les  grandes  ftatues  pat  le  bas.  Fra 
GuUelmo  deUa  Porta  fut ,  dit  Valâri,  le  premier 
qui,  par  de  judicièùfès  obfervaiions ^  imagina  ce 
moyen  pour  la  ftatue  de  Paul  IIL  Dabitantto  ptr  la, 
granicTpfa  del  getto^  chenil  métallo  noTtraffrtddafft  y 
ùndeelta  non  riufcijfe  y  mcjft  il  métallo  nelbixgno  da 
iûjfo  y  per  ventre  a  hevtrand9  di  fotto  infôpfà  ,  ^  , 
€on  qtteflo  modo  inufitato  ,  vennc  quelgetto  beniffimoj 
è  netio  corne  era  la  cera.  Onde  laficffapeUè^  cke  vennc 
dal  fuoçoy  non  hehbe  pwito  bifogno  l*effer  rinettay 
tome  in  ejfa  Jiatua  puh  yeierfi.  (  Vafari ,  vira  dt 
Leone  Leoni.)  Qui  peut  aflurer  que  cet  artrfte  n*ait 
pas.  vu  queique  fragmefk  de  bronze  antique  où  des 
reftes  de  jets  encore  adhérents  lui  auront  fait  con- 
hoître,  par  le  fens  dont  ils  Soient  pofés,  que  les 
ftatuaires  grecs  ou  romains  fondoient  leurs  ftatues 
par  le  bas?  Il  fe  peut  auffi  qu'il  en  foit  rinventeur; 
car  les  modernes  ne  doivent  pas  tout  aux  anciens,. 
Nous  pouvons  donc  remonter  pour  ce  procédé  juf- 
qu  a  deux  cents  ans ,  &  nos  recherches  au-delà  fe« 
roient  vaines. 

W.  Patte ,  Aiteur  des  Monuments  érigés  en  France 
a  la  gloire  de  Louis  ^/^,'n  avoir  pas  lu  cet  endroit 
de  Vafari,  lorfqu'il  afluroit,  page  jj,  qu'on  doit 
cette  invention  au  fondeur  Gooi.Onfefouviendra^ 
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âioil-,  â  jathah^^  que  U  monument  érigé  au  toi  par  la 
ville  de  Paris  ç/?  t époque  4^  laperféMion  de  cet  are; 
M.  Patte  ignoroit  auifi  que  le  monument  de  Rennes,; 
fait  par  M.  le  Moyne ,  8c  pofé  en  47  5  4 ,  étoit  fondu 
ièlon  cette  méthode,  avant  que  cé\m  de  Paris  le  fôc 
eii  i758«  Si  Ton  Vouloir  une  époque  de  nos  Jours  ^' 
c'écoit  la &mée  de  1754  qu'il  falldit  citer.  M.  Patte; 
qui  a  daigné  louer  mes  foibles  talents  »  voudra  biea 
me  pardonner  ce^petit  errata  que  me  fuggere  Pamouc 
dé  la  vérité  j  il  n'exclut  point  ma  reconnoif&nce. 

Quoi  qu'il  en  fbit ,  nous  façons  Ibndre ,  &  fort 
épais  ,  des  mocceaux  de  quinze  à  vingt  pieds  de  hau- 
teur. C'eft  peut-être  en  favoir  aflez ,  puifque  nous 
ne  hafatdons  pas  des  ftatues  de  cent  dix  ou  cent 
vingt  pieds,  cdmme  celle  que  fonditZénodore.  Etoit' 
elle  d'un  fêul  jet,  ou  fonduepat  aflîfe?  nous  n'en  fa- 
vons  rieii.  Pline  auroit  dû  nous  dire  fi  la  flatue  de 
cent  dix  pieds  étoit  ou  non  de  pièces  de  rapport  :  it 
en  avoit  iru  les  modèles  grands  &  petits  chez  le 
ftatuaire  Zénodore. 

Pline  ayant  ignoré  comment  fe  faifbienc  de  pa-?, 
reilles  fontes ,  ou  n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'eti 
parler ,  je  haÊirderal  l'idée  que  je  me  fais  de  cette 
opération.  Si  je  m'en  occupe  un  inftant  y  c'efl:  pour 
tranquillifer  ceux  qui  ne  conçoivent  pas  tommenc 
on  pouvoir  fondre  des  coloiïès  de  plus  de  cent  pieds 
de  hauteur ,  &  qui  croient  que  les  anciens  n  étaient 
pas  ajfei  injiruits  dans  Vait  de  la  fonte  pour  jetier^ 


des  machines  'cCnfidcraMes  (tf  ).^  Ja  iuppofe  que  imtt  ' 
leâeur  fait  œ  qae  ç  eft  qu'une  fonce ,  &  je  ne  pré^ 
tends  rien^nfeîg^er  aux  ftacuaires.  / 

Quand  le  modèle  d'une  ft^tue  qui  doit  être  en 
bronze  eft  faiç,  on  place  au.  bas  un  fore  chaffis  de 
charpente  ,.qai  fert  à  porter  le  moule  de  plâtre;  il 
fert  également  4  le  remonten.fc^.  la  place  où  doit 
être  fondue  la  ftatue.  Si  par  derrière  le  modèle  ^  que 
je  fuppofe  de  cent  pieds,  on  élevé  d'à  plomb  ce 
même  chaflîs ,  que  le  moule  s'y  joigne  dans  tout^û 
hauteur,  &  qu'enfuite  il  foit  remonté  fur  le  chaflis 
pofé  horizontalement ,  la  hauteur  du  moule  ainC 
difpofé  ne  fera  plus  que  de  vingt<-cinq  ou  trente 
pieds ,  félon  fon  épaiflèur  (  je  fuppofe  une  ligure 
pédeftre  ) ,  &  la  longueur  fera  de  plus  de  cent  pieds , 
en  y  comprenant  Tépaiflèur  du  moule.  Comment 
Élire  parcourir  le  bronze  dans  cette  étendue  ?  La  difr« 
ficulté  ne  feroit  pas  infurmontable  :  on.conftruiroit 
deux  fourneaux ,  trois  s'il  le  falloir  ;  le  métal  au 
même  degré  de  fufion ,  les  fourneaux  partiroient  en- 
fpmble,&  la  ftat^e  feroit  tout  aufli  bien  fondue 
que  fi  elle  r^' avoit  que  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de 
hauteur.  Poavoas-nou$  répondre  que  les  anciens,  qui 
faifoient  tant  de  ftatues  en  bronze,  ne  furent  pa$ 
quelquefois  fondre  ainfi  leurs  ftatues  pédeftres  > 
lldée  n'eft  pas  fott  fîngùlierê, 

-■•  -  '  — 

^  {u)  EjfaifurMfçuJ^ture,  par.M. Daodré  Batâon,  p^.  97^ 
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Pour  être  plus  clair  ^  il  feudroit  entrer  dans  le$ 
détails  ;  mais  ne.faifant  pas  Qn  traité  des  fontes ,  je 
renvoie  ceux  qui  voi^droient  plus  d'éclaircifTemenr , 
^a  grand  puvrage  de  MM-  l'Empereur  &  Mariette  j 
ils  y.trpuveront  fort  en  ^détail  lés  procédés  d'une 
fonte.  Mais  cornme  dans  ce  livre  il  y  a  quelques  er- 
reurs &  beaucoup  d'inutilités,  (  où  n'y  en  a-t-il  pas  ?) 
les  artiftes  qui  voudront  en  fàir^  ufage  le  liront 
avec  précaution*.  JJ'ouvrage  dç  M#  de  BofFrand  ell: 
écrit  avec  netteté  &  fimplické  :  çiais  il  eft  aujour- 
d'hui trop  imparfait  pour  fervir  de  giûde;  il  y  auroit 
même  du  danger  à  s'y  fier,>  fi  pn  vouloit  fondre  luii- 
quement  d'après  fe$  inftruétions.  Je  ne  connois ,  fut 
cette  matière ,  aucun  autre  écrit  qui  puiffe  être  utile  ; 
&  j'ai  lu,  fi  je  ne  me  trompe ,  tout  ce  que  nous  en' 
avons  imprimé  depuis  1 5  79  jufqu'à  préfent. 

J'ai  dit  que  les  aiiciens  étoient  fort  habiles  dans  la 
fonte ,  &  je  ne  Tai  pas  dit  fans  preuve.  On  a  vu,  dans 
le  cabinet  de  M.  le  comte  de  Caylus ,  un  pied  de 
bronze  antique  &,coloffàL  II  a,  autant  qu'il  m'en 
fîflxyient,  p^ es  de  deux  pieds vde  longueur,  en  fup- 
pofant  le  talon  qui  manque  ;  &  la  fonte  peut  avoir 
deux  lignes  d'épaiffenr  :  ainfi  la  figure  étbit  de  quinze 
à  feize  pieds  de  proportion.  La  ftatue  équeftre  de 
Marc-Aurele  n'a  pas  deux  lignes  d^épaifleur;  on  en  a 
vu  la  preuve  dans  une  des  notçs  fur  Pline.  Il  y  a  pré- 
fentement  à  Vopçburg  ^  village  à  une  lieue  de  I2 
Haye,  une  ftaxufxfe  bronze  que  l'on  fait  pofitive- 
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ment  être  antique*  Cet  endroit  s'appelloic  du  temps 
desRomait^  Forum  Adriani  y  &  la  ftacue  pourroic 
bien  repréfèncer  l'empereur  Adrien  :  ce  qui  n'eft  que 
conje&ural  cependant  \  car  quoiqu'elle  ne  foit,  pas  i 
plus  de  fept  i  huit  pieds  dans  terre ,  8c  qu'on  puiflfe 
la  découvrir  aifémènt ,  cette  facilité  &  d'aflez  ins- 
tantes foUicitations  n  ont  déterminé  perfonne  en- 
core y  i  ce  que  )'ai  appris  «n  Hollande  y  k  s'en  affu* 
rer.  Une  main  de  cette  ftatue  fut  trouvée  dans  un 
verger  de  la  maifbn  de  campagne  de  TimprimeuF 
des  états  (M.  Schekus )  j  &  le  prince  Gallitzin ,  en- 
voyé extraordinaire  de  la  cour  de  Ruflie  à  la  Haye  » 
m*a  fait  paf&r  cette  main  à  Pétersbourg  y  où  chacun 
a  pu  la  voir  long-temps  chez  moi.  Elle  a  un  pied  de 
long ,  en  la  fuppofant  étendue  ;  la  figure  doit  donc 
avoir  plus  de  neuf  pieds.  Hé  bien  !  cette  main ,  qui 
témoigne  pour  toute  la  ftatue^  na  qu'une  ligne  de- 
paiflèur ,  &  le  dedans  eft  d^une  beauté  de  fonte  pref- 
que  fans  exemple.  Quantité  d'autres  bronzes  anti- 
ques répandus  dans  l'Europe  concourent  auffi  k 
prouver  l'intelligence  Aes  anmns  pour  fondre  min- 
ces des  ouvrages  colodals.  Cette  ftatue  de  quarante 
coudées  dont  parie  Pline,  &  qu'on  pouvoit  mou- 
voir à  la  main,  n'en  feroit-elle  pas  encore  une 
preuve?  Elle  étoit  de  Lyfippe. 

Mais  y  diront  nos  ftatuaires ,  épaiflfes  ou  tchvcosi 
que  nous  importe  ,  fi  nos  fontes  réuffifFent ,  ic  que 
l'empreinte  en  foit  belle  ?  Pardonnezœoi  »  cela  peut 
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quelquefois  importer  bèattcoup.  Si  un  ouvrage  colof* 
iàl  a.  dies  parties  coniidérables  en  avant  &  fans  fou^ 
tien^  n  eft-^il  pas  viai  que  plus  leur  poids  fera  léger, 
moins  on  ^ura  fujet  de  xraindre ,  &  qu'au  contraire 
la  peianîteur  d'ufi  j>rolize  fort,  épais  feroit  appréhen- 
der fa  chute?  11  feroit  donc  prudent  que  les  ordon-^ 
na^ors  &  lef  ftatuaires  obligeallènt  les  fondeurs  à 
entrer. daiis  ces  vues ^  &  â  quitter >  quand  il  le  faut, 
leur  routine. 

^  ,Ngs  ftati^^ir^  ne  doivent  pas  oublier  ^ue  l'înté- 
lîèt  d*un  fofideur. n'approche  pas  de  cçluî-  qu'ils  doi- 
vent prendre  à  leur  propre  ouvrage.  Ils  ont ,  foit  pat 
trop  de  confUnce ,  foit  par  l'emploi  dû  temps  con- 
fa,çré  a .  leurs  études  »  JailTé  prendf  é  àr  leurs  fondeurs 
des  liberté  qui'kur. ibat  devenues  quelquefois  dou- 
louteufes^.  Feu  A^«.Salf  ne  me  détn^tiroit  pas  ;  nia& 
ç'eft  ult  es^miple  ttcf):  parôcuiler  pour  eh  tirer  des 
conféquences.  Intercogèac  les  ftatu^ak^  ;  vous  en  trou- 
verez  peu  qui  n'aient  eu  à  fe  plaindre  de  quelques 
fondeurs.  Ceuxr<d  ne  manquent  pas  j  s'il  arrive  des 
$u;cidents ,  de  les  rentrer  fur  celui  qui  les  emploie  » 
pour  peu  qu!il  ait  donné,  ùm  avis-pendant  la  fonce  » 
les  accidents  fuflent^-ils  arrivés  par  d'autres  caufes; 
Xe  r^fukat  efl:  du  fcàndale  ^  des  calomnies  groffierei 
iovk  penfe  biet\  de  quelle  part  )  »  &  de  k  déplaifancé 
pour  l'arcifte,  s'il  a  l'efprit  afièz  Ic^blè  pour  s'y  livrer. 
N'y  auroû-il  donc. pas  de  moyen  pour  prévenir 
^tes  inconvénients  ?  Peut-être  f  ^n  »-t-il  un.  J'ai  la 


avec  anentian  ce  que  les  anciens  auteurs  oncdircon^ 
cernant  ies'ft^ttesde  hftonze ,  5&  )'ai vu  que  îes-fta-^ 
ruaire^  dirigeoient  eux^mètrtes  bis  fônfes  de  leurs 
ouvrages.  >lj^4^(ç\j^(&on  de  ce  faitiferoit  langue ,  '& 
je  la  fuppritne.  Si  pourtant  an.  écoit  curietix  de  ^vair 
ce  que  j'en-ai  appris  >  on  paiirroit  donfulter  Pline  ^ 
Paufaaiaa ,  Se  les  autres  écrivains,  ^qui  en  ont  parlé. 
On  fait  que  prefque  tous  les  ftamaires  ifaliens  pre- 
noient  aufli  la  peine  de  conduire  leurs  foÉttes ,  &  que 
Desjardins /dtidiL  le  mominienr.  ée  la^pkc?  des 
Vidoires.,  J'en  cirerois  plufieqry  ancres  e»  différents 
çays.  ^ais  pour  montrer  que.  cette 'idée  îié(k  pas 
nouvelle  enFraince,  voici  ce  que  Vigenere  enéçrî-^ 
voit  dès  rannée  i  j^^ ,  d[ans  fés.  MmotatiefnsrmCûl^ 
liftrate  :  *»  Il  y  à  d'autres  ccaiâdév^ibns  encore  qui 
»  méritent  qu'on  7  prenne:  g^câay^^fis  du  toat  fe 
ii  reniettreaux  Ibti4eiut5'dcfrt^ri^'<^'^  cteckes; 
i}  ni  autres  ;  car  encore  quë  Jatnaifiere  de  fondit  & 
y»  jeccer  l'alliage  dttbronze  pareillement:  „  foientpref^ 
9i  'que  cous  uns  &. Semblables  aux  imjri&iutuuiites^ 
♦>  le  plus  fçur  f^rà  héanmoitis  jquBïW  fculpteur  foit 
»»..  auflî  yerfélft^ijceià&.bieaenibndbiii  Cp^g€*^7'1 
André  Verrociiiçh,r  ftàtùaire  florentin ,  fit  à  V«nîfe 
1^ ftatue  équeftreJi,^ BartholomeeCôltèofle : ilgagti* 
iinepleuréfip;a;la^foiue  duhrqaïaè/  &  en  mcûtat 
avant  que  louvtagei  fôc  achevé.  Sril  n avoir  fairqu^ 
^legarder  les^^péirwions  de  cette  folite ,  y  auroic-il 
^gné une Eleitfqfte ?  ..I^j'.^        -    ^ 


s  ir   B  jEi  ô  ic  i  t!!  J9t 

;    Ce  n'eft  pas  que  chez  les  Grecs ,  les  Romains  ,' 
les  Italiens,  &  ailleurs ,  il  n'y  eue  des  fondeurs  dé 
profeflîon  ^  &  qu'on  ne  les  ^piployât  dans  les  gran-' 
des  fonte$3  mais  c'^coic  fans  leur  en  abandonner  lai 
conduite.  Çn  un  mot ,  les  ouvriers ,  quels  qu'ils  fuf-* 
fent,  étï)ient  fubordbnnés  au  ftatuaire.  Les  fonteS 
xnariqùoient  ou  réuflîflbient  comme  aujourd'hui  / 
foie  que  de  ftatuaké  ou  le^  fondeur  de  profeflîon  lesf 
conduisît.  Les  erreurs  des  atteliers.  Tes  tracaiTeries  dur 
moment ,  font  anéanties  comme  te  feront  les  nôtres.* 
Malgré  les  AnûphUc  &  les  Mtnon  ^  qui  publioienf 
4ês.libe^es  contre  Apelles  &  Phidia$,  malgré  ceut 
^Mes  écoutoiént V  les  noms  de  ces  grands  artiftes  flé- 
triflent  encore  aujourd'hui  leùra  vils  calomniateurs  :f 
nfl^îs  ils.ont  bu  dans  la cdUpô aâiei^e,  &  nous  l'ont 
^fl^e,.  Terminons  ce  pajragraphe,  &  difons  :  Puif^ 
qiie  c'eft  ordinairement  fur  le  ftatuaife  qu'on  rejette 
10  :falâme  quand  une  fonte  réiïflfe  mal  ^  -ne  vàut-iT 
pas  niieux  qu'il  foit  cha^é  du  tout  ?  oii  loi  attribuera 
d)f  iliiôin;  la-  réuflîte  quand  ^11  Wura  lieu,       •    ^  '  ' 
.,    Qu'il  me  foit  permis  dé  trasiûke  un  paflàge  dé 
Bellori  :  une  fcmteen  èft'l'bbjet.  »>  ^Akkandre  Ak-* 
?••  garde  ayant,  terminé  fon  moJelfe  ic  4t%  cires ,  iî 
•>  arriva jque  par  accident  ,'ou  par  quelque  méchant 
»>  ceté  d'un  ouvrier  en  qui  il  avoir  trop  de  confian-^ 
*>  ce ,  la  fonte:  ne  réufli  t  point ,-  &  la  ftatue'f  ut  màn- 
»  qiiée.  Ofojfc  difgra:[ia ,  &  maliita  iPakuno ,  per  îà 
»  fovçrcfùa  confiden[a  che  eglitenivn  in  unoptra^ 
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n  riq  y  il  geiio  non  rii^ci  altriinefui'i  e  la  Jlàtua  anJb 
1»  male^  Âlegarde^  profondémenc  affligé  de  ce  mal-^ 
•>  heur ,  croyait  avoir  perdu  fa  réputation  ,  &  fé  iè- 
99  roit  perdu  lui-même ,  iî  la  boiaté  du  pape  (  Inno« 
»  cent  X)  ne  l'eût  prévenu.  Ce  pontife ,  naturelie- 
M  ment  févere  >  deyenoit  très  humain ,  quand  il  le 
M  fallçit.  Il  fit  venir  Tartifte  ;  jSc  au  lieu  de  le  blâ- 
»  mer  >  il  le  confola ,  le  careflà ,  lui  donna  cinq  cents 
M  écus  d  or  »  le  décora  de  la  croix  de  chevalier  de 
n  Chrlft,  en  y  ajoutant  une  chaune  d'or  de  trois 
»  cents  écus.  Alegarde»  ayantretrouvé  foncourage 
S)  dans  la  kymt  $c  la  libéralité  du  pape ,  reconw 
19  mença  la  fonte ,  (|ui  rcuifir  hei^eufement  »•  f^ita 
de pUtori yfculpiùri ^  &c*pûgerfç6.  . 

Cela  eft  beau  >  cela  eft  grand  ^  c'eft  dans  le  mal-^ 
heur  que  Teâcour^gément  eil:  fublinie ,  &  qu  au  con- 
traire le  filence  du  prince  af&i£fe  1  âme.  Mais  trou^ 
teronsrtious.  tpu|o]S:$.  des  Innocent  X  ?  N'y  aura-t-il 
pas  auprès  d'un  fouverain  de  ces  mihiftres  ou  froîd| 
ou  malvefllants•o.^•T-Ëit.qIie.  ferid!kHVoiis  j^  s'il  s*w 
trouvoit  un,qui,  loixiide  Abonder  un  momuhent  glo- 
rieux pour  le  grince  quî  Je  fait  ériger ,  vous  noir* 
ciroit  auprès  de  lui ,  &  qui  fourdement  excîteroïc 
îout  ce  qui  peut  troubler  Tame  d'un  artifte  qui  tra* 
vaille j  Se  l'accabler?  -^  Si  )e  ne  iîicccnnbois  {>as» 
yoici  ce  que  je  ferois.  Je  cherchecoîs  ie  moyen  de 
m'éloigner  d'un  tel  prince ^  &  certes  je  m'en  éloigne* 
Tois }  6c  lui  de  fQn^CQté  ue  s'en  inqiûéçeroit  guère. 

Foiu; 


!^onr  Tautre  homme  que  yôusTuppéfez:,  je  le  vouè- 
rois  à  tous  les  fentiments  qui  lui  feroî^ic  duk.:  Enfin 
je  tâcherois  j  fîje  vpulois  être  fag^.,  dé  fuivre  lé  con- 
feil  d'Epidete  :  ce  qui  ne^dépendiroit  pas  de  moi ,  |e 
ne  m'en  afFefterois  pa^.  —  Mais  cettç  hydre  à  tant 
de  xctQs  !  l'opiiiiort  publique  !  — '-  Dépend-elle  de 
moi?  J  attendrois  donc  le  jour  où  je  pulTe  dire:. A  la 
fin  )e  refpire ,  &  je  puis  mourir  loin  du  laboratoire 
où  Ton  l^rpie  le  poiCMv/r^  M^s  ils  vous  le  feront 
parvenir.  \-^,H  aura  perdu  fa  force  ayant  d'arriver. 
VqiU  donc  notre  artifte  qui  prétend  inftruire  les 
rois?. Non ^  il  dit  feulement  qu'Innocent  X  n'avoit 
pas  à  rougir  devant  fon  ftatuiiire.  Le  voilà  dohd  qui 
voudroit  que  les  atteliers  fuflent  remplis  de  philofo- 
phes?  Eh!  non,  vous  dis^je;  qui  peiife  i  cela?  Il 
fouhaiceroit  feulement  4  fes  confrères  honnêtes  la 
fatisfaélion  qu'ils  ont  droit  d'efpérer  de  leurs  beaux 
ouvrages ,  &  voudroit  qu'on  ne  leur  imputât  pas  les 
fautes  qu'ils  n'auroient  pas  commifes.  Il^ie  prétend 
pas  non  plus  qu'on  doive  t>*avoir  aucun  déplaifir  de  la 
part  des  ouvriers  d'attelier;  miais  il  croit  qu'en  les 
choififlant ,  &  en  les  traitant  convenablement ,  on 
peut  en  trouver  de  raifonnables ,  fur-tout  quand  oa 
n'eft  pas  à  ^x  ou  fept  cents  lieues  de  chez  foi.  Nos  ar^ 
tiftes  ne  diront  pas  qn'iUnepourroient  conduire  une 
fonte  qui  prend  beaucoup  «de  temps ,  &  produire 
des  modèles  &  des  marbres^  car  ils  favene  que  les 
ftatuaires  qui  fondoiçnt,  produifoient  auifi  des  mot 
Tome  III.  Ce 
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cleles  Se  des  marbrer.  Qai  poorroic  donc  retenir  let 
nôtres  ?  La  difficulté  ?  Les  fontes  font  aujourd'Ubt 
paflàblement  bien  connues.  Nos  tons^  nos  mœurs^ 
nos  habitudes  ?  JeTignore,  &nai  rien  à  en  drrej 
mais  j'ofe  aflurer  que  fi  j'ctois  d'âge  à  rentrer  dans 
cette  carrière ,  je  feroîs  une  grande  fonte  ^  je  ne  dis 
pas  les  yeux  fermés ,  mais  aufli  bien  que  quelque 
fondeur  que  ce  foit. 

Les  grandes  fontes  m*ayânt  occupé  deux  fois  bien 
différemment ,  je  demande  la  permiffion  d'en  rap 
porter  ici  quelques  circonftance/:  une  inviratîoh  des 
plus  déterminantes  m'a  porté  à  connoître  n^eux  que 
par  théorie  cette  opération  de  la  flatuaix^e. 

J'avois  entrepris  &  conduit  la  fonte  de  la  fbitue 
coloffale  de  Pierre  le  Grand,  mais  fans  prévoir  que 
trop  de  tohfiahce,  non  pas  en  moi ,  me  feroit  man- 
quer la  partie  fupérieure.  J'ai  réparé  ce  mal,  en  re- 
fondant depuis  les  genoux  du  cavalier  Ôc  le  poitrail 
du  cheval  /nfqu*au  haut  de  là  ftatue  :  car  après  un 
exattien  qui  n'avoit  pu  fe  bien  faire  à  l'inftant  que  la 
première  fonte  fut  achevée,  l'ouvragé  fe  trouva  plus 
à\i  moins  défeâueux  jufques  là.  Mais  à  la  féconde 
.fonte  je  n'ai  eu  que  des  ouvriers  honnêtes  &  dociles  t 
,  slis  ont  pu  quelquefois  fe  mépreiidre ,  c'a  toujours 
été  fans  conféquence.  Anffi  k  fonte  eft-elle  ve- 
Aue(a),  i  bien  peu  de  chbfe  près,  comme  j'avois  lieu 

(tf}}'ai  déjà  obfervé,  en  répondant  à  M.Linguec,  que 
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ide  latténdre.  Ne  h'ffons  point  d'iquivoqaè}  ce  peu 
de  chofe  écoic  des  txous  &  des  gerçures  à  un  des  c6téâ 
du  cou  &  à  une  des  ganaches  du  cheval:  jl  convint 
à  la  vérité  &  à  moi  4e  dire  que  c^étok  ^^zi^xmi 
De  petites  fontes  fur  place  y  remédièrent  j  &  le  mal 
fur  fi  bien  réparé,  qu on. n'en  appetçut  rîen  (kt). 
Ainfi  y  à  cet  accident  près  ^  &  i  ceux  de  la^emiere 
fonte ^. qu'il  fallut  auâl  retravailler,  le  refte  derpu* 
vrage  à  conferVé  ipn  empreinte  &  loriginalité  du 
modèle.  £n  un  ihot  i»  le  cifelef  &  la  limé  n'en  oint 
jpas  ahéré'les  plus  incéreilàntéspattii^s. 

•  Il  eft  indifférent  «û  leâeur  He  favoir  de  qtielle 
terre  j'ai  fait  Tenteairage  du  moule  :  cepenôàdt  ^ 
comme  la Vâlomnie  a. publié,  par  la  Voie  d'iijti  Jour^ 
hal ,  què:lafonce  à  manqué  parccquc  tcnierrage  /lOr' 
voit  éti  fait  quen  fable  (  i^)i  |e  dois  pûbner  à  ^liôrt 
tour  que  Jt  mime  préfôndù  iàble  m'a  &rvi  pour  la 


mon  procédé  pour  réunir  lek  deux  hronzeis  fut  Je  même  .que 
celui  de  M.  \t  Mdyne,  &  qu'il  eut  une  auffi  bonne  réufEce  pour 
le  moins. 

(  a  )  Une  barre  de  fer  kcécale ,  appuyée  d'un  côcé'au  1^^ 
beaa^  ^def||pêau  co\i  &.à.la  g|»p3(hedu.cBev2l^.£]c^Ui 
«caufâ  du  mal.  Cette  bar^e^^^qui  âéchicaufeii  dp  recuis,  fie  b^l«- 
fer  quelques  parcelles  intérieures  du  moule  dop^téç^S  çHes  tom- 
bèrent fur  le  noyau  j  le  bronze  ne  s'y  introduidt  pas  :  voilà  Ifi 
caufe  de  ces  trous  &  de  ces  gerçures.  Une  arcade  debdques 
'ibusfU' barré  éûtgacaiiti  l'ouvrage  de  cet  accident. 

(j»)  Jounial  encyclopédique,  jmUei:  i??^  •  page  13  S. 

Ccij 
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féconde  fonte  ^-Sc  que  la  foiTe  avoic  dans  œuvre  qua^ 
Horze  pieds  de  loi^  fur  onze  de  large  &  plus  de 
dou?^.de  iiaùceur.  Voilà  le  cas  que  j'ai  fait  de  la  ca^ 
lomnie»  &  comment  j  ai  cru,  fur  ce  point,  devoir 
lui  répondre. 

Elle  à  dit  encore ,  cette  calomnie  tout  auflî  mat 
adroite  que.  mal-avifée  :  Cet  artifte  a-  crufe  mettre  au 
deJfUs ,  de  fes  confrères  ,  en  réunijjant  à  tart  du  fia-- 
tùaïte  celui  du  fondeur  (même  journal).  Et  quand 
çeU  :fçroit  l  n  eft-ce  pas  Tenvie  de  furpafler  leurs 
confrères  qui  ^entretient  Témulation  des  artiftes  & 
perfeâionné  tous  les  talents  ^  Ce  reproché  eft  donc 
fa}>riqué  par  U  grofliere  ignorai^ce ,  qui  ne  veut  pour 
|uges  que  la  fottife  &  là  méchanceté  dé  la  lie  du 
peuple.  Cependant  je  fus  déterminé  par  une  autre 
caufe»  &'je  vab  la  dir^. 

Après  dçux  années  &  demie  vainement  paflées 
dans  l'attente  d'un  fondeur ,  j'avois  mis  en  queftion 
s'il  ne  conyiendroit  pas  que  je  conduifîfle  moi-même 
la  fonte ,  plutôt  que  de  pafler  mes  jours  à  attendre  ; 
mais  j'y  étois  fi  peu  dérerminé,  que  je  changeai  pçef- 
que.  amffiçèt-d'avis.  On  me  foUicitoit  alors  ^  8c  je  n^ 
.  .vouipis  plus  y  entendre.  J'avois  bea||Plp  parlé  de 
•fonte  pendant  les  années  de 'mon  impatience  ;  car  je 
m'étois'  troifvé  plus  d'une  fois  à  ces  travaux  chez  M. 
le  Tiloyne.  J'avois  dit  aufîî  que  l'intérêt  pécuniaire  ne 
m  y  auroit  pas  engagé ,  fi  j'avois  eu  i  fondre  mon  ou- 
vrage: je  l'écrivis  même  à  l'impératrice  6c  i  M.  le 


jgfocral  de  Betzky  j  &  j*at  prouvé ,  quand  je  im*y'fuk 
vu  e^gé,  que  cet  intérêt  ne  me  dominoit  :pas  (â). 
Enfin  un  jour  S.  E.  m'envoya  cette  lettre  :  '    • 

j»  Votre  façon  de  penfer,  monfieut,  §c  votre 
»  défîntéreflement  ne  me  font  que  trop  connus, 
»  pour  n'être  point  perfuadé  que  tout  ce  que  vous 
♦>  m'écrivez  n'ait  entièrement  pour  poipt  de  vue  le 
»>  zèle  pour  le  fervice  de  Si  M.  L  &  la  plus  parfaite 
99  exécutipn  de  l'objet  que  vous  traitez.  : 

*>  Il  feroit  à  fouhaîter  que  vous  dirigiez  vous- 
9>  même  ^.moniteur,  la  fonte  de  la  ftatue  éqoèfire 


(a)  Cette  preuve  cft  de  n'avoir  exigé  que  80000  liv.reftan- 
tes  du  prix  fait  avec  un  ifondeur  qu'on  avoit  remercié,  &  de 
m'étre  engage ,  fur  une  promcfle  verbale  de  cette  fommc  ,  à 
donner  30000  liv.  de  gratification  4iux  deux  ouvriers  fraiiços 
que  je  retins  pour  m'aider.  Cette  preuve  cft  aufli  d'ivoit  &ic 
les  obligations  d^  ces  }ocJoa  liy^  trois  années  avant  q^f^d^étre 
payé ,  &  4*avoir  donné  deu^  écrits  fans  avoir  aucun  écrit  pour 
m'afTurer  moi-même.  11  cft  vrai  que  la  confiance  due  à  la  parole 
facrée  de  l'impératrice  me  détermina.  S.  M.  T.  me  répondit, 
lorfque  je  lui  parlai ,  &  des  moyens  qu'employoit  M.  de  Betzky 
pour  éluder  fa  promefle,  &  de  la  franchife  avec  laquelle  cîi^en^ 
*4ant)eni.*étois  engagé  :  Craignc\;Vous  que  la: couronne  mon fuc  à 
fa  parole?  Voilà  ce  que  le  public  doit  fa  voir  pour  j  uger  en  partie 
des  libelles  que  la  noire  impudence  fabrique  a  Pétcrsbourg  con^ 
tre  moi ,  &  débite  fous  le  nom  d'un  de  mes  ouvriers.  Si  dans  ma 
cotation  je  difois  un  raenfonge ,  l'impératrice  feule^urroit 
me  confondre  :  il  n'y  avoir  que  S.  M.  I;  &  moi  dans  fôn  faloiè 
icVflermitagti»    i       :       .1  j;  ,    /.  \-...\ 

»  CciiJ 
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'  ?>  d^  Pîefrè4e  Grai(i4*  Cec  oUvifage ,  caéàmt  par  vods 
99  fotns  i  par  votre  vigilante,  ôe  nous  peut  inspires 
»>  que  la  fh$  grande  confiance  :  par  conféquent  y  aur 

'  >>  tarifé  i  cet  égard  çn  éout  ce  qui  pourra  vous  met-. 
n  cre  à  portée  de  le  mener  à  k  perfeâion ,  vx>us  jout*. 
s»  tez  de^plus  de  confiance  en  raiTuraixt  la  notre. 

n,  Qooiqix  a  la  vérité  il  y  ait  des  exemples  que 
»  d'habiles  ouvriers  ont  qudquefbis  manqué  des 
99  fontes  de  cdnféquence,  cela  ne  doit  point  vou$ 
M  décourager  fur  celle  dont  il  eft  queftion.  Ceux  qui 
99  étoiènt  dans  le  cas  n  avoieiit  peut-être  pas  vos  lu* 
>>  mieres  ni  votre  capacité  j  dans  lequel  cais ,  mon- 
w  fieur ,  vous  devez  être  parfaitement  rafluré,  celle- 
>>  ci  vous  devant  fervir  de  barrière  &  de  réplique 
».  contre  cçux  dont  vou$  pourriez  craindre  les  traits 
»  mordants,  J*ai  l'honneur.  Signé  h  Betzky,  14 
f>  août  1 76 jw  99 

Cette  lettre ,  à  bfeaucoiip  près ,  hé  m  ajranr  pas  dé* 
terminé,  la  queftion  fut  agitée,  fans  doute,  chez 
Timpératrice  j  car  un  mois  après  S.  M.  L  voulut  bien 
auflî  attaquer  ma  répugnance  par  une  autre  lettre 
4ont  voici  l'extrait  :       ' 

« Vous  me  direz  ^nffi  pourquoi  vous  ne  voi^ 

»  lez  plus  fondre  la  ftame:  car,  ne  vous  en  dé- 
»  plaife ,  dans  la  lettre  à  M.  Betzky  il  n'y  a  aucune 
•>  bo]|||e  raifon  j  je  m'imagine  q^ie  vous  en  avez  de 
p  meilleures  in  petto.  Mais  /il  étoit  poffible  de 
»  vaincre  les  obftacles ,  ce  feroit  une  bo^ne  &  uriJe 
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i>  chofe.  Et  de  quoi  i*hornme  de  génîe  né  vîent-il 

»  pas  à  bouc  !  Outre  cela ,  qui  vous  dit  qu'un  fondeur 

.»»  de  profeffion  fera  mieux  que  vous  î  Souvenez- 

»  vous  de  tant  d'tabiles  fondeurs  qui  n  ont  p«s  réuflî. 

»  Vous  tne  direas  que  c -eft  l^ur  af&ire  \  pnk  auffi  |e 

99  Q-idiagiia/e  pas  quç  vous  auriez  flu  plàifîr  à  voir 

>»  g&er  Vôtre  ouvrage  par  un  autre.  Je  fuis  perfuadée 

99  que  fi  vous  vous  donnez  la  peine  dç  conduire  la 

»  fonte,  elle  tjkflîra^  &  que  vous  aurez  moins  de 

>>  déplaifir  qjtie  vpus  n^qn  auriez  avec.tel  pu  tel  a^utre 

•9  fondeur.  Au  refte,  monfieur  j  je  ae  prétends  point 

15  gêner  votre  opinion^^uhlquement  8c  fîncètement 

99  jè  vous  dis  ce  qui  nie  parofr  être  la  vérité.  Nous 

»  traiterons  cette  mariere  plus  au.lpnjg  un  de  ces 

j>  jours.  i8  fept.  1-^6 g.  « 

£t  vous  n  allâtes  pas  le  même  jour  4}re  à  rimpé-^ 
tatrice  que  vous  fondriez?  —  Pais^  un  mot  de  tout 
eela«  Mauvais  courtifah  comme  à-  mon  ordinaire  ^ 
je  perfîftai  dans  mon  refus;  &  deux  ans  après ,  qiiand 
Uû  fondeur  allpit  arriver  de  la  part  de  M.  la  Guè- 
piere  fai^s  qi;ie  je  m'en  fuflfe  mêlé ,  j'eus  la  gi^- 
^tpflç  d'en  parler  à  rimpératrice  ^^s  unje  <ie  pies 
lettres.  Iln'étoit  plus  temps ,  je  l'avois  fâchée  deux 
ans   auparavant  (odobre   17^5))  en  prenant  la  li- 
berté de  lui  écrire  les  taifons  que  j'ayois  in  petto  de 
ne  pas  fondre.  Auifî.S.  M.  I.  me  répondit-elle  à  cet 
article  :  Pour  ce  qui  regarde  U  fondeur p  je  yot/^s  ai 
.  4^4  di$  qup  je  m  m'^n  miioi^  fa:i  ;  MaisMk£ï  ghofre 

Cciv 
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une  f<ds^:f àifhçrois  mituxrlis  choux  de  monjàrdiitù 
iS  mai  1771  {a).         .  \* . 

*■    ■  '  " — .■  ..'       ;i  I    I    ;..    •■  .    .;   ■ 

(  tf  )  Bl  lettre  de  Timpératricc  d'où  cette  phrafe  cft  extraite, 
âinfi  que  fa  lettre  précédente ,  &  celle  de  M.  de  Bctzky ,  font 
'  &  fefpnt  bien  foignenfcment  gardées  en  originaux.  Il  n*y  au- 
toit  qu'an  ixioyen  de  me  foi^raife  ces  ^^RHMgn^^es.  néccffai- 
rcs  :  ce  feh)it  de  les  enlever  de  Tendroit  oii  ils  font  maintenant 
dépofés  avec  plus  de  quatre-vingts  autres  lettres  précicufes  écri- 
tes en  Ruffie.  Mais  lorfquç  le  temps  aura  Êtt  oublier  les  travers 
du  moment,  le  tout  deviendra  ce  qu'il  pourra  :  je  n'aurîd  plus 
aucun  droit  à  cet  avenir. 

Quoique  l'impératrice  m'ait  encouragé  comme  on  zYUfdc 
qu'elle  n'ait  trouvé  aucune  bonne  raifon  dans  «na  lettre  à  M. 
de  Betzky ,  je  place  cependant  ici  cette  Içttre. 

»  Monfieur  —  Vous  fav^cz  que  les  meilleures  intentipns, 
m  lorfqu|elles  font  contredites  à  un  certain  point,  n'ont  (bu- 
s»  vent  pas  reffct  qti'on  s'en  'étoit  propofé.  La  crainte  de  M. 
»»  Diderot  n'cft  pas  la  feule.  On  m*a  encore  étrit  de  Paris  qu*il 
••  ne  faudroî^  pas  rifquer  la  grande  fonte ^i  la  laifler  faire  par 
»  d'autres  que  par  un  bon  fondeur.  £n  voilà,  plus  qu'il  n'en 
M.  &ut  pour  ne  pas  m'engagér  plus  avant;  J'ai  montré  quelque 
f»  bonne  volontiJ ,  on  y  met  des  entraves  ;  ainfi  un  homme  dont 
■t  c'eft  le  métier  fera  le  refte.  Quels  reproches  en  effet  n'aurois- 
m  je  pas  à  me  faire ,  fi ,  n'en  ayant  pas  été  chargé  par  mçs  pre- 
■0  miers  engagements ,  je  manquois  une  opération,  de  cette 
-  M  importance!  Les  dé&uts  de  mon  ouvrage  fe  corrigent  comn^c 
•e  ils  fe  font,  c'eft-à-dire  d'un  jour  à  l'autre  :  mais  le  rtfque 
m  de  manquer  la  fonte  d'une  ftatue  équcftre  eft  devenu  trop 
»  efirayant  pour  moi ,  depuis  les  avertiflcments  de  mes  amis  & 
»  de  quelques  autres  perfonnes.  Dans  le  ca^  où  S/M.I.  auroit 
.  «»  été  infijrmée  de  ma  précédente  proportion    copune  je  n'en 
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Ce  fondeur ,  venu  enfin  en  ^  1771 ,  conftruifit  le 
fourneau ,  prépara  ia'poiée,  &  fut  renvoyé  en  ?  774, 
malgré  les  propofidôns  que  je  £s  pour  l'engager  4 
travailler  convenablement.  11  réfideàPétersbburg  un 
M.  Veltén  qui,  dans  fon^ame&confcience,  doit 
favoirce  qu'il  me  répondit  pour  me  faire  agréer  le 
renvoi  du  fondeur  :  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  le  dife 
xant  que  M.  deBeczky  vivra  {a).  Quoi  qu'il  en  foit, 

»  avbîs  pas  exagéré  l'objet ,  je  ne  part)îtrai  pas  revenir  de  fort 
••  loin  eâ  abandonnatnt  tnâ  première  idée;  &  i!  femblera  & 
»  fera  en  cfFec  très  naturel  de  fùîvre  la  route  ordinaire.  Ainfi 
M  quand  V.  £»  fe  fera  pourvue  d*un  bon  fondeur,  S.  M.  L  Se 
93  vous,  monfieur,  ferez  tranquilles  Je  n'aurai  pas  non  plus 
»>  crois  ou  quatre  années  de  tranfes  &  de  peines  continuelles  , 
to  &  l'ouvrage  en  ira  mieux.  Je  dis  des  tranfes  &  des  peines  con- 
»  tinuelles ,  parceque  je  crois  appercevoir  que  je  pourrois  n'ê- 
*>  tre  pas  efficacement  fécondé  par  Taide  que  j'aurois  pu  em- 
»  ployer.  Il  me  rcfte  y^monficui* ,  à  vous  dire  combien  je  fuis 
p  reconnoiiTaiit  de  hi^^ confiance  que  vous  m'avez  marquée 
f>  dans  votre  lettré  du  i4aout>  confiance  qui,  n'étant  fondée 
.  V  que  fut  celle  que  j'avois  moi-même,  doit  néceflairement 
M  cefTer  dès  que  la  mienne  a  desraifons  de  ne  pas  contmuer* 
?»  Je  fuis,  &c.  5  fcptcmbrc  17^9  ». 

£h  bien  l  c'eft  malgré  ces  trois  lettres  que  M.  de  Betzky  ne 
vouloit  pas  que  je  fiiife  payé  de  ma  fonte  ^  &  que ,  voyant  l'im- 
pératrice'me  la  payer ,  il  fit  fi  bien  qu'on  me  débarraffa  de  i^oo 
roubles.  Si  j'ai  lai/fé  mou  nom  en  RuOite,  j'en  ai  payé  du  moins 
la  pcrmidîon ,  &  de  plus  d'une  manière. 

j(tf  )  Voici  pour  y  fuppléer.  Le  fondeur  Erfman  àlk>it  mon- 
trant un  morceau  des  cires  que  je  faifols  faire  à  trois  lignes 
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n'ayant  plus  de  fondeur ,  il  me  faUucprendce  le  pam 
de  le  devenir.,. &  donner  raifon  i  Timpératricc  i  & 
l'avoue  qu'il  ne  falloit  pas  mobs  que  fa  volonté  pcr- 
févérante  encore  4?xis^  la  lettre  du  28  mai  1771 
pour  me  déterminer»  Voilà  comptent  faï  cru  me 
mettre  au  dejfus  de  met  confrères ,  &  où  la  fti^ide 
calomnie  eft  réduite.. 

Je  ne  la  fuivrai  pas  dans  tous  fes  détours  ;  ils  Som 
(i  pitoyables!  mais  voici  un  article  concernant  le 
fondent,  qu'il  faut,  en  paffant»  démafquer.  Prenez 
le  journal  déjà  ciçé ,  vous  lirez  4  la  pag^  i^^i  M. 
Fcdconet  pritendxt  quil  lui  fui  en  taut  fubordqnni^  & 
,  ^u  Une  fît  ûhfolument  rien  que  par  fes  ordres.  ïlpri" 
tendit  de  plus  quàvec  de  telles  entraves  le  fondeur 
lui  répondit  dufacch.  Celt^l-cî^  qui  fans  doute  nepré^ 
fumoUpas  ûffe:j[  des  lumières  de  M^  Falçonet  dunscettt 


d'épai&ur ,  &  difoic  à  tomes  les  portes  qne  )*étois  un  feu  it 
vouloir  exécuter  une  chofe  qui  ac  s*étoic  jamais  &ite ,  qoc 
cette  foible  épaifTeur  feroit  manquer  indubiublement  la  £>ntc, 
.&  que  lui  fondeur, en- étoit  certain.  Voilà  ce  que  M.  Vclteo 
m'afTuralui  être  revenu;  à  quoi  il  ajouta  que,  malgré  mes  pro- 
positions &  mes  rcpréfentations ,  il  alioit  demander  à  M.  de 
Bctzky  Tordre  pour  renvoyer  fur  le  champ  un  homme  qui , 
en  recevait  toujours  de  l^argent,  publioit  que  la  fonte  qu'il 
silloit  commencer  manqueroit.  Je  fus  contraint  de  me  rendre, 
&  je  répondis  :  Faites  donc  ce  qui  vous  femùle  raJfonnahU  ;  je 
ne  m'y  oppoferai  plus.  Le  même  jour  on  fignifia  Tordre  d*«- 
çlufipn  au  (leur  Erfman. 


jfmrtk ,  refufa  de  fi  charger  ïmpruâtmmcnt  Jtun  oiu 
vragc  de  cette  imponanee. 

On  pourcoir  croire  que  }e  vais  dire  cjQmtnent, 
lorfque  mes  cires  furent  faites,  )e  préfentai  la  clef 
de  1  attelier  au  fondeur ,  en  lui  ajoutant  :  »  M.  Erf- 
?>  man ,  c'eft  iciches  vous  maintenant ,  &  je  n'y  dois  ^ 
w  plus  entrer  çjn'après  la  fonte  »>.  On  pbitrroir  croire 
auffi  que ,  ce  fondeifr  voulant  ^xpulfer  Tbomme  qui 
fait  écrire  des  libelles,  &  ayant  imaginé,  pour  fe  mieux 
^mfermer ,  de  bâtit  le  mur  de  la  fblTe  autour  de  mes 
cires  répaîré^s,  je  vais  dite  comme  quoi  je  ne  le  vou- 
lus pas ,  ^comment  je  l'invitai  à  garder  fon  ou- 
vrier (fl);  car  j'aimois  la  paix  &  la  confervation  de 
mes  cires.  Non ,  je  ne  perdrai  pas  mon  t^mps  à  cesi 
fortes  d^explications.  Si  je  répondois  en  détail  à  tou- 
tes les  feulTêtés  dont  eft  rempli  ce  libelle,  ce  feroït 
faire  honneur  à  TiiBpoftute ,  &  lui  donner  du  poids. 
Je  tranfcrirai  foulehientun  article  des  conditions  dà 
fieur  Erfman  avec  la  cour  de  Ruffie.  La  réputatiofi 


(<i  )  M.  Diderot  Iç  fait  bien,  puifquc  ce  fut  dans  fa  cham- 
bre que  je  trouvai  le  fieur  Erfman ,  qui  vînt  un  matin  invo- 
quer  fon  crédit  pour  que  cet  ouvrier  fut  àb (blâment  renvoyé, 
ce  pouvant ,  difoit-il ,  &  ne  voulant  plus  le  fouffrir.  M.  Di- 
derot &  moi  lui  fîmes  une  exhortation  à  la  paix  &  à  la  con- 
corde ;  mais  après  nous  avoir  dit  fes  raifons ,  il  ne  voulut  rien 
entendre.  Son  ouvrier ,  que  des  ce  moment  il  exclut  de  Tattc- 
Jicr ,  n  y  tentra.qu*avec  moi,  quand  j.*etis  pris  la  conduite  de  la 
fonte. 
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^  Chormitcté  de  ikf.  Falconçt  tmJontaff€\  connues 
pour  que  je  regarde  non  feMlement  comme  unefatis^ 
faHion^  mais  Auffi,  comme  un  deyair  ^  dtetre  defon 
'  avis ,  perfuadéde  trouver  par  là  des  moyens  de  mieux 
réujjir  dans  un  fi  grand  ojivrage^  Je  ne  rejetterai  point 
les  confeUs  j  encore  moin^  ceu^  dt  M.  Falconet ,  dÂ>nl 
JUfprit prouve  qi^ilsfwt bon$^  Ejtok-ce  fur- Homère, 
Pline  ou  Çicéron ,  quQ  ce  fondeur  vouloû  mes  conr 
feils  ,  QU  bien  fur  la  fonte  ? 

Je  vais  dire  encore  quelques  mots  de  mes  fontes; 
ic  comme  c'eft  en  fondeur  <fue  j'écris ,  je  ti'infifterai 
fur  rien  que  je  n  aie  pratiqué ,  qui  n  ait  réufl[i ,  ou  du 
moins  qui  n'ait  d^  réuflir.    ' 

La  nature  du  fol  marécageux  de  Pétersbourg 
îi'ayant  pas  permis  de  creufer  une  fofle ,  le  fourneau 
fut  conftruitde  manière  à  dominer  le  moule  »  comme 
fut  celui  de  Girafdon,  Si  c'eût  été  mon  affaire  alors , 
je  Teufle  fait  bâtir  huit  pieds  plus  bas  >  &  la  fonte  eût 
été  faite  prefque  à  rez  de  chauflTée  ;  car  il  y  au^oic  ei^ 
à  craindre  les  inondations  jufqu'à  deux  ou  trois  pieds 
au  deflîis  du  fol.  A  cela  près ,  j'ai  eu  lieu  de  compa- 
rer routes  les  difficultés  des  travaux  faits  dans  une 
foflè ,  avec  la  grande  facilité  d  agir  librement  autour 
d'un  grand  modèle  de  cire  &  d'un  moule  qui  ne 
font  point  engagés  dans  quatre  murailles. 

C'eft  peut-être  pour  épargner  les  dépenfes ,  peut- 
être  auffi  n'eft-ce  que  la  routine  qui  fait  qu'on  s'en- 
terre à  vingt  ou  trente  pieds  de  profondeur,  &  qu'on 
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^y  donne  gratuitement  b^  des  peines.  Oh  fond  le 
canon  dans  unefoflè  ^noih  employons  des  fondeurs 
de  canons,  ou  des  ouvriers  qui  ont  appris  à  fondre 
av^c  eux  ^  Se  du  ixiâitre  à  i'apprénci  i'ufage  pafle 
aux  ftatues  coloflàles.  Nous  ne  penfons  pas  nous-mê-'~ 
mes  à  la  différence  des  objets ,  ni  que  Tattelier  pouÈ 
le  canon  eft  d'un  ufage  continuel ,  tandis  que  celui 
du  coloife  nefert  ordinairement  qu  une  fois  dans  le 
même  lieu. 

Comment  faudroit-il  done  faire?  Ëlevef  le  mut 
de  la  foffe  de  quatre  pieds  d'cpaiffôùr  j  par  lès  troii 
côtés  quine  font  pas  appuyés  fur  lemafSf  du  four- 
neau ,  le  flanquer  de  forts  éperons  de  brique ,  le  bien 
faite  fécher  ,fc  fondre  hardiment*  Jaffurai  mon 
mùrva  la  féconde  fonte,  avec  de  fortes  pièces  de 
boisL  ^fées  boritontalemeiit  contre  le  mur  de  1  atte« 
lier  par  un  bout ,  &  par  Tautre  contse  la  fôilè  j  ces 
étaiesnombreufes,  &  que  le  befdin  prefcrivoit ,  ré- 
pondirent de -tout.  Dfe  forts  liens  de  fer  placés  Ver$ 
lerihaut  de  veti&le  bas  du  mur,  &  enclavés  dans  le 
jBÎiieude  fonîépaiflèur,  contribuèrent  encore  à  eti 
ail^nrer.  df autant  plus  la  folidité.  .  •' 

Ce*  mur  y  qui^compofoit  la  fdffe ,  ne  fut  élevé  $' 
comme  de  raifon ,  pour  Tune  &  l'autre  fonte ,  qu'a- 
ptes rpmier  achèvement  du  moule  de  potée ,  Se  la 
piofe  des; :&*s  qui  ^entouroient.  Je  ne  fis  point  ce 
ija  on  appelle  un  mur  de  recuit,  parceque  je  favoig 
ibn<inutHicé.  Quoique  la  ftatuexle  Louii(  XtV,  pai? 


Girardotiy  aie  été  fondue JuJkx  de  terre  comme  rètlè 
de  Pierre  1",  on  fit  le  mwc  de  recaic^  &  Ton  fd 
trompa  ;  mais  on  n'eut  pas  la-ftapidité  de  lé  cot^^ 
truire  tandis  que  lés  cires  ctokiit  encore  décoaver-^ 
tes.  Puifqu  eUe$  fe  pj^femcent  ici ,  je  pariétaire  leur 
réparage,  c'^&*à-dire  de  la  force  d'écba&ad  queff 
employai. 

.  Le  moule  de  plâtre  qui  conèeooît  &  envirranoit 
les  cires  étant  fait  par  ailifes  de  riiveaa^  j^ai  dît  : 
Voilà  de  touè  l^.écbafaiidàgiesle  [Aiisfalîdé)  comme 
auffî  le  meilleur  pour  garantir  les  cirés  des  acd- 
déhts  qui  pourrdieac  lès  w^amfoagsk  pendant  le 
fraVail  du  répaijage.  Ge  moyen  >fiaiple  me  parut  aoffi 
lé  plu$  ptompty  jk  je  l'eaiplo^,  «quoique  |e  n  eufie 
f  ncpre  vu  perionne  en  fàyre  itâge.  J'ai  d'abord  .ait 
oter  des  rangs  d'atâi&s  ju^i  a  hauteur  ;dliomme^ 
^p4é  pou^QÎf  ittgiyaiUei:  le iiaur.de :la.âatae;&5  eii 
ttpis  di^rentes  ie]»:ifes^  le  nlovilé'a  dii^iara.  Les 
pièces  dés  dérnieces  aûifes  né  tenoient  pas  piui 
à  la  cite  que  c^Ues.des  pcemieres.  'iTourceik  efttfort 
igmpie»  dica-t«'$>n.9  &  chacun. Jen^èût  fait  aaéinc 
Comme  je  n'ai  vu  qui  que  .cé.'fdtt  y  .pen&r  ^vam 
pWis'je  d^t^^ndfé  p0ut^uoîonit0Vokpa^  encoce  fait 
x^  chofe  fi  fin\ple. 

;  Les  ^ua^re'ou  cinq  trâverfes  >de  gros  (er^  -mifi» 
ordinairement  pout<fourenir,.4k-àn^  léàioule&ié 
dioyau ,  furemc  fupprimées  comme  inutiles  ^  &  même 
Ç(naxr\^Joti.Pïvb^ti[9fb^  céccêfupprefr 
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ion  raiibninaUe  appartient  3i  je  crois ,  à  l'habile  fer- 
.  rarier  (  M.  Fugner  )  qui  a  fait  &  raifonné  i  armature 
pour  la  fonte  avant  qu  elle  fut  fous  ma  diredion; 
Pour  moi,  f  ai  fupprimë  les  murs  de  traverfe  qu'on 
fait  ordinairement  autour  du  moule.  J'ai  prévu  leur 
inutilitS  j  Se  je  ne  mè  fuis  pas  trompé ,  puifque,  du 
coté  du  fourneau ,  rien  dans  la  fogte  n'a  fait  lé 
moindre  mouvement. 

Uarmal?ure  qui  refte  dans  le  bronze ,  &  qui  foù- 
tientile  cheval  fur  Tes  pîéds  de  derrière,  eft  aûflifi!^- 
lide  qu'elle  eft  fîmple.  Le  befôin  &  rà^pifdpos  nt^cfàt 
fa^ré  cette  opération  ainfi  que  d'âàt^es  dont  yé  hfe, 
parle  pas  :  cette  armature  fut  penfée  dès  Paris.  Pui£^ 
que  j*avbis  fait  ,.avant  d'en  partir  ^  l'efquiiTe  de  la  lia* 
tue-  &  .ile  fa  pofijcion ,  il  fallôit  bien,  qu'en  même 
temps  je  penfalTe  avi  foutie^  de  Touvr^e^ 

Dans  la  &ôQtide  fon^e^  l'éçh^au  fut  Cùn&tiik. 
avec  le  m<kile  :  contenu  par  les  mêmes  liens  de  fer  > 
iîTàifôit  partie  du  moule  -,  il  étoit  enfermé  &  retenu 
dans  la  même  cage.  Auffi  ne  fir-il  aucun  mouve- 
ment^ ic  ne  creva- tr il  pas  comme  le  premier ,  fi  né- 
^ge0linent  travaillé  ^  qu'il  s'ouvxijc  n'ayant  à  peinç 
reçu  que  deux  ou  trois  pouces  de  bronze.  L'écbenau  , 
fait  d'avarice  avec  le  moule ,  procure  un  autre  avan-^ 
tage -^  il  donne  ku  métal  tout  le  tem^si  qu'il  faut  pouf 
la  fufîon,  &  ppiir  les  préparations  qui  dépiend^nç 
de  la  fbfle  &  dja,  jtioule.  Â  l'inftant  qu'on  ya  fonr 
dre ,  on  n'a  pas  trop  de  loifir  y  j'oferois  donc  confeil'^ 
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lar  réchênàii  cotrinie  ii  /ut. '4  ma  fetônde  fontel 
Beaucoup  d  autres  parûe^.ôiic  été  Amplifiées  à  la 
première,  &  encore  plus  â  |a  féconde  fonte.  Si  je 
n  en  parlé  pas ,  c'eft  que  Tattifte  intelligent  qui  vou- 
dra mettre  de  çô.iéf  plufieurs  articles  de  certains  ca^ 
téchifmes,  &  s'affranchir  un  peu.deja  routincf,  fera 
beaucoup  ini^ç  que  fe  ri  ai  fa[it  s'il  veui  y  penfer. 
J'ai  appris  deux  chofes  en  fondant  deux  fçis  :  l'une 
que  le  talent  <le  foudre  dès  ftatues  coloffales  n-eft 
pas  encprôip^rfedlioriné  chez  t^paj  j-^-  Jfaujre ,  que, 
fi  nous  voulions  ^  il  le  ferdit.  La  prejlve  qu'il  ne  Y  A 
pas  £e  trouvera  toUs  les  çolôflès,  fondus  depuis  &  y 
côiiipris  lj5  Lpiiis  XIV  de  Paf is  (a  }•  Cette  fome  par 

.'■  1 1    I    ■■■<         i.jff  h  I  <  Il  ■   ■'  ?■  i  II  ;,  jfi.i  t'i  ,,  >  ■  ,      M     I  I  ,  !■ 

'  (a)  L'auteur  des manumenis  érigés,  &c.  pàg.  io6  ^'iiti 
Ce  grand  ouvrage  et  fonderie' fut  ■jette  in  hrotii(e'pàr  JèanV^" 
tkaiar  KelUr'i  fotukur  fuiffe,,  far'^ieijd^gÙns:  ëutaprUia 
i^odeUs  du  céUlH'e^FAiMfoisGirtirdpH^^ï.ç^'^<yiçsncf]^^ 
$cnt  point  que  Girardon  conduire  {a  fpnte^J'avoac  q^t  je  ne 
les  entends  pas  «  ne  fâchant  trop  ce  que  c*eft  que  de  fondre 
fur  les  dejfeins  Ù  d* âpres  les  modelés ,  a'raoîns  que  ce  ne  foient 
les  inftruéiions  données  par  celui  qui  conduit  là  fonte.  WK^attc 
iuréit  il  eu  de6  mémoires  que  je  ne  cdhâôls  pas?  Ueftpd/Iî^ 
^le  que ,  B;Jtliazar  Kdler  n'ayant  pas.cncoie  fait  de  pareille 
fonte  y  Girardon  Taida  par  les  connoiiTatlces  qu*onc  néceflaire- 
mène  les  fculpceurs,  &  par  cet  efprit  de  combinai foa  acquis 
gar  l'habitude  &  les  grands  travaux  de  leur  art.  Nous.fayôns 
tous  que  M.  lé  Moyne  format  Variti,  le  côticluifit,  &  lui  apprit 
li  devenir  fondeur  de  ftatues^  colofrales5'  U  Boffirand  les  aida 
K>as'deuz«  .       .     .      ' 

les 
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les  Kellers,  très  habiles  dans  les  moyens  bronzes, 
n'a  pas  autant  prouvé  leur  mérite  pour  les  colofTes  j 
ôc  les  fondeurs  venus  depuis  eux  ne  les  ont  furpaflcs 
ni  à  Bourdeaux ,  ni  à  Paris ,  ni  à  Copenhague.  Ceft 
donc  un  de  ces  propos  dénués  de  fens ,  que  de  citer 
les  Kellers  quand  il  s'agit  de  coloflè ,  puifqu'on  fait 
par  une  tradition  certaine  que  le  feul  qu'ils  fondi- 
rent éprouva  des  accidents  qui  obligèrent  à  tailler  , 
dans  la  maflTe  du  bronze ,  des  épaiflèurs  confidéra- 
Wés  ,  pour  former  la  ftatue  que  nous  voyons  a"  la 
place  de  Louis  le  Grand ,  &  la  farte  reflèmblet  au 
modèle.  Dites  au  public  les  plus  groflîers  menfonges 
fur  des  faits  qu  il  ignore ,  il  y  croira  :  détrompât-» le 
enfuite ,  les  feuls  hommes  honnêtes  &:  fenfés  vous 
entendront. 

Je  ne  dois  pas  omettre  un  exemple  moins  técent 
à  la  vérité ,  mais  qui  prouve ,  avec  ceux  que  j'ai  déjà 
rapportés ,  que  les  ftatuaires  font  fondeurs  quand  ils 
veulent ,  qu'ils  favent  fondre  léger ,  &  qu'ils  remé- 
dient à  leurs  fontes  quand  elles  manquent  en  tout 
ou  en  partie.  Daniel  de  Volterre  fit  &  fondit  un 
cheval  à  Atome  Cavallo  :  mais  le  poids  du  métal  fit 
ouvrir  le  moule ,  &  la  matière  fe  répandit.  L'anifte 
ayant  trouvé  le  moyen  de  remédier  à  cet  accident , 
refondit  ce  qui  avoit  manqué.  lîe  bronze  croit  égale- 
ment léger  par-tout ,  &  d'une  belle  impreffion.  La 
ftatue  ne  pefoit  que  vingt  milliers ,  quoique  plus 
grande  au  moins  d'un  fiixieme  que  celle  de  Marc- 
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Âurele^  Gettando  la  féconda  volta  j  prevalfe  la  fua 
yirtà  a  gli  impedimmti  dclla  fortunai  Onde  conduit 
il  geuo  di  quel  cavallo  (  chc  è  unfejlo ,  b  pià^  mag^ 
giore ,  che  qudlo  d^Antonino  che  i  in  campidogho  ) 
tutto  unito ,  efottile  ugualmenu  pefmtto.  Et  i  grand, 
cofay  che  fi  grand*  opéra  non  pefafe  non  vend  mi" 
gliaia.  Vafari  y  vie  de  Daniel  Ricciarelli  de  Volcerre. 
Enfin ,  fi  le  ftatuaire  emploie  un  autre  que  lui 
pour  conduire  la  fonte ,  cet  autre  lui  dira:  Sans  moi^ 
vofte  ouvrage  ne  paflferoit  point  à  la  poUérité,  Vous 
vous  moquez ,  dira  le  mouleur  \  je  vous  défie  tous 
deux  de  produire  fans  moi  votre  ftatue  de  bronze* 
Un  paflànt  leur  dira  :  Vous ,  mouleur^  ^  vous ,  fon- 
deur,  que.mouleriez-vpus  &  que  fondriez-vous  f^ns  ( 
le  ftatuaire?  Souffrez  donc ,  puifque  vous  dépendez 
également  de  lui ,  qu'il  vous  emploie  &  yous^ dirige 
également. 


L   E    T   T   R   E 

ÏÊCRITEDE  PÉTERSBOURG. 

\^ui  direz-vous  ,  monfieur,  d'un  homme  qui 
vous  aime  ^  quand  vous  recevrez  cette  lettre  qu'il  au- 
roit  dû  vous  écrire  plutôt?  Je  vous  favois  à  la  Haye, 
où  vous  employez  bien  votre  temps ,  &  où  l'amitié  . 
vous  retient  agréablement.  Je  voulois  auili  que  ma 
lettre  contînt  des  nouvelles  qui  puflent  vous  inté- 
refler:  il  m'a  donc  fallu  laiflèr  pafler  quelques  nioîs, 
afin  de  vous  en  apprendre  davantage. 

Les  honnêtes  gens  ont  vu  avec  bien  du  plaîfir 
.rintérct  que  le  grand  duc  a  marqué  pôut  vous  & 
pour  votre  ouvrage  la  veille  de  votre  départ ,  &  on 
l'aime  encore  plus ,  eti  lui  voyant  apprécier  le  mérite 
&  le  talent.  Vous  avez  eflfuyé  ici  des  tracafleries 
d'un  inftant,  que  déjà  vous  devez  avoir  oubliées. 
Mais  votre  monument  refte ,  &  il  vivra  dans  la  pre- 
mière fleur  de  fa  beauté ,  lorfque  lès  ouvrages  du 
grand  homme  auqiiei  il  eft  confacré  ne  feront  plus. 
L'homme  que  fes  talents  élèvent  trop  au-deflus  de  la 
claile  commune  entend  fiffler  autour  de  lui  les  cou- 
leuvres de  l'envie:  mais  il  peut  dire  à  celui  qui  excite 
les  impuiffànts  reptiles  :  Tu  vas  mourir^  &  je  vivrai. 
A  peine  étiez- vous  parti,  que  déjà  la  voi^  de  la 
haine  fut  étoulïée  ;  exceptons-en  toujours  quelques 
fots  obfcurs  &  de  miférables  faiariés,  vous  n'ignorez 
pas  de  quels  fonds.  D'ailleurs,  ceux  qui  fe  montroienc 
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les  plus  acharnés  contre  vous,  vous  rendent  juftîcei 
&  difént  hautement  que  votre  ouvrage  a  fubi  l'exa- 
men Iç  plus  fcvere  ,  fans  qu'on  y  ait  trouvé  de  dé- 
fauts j  c'eft  ce  qu'on  a  fouvent  répété.  Mais  la  pierre 
fur  laquelle  votre  bronze  eft  maintenant  bien  af- 
fermi refte  toujours,  pour  certain  eftomac  de  votre 
connoiilance ,  un  morceau  d  autant  plus  indigefte , 
qu'il  a  perdu  de  fon  informe  ,&  première  mafle, 

Mais  voici  un  trait  qui  n'attendoit  que  votre  ab- 
fence  pour  être  lâchement  lancé  contre  vous  ;  encore 
faut-il  que  vous  ne  l'ignoriez  pas,  Lorfqne  M,  de 
fietzky  vous  fit  demander  indireftement  par  le  fieur 
Velten  ,»archite6le ,  &c.  comment  on  faifoit  la  dédi- 
cace des  ftatu es  héroïques,  vous  copiâtes,  comme 
auroit  pu  faire  un  afitre  à  votre  place  ,  les  relations 
connues  de  ce  cérémonial ,  c'eft-à-dire  celles  des 
ouvrages  de  M".  Bouchardon  &  le  Moyne,  8c  vous 
me  fîtes  voir  votre  feuille  avant  de  l'envoyer  à  l'a- 
gent de  M.  le  général  (a).  On  ne  montre  pas  ce 
papier ,  mais  voici  l'ufage  qu'on  en  a  fait. 


(il)  Cet  agent  ou  courtier  eft  un  nommé  Jean  Ckpacowskoy^ 
dont  Pomel  &  fcs  acîh(^rcnts  firent  paroître  dans  le  journal 
cncyclop(^di<)ue  un  certificat  qui  fans  doute  leur  fait  honneur» 
oii  ce  Jean  attejle  fur  fon  honneur  que  jç.  n'avois  pas  payé 
I  ycoo  livres ,  quoique  j'en  euffe  la  quittance  depuis  plus  d'une 
•année  av^nt  la  publication  de  cet  article  dans  le  journal. 

€*eft  ce  même  Jean ,  ferviteur  de  mes  attciiers,  de  qui  a  vu 


Déconcerté  par  Iç  fuccès  dé  votre  ouvrage,  battu 
par  les  éloges  qu'en  ont  faits  les  Diderot,  les  Tho- 
mas ,  les'Luberfac ,  &  d'autres  écrivains  qui  ne  font 
pas  françoîs,  on  répand  ici  que  vous  aves  exigé 
(car  vous  êtes  pédri  d'orgueil  &  de  vanité)  que  l& 
fénat  vînt  en  députation  vous  chercher ,  &  vous  con- 
duire en  ponape  ,  le  jour  de  la  cérémonie,  jufqu'àla 
ftatue*  Vous  voyez  comme  cela  vous  reflemble ,  & 
comme  ils  font  habiles  à  donner  des  ridicules.  Auffi 
tous  ceux  qui  vous  connoiflent  ici ,  &  qui  ont  vu  juC* 
qu'à  quelle  bafle  fureur  on  vous  y  a  calomnié,  n'ont* 
ils  pas  manqué  d'en  haufler  les  épaules.  Pour  moi , 
j'ai  toujours  cru  que  les  méchants  le  feroiem  orains^ 
s'ils  avoient  le  jugement  plus  fain. 

Convenez  Cependant  que  vous  n'auriez  pas  iiiîa* 
giné  qu'un  aâè  audî  iiniple  de  votre  part  dût  être 
auflî  peu  fenfément  empoifonné.  Mais  vous  avez 
des  torts  bien  capables  d'allumer  la  haine  &  la  ven* 


lu  iiiiwiiÉ 


ma  féconde  fonte  réuffir,  qai  appuie  fur  les  impostures  de  Po- 
mcl.  Cela  ne  paroît  pas  naturel,  &  cela  l'cft  pourtant.  Quahd  je 
f as  payé»  ce  Jean,  dont  je  connoiiTois  Tame,  vint  mû  demandèf 
fa  parc,  &  ne  dut  recevoir  qu'un  refus.  Il  ofa  me  deriiander 
enfuite  fi  j'avois  payé  Pomel.  Cela  ne  vous  regarde  pas ,  fut 
toute  la  réponfc  que  je  crus  devoir  lui  laire.  J'appris  le  lende- 
main qu'il  fe  vantoit  de  me  la  garder  bonne  &  qu'il  alloit  me 
déshonorer.  PouvoB- je  ratfendre  à  fon  aticftationy^ryô/f  hon- 
neur f  Oui ,  puifque  je  conaoiifGÎsVon  cix^Cttxe.  NoU  de  i*f,* 
Faiconet^ 
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geancc  contre  vous.  Tantôt  le  roi  de  Suéde  vient 
chez  vous  ôc  dans  vos  atteliers ,  fans  plus  de  façon 
qu'il  n'en  mit  â  vous  faire  inviter  à  fa  table ,  &  il 
n'en  demande  pas  la  permiflîon.  Tantôt  le  grand 
duc  vient,  par  une  diftinâion  trà|  marquée,  voir 
avec  vous  le  bronze  achevé,  &  vous  n'en  obtenez 
pas  la  pemiiffion.  Tantôt  vous  répondez  méritoire* 
ment  à  de  pitoyables  écrits  fagotés  contre  vous ,  & 
vous  détruifez  la  joie  de  ceux  qui  vous  lâchent  des 
dogues  &  des  roquets.  La  voie  fimple  qui  vous  fit 
obtenir  le  paiement  de  vos  fontes  (  car  ce  fut  en  vous, 
adreflant  à  l'impératrice  même)  n'a-t-elle  pas  été, 
par  fon  effet,  le  coup  le  plus  rude  que  vous  ayez 
frappé  fur  la  poitrine  de  ces  gens  là?  fe  vous  afllire 
qu'ils  ne  vous  y  attendoient  pas.  Mais  vous  faviez 
.  que  là  où  réfîde  la  juftice ,  là  vous  deviez  vous  adref- 
fer^  Se  vous  le  fîtes  fans  y  employer  qui  que  ce 
foit. 

Renfermons  tous  vos  torts  dans  un  feuL  Vous 
ayez  voulu  que  votre  ouvrage  fut  entièrement  de 
vous,  ainfi  que  M.  le  comte  Carburi  voulut  enfia 
que  le  tranfport  de  la  pierre  fut  de  lui.  Vous  avez 
tous  deux  peu  complaifamment  favorifé  des  préten- 
tions annoncées  à  quelques  verftes  à  la  ronde.  De 
quel  œil,  après  cela,  prétendriez- vous  que  l'oifeau 
déplumé  vous  regardât  l'un  &  l'autft  ?  Quel  intérêt 
auffi  voulez-vous  qu'il  prennç  à.  ^es  travaux  fur  lef- 
quels  vous  ne  laiffez  pas  d'équ^ques^  puifque  vous 
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av^z  démontré  que  ce  ne  fut  même  aucun  de  fes 
confeils  qui  dirigèrent  votre  ouvrage  ? 

Dans  un  autre  inftant ,  j  ^  pourrai  vous  marquer 
d'autres  particularités  qui  vous  concernent ,  fi  vous 
en  êtes  curieux.  Aujourd'hui  je  me  borne  à  vous  dire 
que  iattelier  de  brique  eft  abattu ,  que  la  ftatue  fur 
fa  bafe  eft  environnée  d'un  hangar  de  planches ,  & 
qu'on  ne  la  voit  plus.  Laifibns  vivre  &  mourir  j  &  ce 
monument,  que  la  poftéritc  doit  contempler,  réveil- 
lera dans  fon  ame  l'idée  de  tout  ce  qui  conftitua 
votre  héros.  Jene  fais  là  que  vous  répéter  ce  que  dit 
M.Thomas,  &  c*eft  ce  que  je' penfe  moi-même. 
Adieu ,  brûlez  ma  lettre ,  &  croyez  que  je  fuis  (in- 
f  èrement  votre  ami. 
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J  E  ne  brûle  pas  votre  lettre >  mais  je  ùis  mieux: 
après  laVoir  traiifcrite ,  je  vous  la  renvoie  en  origi- 
nal. Âinii ,  monûeur ,  foyez  tranquille ,  votre  nom 
ne  paroîtra  pas ,  &  pourtant  on  vous  lira.  Ce  que 
vous  m'écrivez  m'intérefle  trop  pour  le  laider  dans 
un  tiroir  :  on  l'imprimera  dans  quelque  temps  avec 
ma  répc  n^e.  Il  fera  bearfde  voir  la  vraie ,  l'incorrup- 
tible honnêteté  fe  plaire  à  dire  le  bien  qu  elle  faitj^ 
&  l'amicié  dénoncer  à  propos  les  manœifvres  obli- 
ques de  la  haine  contre  la  droiture ,  &  j'ofe  dir^ 
auflî  contre  le  talent. 

Si  l'intérêt  que  prit  S.  A.  I.  à  l'artifte  &  à  £on  ou- 
vrage fut  pour  moi,  comme  je  vous  l'ai  dit  en  vous 
quittant ,  un  jour  de  douceur ,  vous  devez  cn^ize 
que  je  fuis  bien  flatté  de  voir  applaudir  au  fentimen( 
de  ce  prince,  11  eft  bon,  à  ce  que  je  vois,  d'avoir 
été  mal  à-propos  tracaffé ,  on  trouve  à  la  fin  des  ven- 
geurs i  &  la  voix  empeftée  de  la  haine  &  de  la  ca-r 
lomnie  n'attend  pas  toujours  le  tombeau  de  l'homme 
perfécuté  pour  s'éteindre.  En  me  retirant ,  j'ai  brifé 
les  dents  de  la  bète  dévorante  ,  arraché  au  méchant 
fon  poignard ,  &  à  l'envie  fes  ferpents. 

Mais  foit  que  le  temps  &  l'éloignement  afibiblif- 
fent  en  nous  certaines  de  nos  affedions,  foit  que 
nous  nous  laflSons  de  broyer  du  noir,  &  de  nous 
punir  ainfî  du  mal  que  nous  font  les  autres ,  je  vous 
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dirai  que  je  n'ai  plus  pour  rhomme  dont  vous  me  par- 

^  lez  que  des  fenfations  très  modérées  :  je  me  bornQ 

à  le  plaindre  j  &  vous  allez  convenir  que  j'ai  raifon. 

N  eltilpas  vrai  que  fi  vous  rencontriez  un  homme 
qui ,  avec  une  farbacane ,  s  obftineroit  à  cingler  des 
pois  contre  une  roche ,  &  qu'ils  lui  revinÏÏei^r  cha- 
que fois  fur  le  nez ,  vous  finiriez  par  rire, ou  plaindre 
le  foufDeur  de  pois  ?  Voilà ,  monfieur ,  comme  je 
vous  invite  à  voir  maintenant  la  petfonné  dont  les 
vexations  font  le  fujet  de  votre  lettre  ,  &  comme  je 
la  regarderai  tant  qu  elle  &  moi  pourrons  exifter. 
Si  l'on  ceffe  d'employer  contre  moi  la  mauvaife  foi , 
ma  réfolution  eft  prife  de  ne  plus  tracer  une  ligne 
concernant  cette  perfonne ,  ou  ce  qui  peut  lui  ap- 
partenir ;  c'eft  aujourd'hui  mon  dernier  mot. 

Quand  j  ecrivois  avec  d'autres  idées ,  j'étois  encore 
à  Pétersbourg  y  c'ctoit  peut-être  aufli  deux  ou  trois 
mois  après  en  être  forti.  Les  idées  d'alors ,  je  les  laide 
comme  elles  me  vinrent ,  parcequ'elles  me  paroiflTent 
aflez  juftes.  A  Pétersbourg,  j'aurois  dit  à  ces  mef- 
fieurs  ;  Mantre^-moi  lafeuilleque  vous  me  dzmandâus^ 
&  que  je  VOUS  donnai;  mais  que  cefoit  enpréfence  de 
bons  témoins ,  afin  quon  voie  s  il  efi  vrai  quelle  con- 
tienne  quelques  impertinences.  Il  eft  vfai  que,  moi  pré- 
fent ,  on  n'eût  pas  fait  cette  imputation  ;  l'impéra- 
trice étoit  là  :  ils  n'attendoient  que  mon  départ. 
Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne  vois  plus  rien  à  préfent  que 
4e  rifible  dans  la  conduite  de  ces  meilleurs. 
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La  ftataê  eft  entourée  de  planches ,  &  n  eft  pins 
vîfible ,  me  dites  vous.  Hé  bien  !  qu'eft-ce  que  cela 
nous  fait?  Peut-être  ne  veut-on  la  faire  paroître 
qu'aprèi  Iq  nivellement  de  la  pkce  ,  &  l'achèvement 
des  bornes  cmi  doivent  entourer  mon  ouvrage.  Si 
même  ^  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  mais  qui  ne 
viendroit  pas  de  ma  part ,  nous  apprenions  un  beau 
jour  qu'il  eft  renverfé,  je  ne  pourrois  rien  favpirde 
plus  defirable  (je  ne  parle  que  pour  mon  amour 
propre  )  j  &  un  enthoufiafte  honnête  de  la  poftéritc 
ne  manqueroit  pas  de  vous  dire  à  ma  place ,  &  en 
foupirant  :  Hélas  !  ce  bonheur  ne  m' arrivera  pas;  mes 
fautes  ne  feront  paifi-tot  couvertes!  Vous  demandez 
fans  doute  fi  c'eft  lage ,  ou  quelque  aiïtre  accident, 
qui  m  auroit  fait  devenir  entièrement  fou.  Je  n'en 
fais  rien ,  &  vous  en  allez  juger, 

Si  la  ftatue  étoit  détruite ,  comme  tant  d'autres , 
la  poftérité  j  qui  liroit  les  éloges,  contemporains  que 
vous  nommez ,  prendroit  le  change.  Elle  penferoit 
qu'un  ftatuaire  françois  fit  en  Ruflîe  un  its  beaux 
ouvrages  du  dix-huîtîeme  fiecle.  Peut-être  appren- 
droît-elle  auflî  comment  cet  ouvrage  auroit  été  dé- 
truit j  &  de  fiecle  en  fiecle  iie  fèrois-je  pas  eftimé 
comme  ceux  des  anciens  artiftes  dont  nous  ne  voyons 
plus  que  l'éloge  -dans  quelques  écrivains  ?  Dites  à 
préfent  fi  je^  fuis  devenu  plus  fou  que  de  coutume. 
Mais ,  fans  aller  fi  loin  dans  l'avenir ,  j'ai  un  aflea 
bon  defltin  de  mon  ouvrage  :  il  eft  fait  pour  la  gra* 
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Vure  j  Se  fi  y  rendu  à  mes  foyers ,  ce  projet  s'efFec- 
tuoir,  le  monument  ne  feroit-il  pas  fuffifammenc 
répandu?  Je  ne  vous  dirai  pas  comme  Pline,  quand 
il  loue  la  belle  découverte  de  Varron ,  Etiam  diis 
învidiqfi ;  mais  fi  quelqu'un  avoir  à  en  être  jaloux , 
c-e  feroit  peut-être  ceux  qui ,  Tinftant  avant  mon  dé- 
parc,  envoyèrent  un  exécuteur  du  comptoir  des  bâ- 
timents pour  me  débarrafTer  de  ce  deffein ,  qui ,  par 
un  don  de  l'impératrice ,  m  appartenoic ,  &^ui  fu- 
rent un  peu  déconcertés  quand  ils  apprirent  que 
depuis  trois  ans  il  étoît  à  Paris  hors  de  leurs  attein- 
tes. Voilà  ce  que  vous  ignoriez,  &  qu'ils  vouloient 
fans  cloute  le  faire  graver  eux-mêmes,  Reftons-en 
là ,  &  ne  croyons  pas  le  chef  des  beaux  arts  capable 
de  détruire  la  ftatue.  S'il  le  vouloit ,  qi|e  luicoûteroit- , 
il  de  faire  un  bain  d'eau  forte  au  bas  des  gros  fers 
qui  foutiennent  le  bronze?  Rien  ne  lui  feroit  aufli 
plus  aifé  que  déplacer,  en  attendant  l'effet ,  un  fup- 
pqrt  à  volonté  fous  le  poitrail  du  cheval ,  &  d«  ré- 
pandre qu'on  eft  obligé  d'y  avoir  recours ,  afin  de 
prévenir  la  çhûte  de  l'ouvrage.  Mais  Cette' fupppfi- 
tion  eft  trop  odîeufe  pour  que  vous  &  moi  puiffîons 
nous  y  prêter ,  &  pour  qu'on  puiflfe  fuppofer  qu'on 
y  ait  penfé  à  Péter^bourg  :    on   l'a  dit  à  Paris  , 
comme  on  y  fait  d'autres  contes  qui  y  naifleht  Se 
y  meurent  :  cçlui-ci  y  eft  né ,  il  mourra  auflî  [a). 

{a)  Il  eft  vrai  qMc  l'inventeur  n'cft  pas  François,  que  fcs 
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J'ai  encore  quelques  méfaits  fur  mon  compte  >  & 
dont  vous  ne  me  parlez  pas^  &,  avant  de  nous  revoir, 
je  pourrai  vous  en  remettre  une  partie  fous  les  yeux , 
car  vous  les  connoiflèz  prefque  tous  :  mais  il  fera 
bon  que  je  les  dife  au  public  y  ne  m'en  écrivez  donc 
plus  ,  je  vous  prie.  Parlez-moi  de  vous.  Dites-moi 
que  vous  êtes  heureux.  Entretenez--moi  quelquefois 
des  hommes  honnêtes  que  j'ai  laiffés  àPétersbourg ; 
le  fouvenir  de  ceux-là  n'altérera  pas  la  douce  tran- 
quillité d  ame  qui  déformais  doit  être ,  ou  je  fuis  fort 
tirompé,  le  partage  de  votre  ami 
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courtiers  font  aâi6  &  vigîlaâts  pour  verfcr  le  poi(bn  qu'il  pré* 
pare.  Je  les  connois  »  )e  pourrois  les  nommer  :  mais  il  ne  me 
refte  pour  eux  de  fentiment  que  la  pitiés  c'eft  le  feul  que  le 
reiHntiment  m*inrpire«  La  ftatue  fe  voit  aujourd'hui  à  Péters- 
bourg  \  elle  s'y  foucient  fans  étaie ,  &  pefe  fur  «eux  qui  m'ont 
fi  (lupidement ,  (î  criminellement  calomniés.  Qu'ils  foient  Ruf- 
fçs  ou  nop,  puis- je  en  dçfirer  une  autre  vengeance  ? 


(a)    LETTRE 

DE  M.  BERENGER    A  M.  DENTAN, 

Citoyen  de  Genève. 

jL  l  vous  fouvîent ,  mon  amî ,  je  le  vois  par  votre 
demande ,  de  rétonnement  &  de  Tindignation  que 
vous  reflTemîtes  à  la  ledure  du  mémoire  contre  M, 
FûlconUy  inféré  dans  le  journal  encyclopédique  de 
janvier  1780.  J'aime  a  me  rappeller  les  fentimems 
qui  vous  agitèrent  ,  aujoiird'hui  que  je  connois 
Thomme  refpedable  qu'on  y  calot^inioit  :  ils  me 
frapperoient  moins  qu'alors,  ils  ne  m'étonneroiônc- 
pas,  &  peut-être  ferois-je  plus  indigné  encore. 


(a)  J'ai  cru  devoir  placer  ici  cette  lettre  pour  fuppféer'à 
deux  écrits  xelatife'au  même  objet,  &  que  MlFalcolitta  cm 
devoir  fupprîmer.  J'ai  penfé  qu'il  étoit  utile  de  connoître  juf- 
qu*oii  des  hommes  vils  peuvent  porter  Timpudencej  &  quand 
il  n'y  auroit  pas  d'utilité  à  le  (avoir,  ou  me  permettra  de. 
m'honorer  en  défendant  l'homme  de  bien  qui  vient  de  s'éloi- 
gner de  moi ,  que  je  ne  reverrai  plus  peut-être ,  mais  dont  l'a^ 
initié  ne  ceflcra  jamais  de  m'étre  chère  &  le  fouvenir  précieux. 
D'ailleurs ,  l'amitié  le  demande  ,  l'équité  l'exige.  M.  Falconet 
voudra  bien  me  pardonner  d'inférer  ici  fans  Coxx  aveu  une 
lettre  qui  renferme  des  exprefïions  dont  fa  modeftie  auroit  été 
bleffée.  Qu'il  m'en  gronde ,  mais  ne  m'en  aime  pas  moins.  Les 
hommes  honnêtes  m'abfoudront  de  fcs  cenfures.  Note  de  M, 
Berenger.  , 
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»  Quoi  1  difiez-vous ,  on  ofe  traduire  en  public 

9*  comme  un  vil  frippon  un  homme  aaffi  connu  par 

99  ù.  probité  que  par  fes  talents  ;  im  homme  âgé 

9>  qui ,  dans  fa  vie  entier^ ,  n  a  pas  fait  un  aâe  qui 

>j  puiffe  le  feire  foupçonner  d'avidité ,  d'avarice  j 

w  qui  fut  toujours  d'une  exaiStitude  fcrupuleufe  i 

99  s'acquitter ,  à  prévenir  même  les  dettes  les  plus 

«  légères! 

»  Celui  dont  là  bonté  facile  Tfexpofa  foavent  à 

ij  ctfe'dupe  ;  qui  facrifia  toujours  l'argent  à  fa  tran- 

i>  quillité  ;  qui  fit  dés  adiohs  généreufes  fans  éclat, 

»  ikns  oftentation ,  fans  pénfer  à  les  faire  y  ni  qu'il 

99  les  fàifoit;  qui  par  défintéreflfement  tefufe  deiix 

»>  cents  mille  livres  que  l'honneur,  la  délicateffe,  lui 

»  permettoient  d'accepter  comme  un  falaire  Icgi- 

>»  cime.  Si  qu'on  lui  ofFroit  de  la  part  d'une  fouve- 

3«  raine  qui  n'aimoit  pas  être  économe  en  payant 

»  les  travaw  de  l'homme  de  génie  i  cet  homme , 

w  dis-je ,  fatisfait  de  fa  fortune ,  aurdit  voulu  s'avi- 

j>  lir  gratuitement  jufqu'à  chercher ,  par  des  détours 

»  médités  ,  par  des  fubterfuges  honteux  &  méprî- 

9>  fables,  à  priver  un  ouvrier  d'jun  falaire  qui  lui  fe- 

»  roit  dû  !  Dans  un  temps  où  il  vivoit  dans  l'obfcii- 

.99  rite ,  fi  jamais  l'hotrune  à  grands  talents  peut  y 

»  être  ,  où  il  n'étoit  connu  que  par  des  ouvrages 

»  publics ,  où  le  fruit  de  fes  veilles  étoit  apprécié  & 

»  fa-perfonne  prefque  ignorée,  il  fut  toujours  hon- 

»>  nête  &  jufte  j  &  quand  un  ouvrage  célèbre  afliire 
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î>  Ùl  gloire ,  9c  le  met ,  en  quelque-manière ,  foUs  les 
»  yeux  ds  l'Europe  entière ,  c'eft  alors  qu'il  iroit  fe 
»  déshonorer  par  une  bàflè  avidité,  parunefilou^ 
»  terit  infâme  !  Lorfque  la  bienveillance  d'une  fou-J- 
»  verainé  &  des  amis  puiflànts  pouvoient  lui  perfua* 
»  der  qu'on  fermeroit  les  yeux  fur  fes  injuftices ,  il 
»  fe  montra  toujours  bienfaifant >  généreux,  d'une 
»»  prd>ité  févere  )  &  c'eft  quand  il  eft  environné  de 
>»  malveillants,  d'hommes  jaloux,  d'ennemis  ar- 
>»  dents,  qu'il, leur  auroit  donné  ftupidement  les 
>>  moyens  de  Je  perdre  &  de  le  diffamer! 

»  Ces  contradiftions  frappantes  rendent  l'accufà- 
>>  tîon  abfurde ,  &  cependant  on  trouvera  des  jour- . 
»  naux  pour  la  répandre ,  des  ledeurs  pour  la  croire; 
w  Se  l'homme  de  bien  deviendra  la  rifée  des  mé- 
»  chants  j  il  fera  méprifé  des  gens  honnêtes  »  mais  . 
>y  crédules.  Mon  ami ,  vous  éprouvâtes  des  injuf- 
»  tices  i  mais  c'étoit  dans  des  temps  malheureux  où 
»  les  diflèntions  pouvoient  faire  méconnoîcre  la 
«  vertu  même,  &  dans  ces  injuftices  on  refpedta 
>j  pourtant  toujours  votre  probité  :  mais  ici  on  l'at- 
>j  taque  aveé  noirceur  j  &  ce  n'eft  pas  dans  des  nao-» 
»  ments  de  délire ,  c'eft  dans  le  calme  que  la  mé- 
w  chanceté  ourdit  fa  trame  pour  ravit  l'honneur  i 
w  un  homme  fenfible  &1fîer ,  qui  le  regarde  comme 
«  la  récompenfe  inappréciable  de  fpixante  ans  em- 
w  ployés  à  le  mériter.  De  telles  atrocités  peuvent 
w  bien,  de  l'indignation  qu'elles  infpirent,  faire 
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»  paffer  à'  quelcJUes  inftaiirs  de  dégoût  pour  la 
»>  vie  ». 

Voilà  ce  que  vous  penfiez  alors  fces  çonfidéra^ 
rions  auroienc  bien  fuffi  pour  repouflTer  la  calbmnie 
auprès  des  âmes  honnêtes  qui  feules  en  fencent  le 
poids  ;  mais  enfin  elles  n  etoient  que  des  conjeâ:u- 
res.  Aujourd'hui  j'en  puis  parler  par  moi-même.  Je 
n'ai  pu  vivre  quelque  temps  avec  M.  Falconet  fans 
m'attacher  à  lui ,  ni  m'y  intéreffer  fans  lu^  parler 
du  mémoire  publié  dans  le  journal.  Il  me  répondit: 
n  Vous  me  parlez  là  d'une  accufation  qui  a  long- 
j>  temps  pefé  fur  mon  cœur,  &  dont  pour  mon  re- 
»  pos  je  me  fouviens  trop  encore  :.  je  n'ai  pas  befoin 
»  de  la  détruire  auprès  de  vous  ;  mais  tenez ,  fi  vous 
••  voulez  mieux  l'apprécier,  voilà  les  papiers  qui  y 
»  font  relatifs  ».  Je  puis  donc  répondre  à  votre 
defir;  je  les  ai  fous  mes  yeux,  ces  papiers,  &  c'eft 
d'eux  que  je  tirerai  le  récit  fimple  que  je  vais  vous 
faire  &  que  vous  me  demandez.  Vous  connoiflèz  les 
principaux  '  faits  ;  vous  en  avez  été  inftruit  jfer  M. 
Falconet  lui-même  &  par  fes  amis  :  mais ,  ;e  le  fens, 
vous  ne  pouvez  l'être  avec  le  détail ,  l'ordre  &  la  pré-, 
cifion  qu'on  peut  y  mettre  lorfqu'on  a  les  pièces  juf- 
rificatives  devant  foi,  &  fur-tout  quand  des  occupa» 
tions  diverfes  viennent  effacer  &  troubler  la  fuite 
des  faits  dans  notre  mémoire  furchargée. 

Vous  favez  comment  M.  Falconet  fut  choifi  pour 
faire  la  ftatue   équeftre  de  Pierre  le  Grand  :  la 

convention 
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ëanyentioii  faite  &*fignée  par  M.  lé  prince  de  Gal- 
iitzîa  au  nom  de  fa  cour ,  &  par  M.  Falconet ,  né 
*  parloic  point  de  là  fonce  de  la  (bxtaû  :  cette  fonte  ne 
le  regacdoic  pas. 

A^nc  même  quil  fût  temps  de  s*en  occuper^  la 
cour  de  Pécersbourg  defira  qu  il  s  en  chargeât  encore: 
Sa  naajefté  impériale  lui  en  écrivit  j  M.  de  Betzky 
Ten  foUicita  :  il  lûi.difoit  darts  une  lettre  qu  en  fé 
chargeant  de  ce  travail  il  jouiroic  de  plus  de  con^ 
fiance  en  rafluràtit  la  leur:  il  le  nietcoit  i  couvetc 
des  reproches,  qix  oii  pouvoir  lui  faire  fi  le  fuccès 
h'étoit  pas  heuteux^  &  cepiendant  il  ne  put  y  décider 
M.  Falconet  j  il  sy-  rèfufîr.  Alors  dn  fit  venir  de  Paris 
un  fondeur  j  lioihmé  Benoit  Erftkànny  indiqué. par 
M.  de  la  Guépiere  ^  architeâ:e.  Le  coniptoir  des 
bâtiments  convint  avec  ce  fondeur  qti^il  lui  dontfe- 
toit  140-^opp  livtes  pour  faire  cet  ouvrage:  ils'eh^ 
gagea  de  plus  à  donner  4000  livrés  par  an  au  pfe« 
mier  ouvrier  quil  amendit  avec  lui;  3000  aU  fe- 
icond  5  1000  au  troifîeme^  à  payer  i  lào  livrés  pour 
leur  voyage  >  ât  autant  pour  leur  retour.  Ërfmann  f6 
réfervoit  le  droit  de  renvoyer  celui  ou  ceux  d'en- 
tre eux  dont  il  fefoit  mécbnti&nt.  M;  Falconet  n'en-» 
troit  pçur  rieii  dans  ce  traité  j  il  n'y  étoit^  fous  aucua 
rapport ,  envifagé  comme  une  partie  c6ntra£binte. 

Erfmann  n'acheva  point  fon  ouvrage  :  il  ne  put; 
ou  ne  voulut  pas  donner  au  devant  du  cheval  l'é- 
paifTeur  de  trois  lignes  i  légèreté  néceilaire  dans  I9 
Tome  lïL  Ee 
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pi»  général.  Il  lut  renvoyé  après  hroit  tôçu  éro,6o« 
livres  pour  ce  ^'U  avoir. &ic4  M.  Faltoâet  n'eut 
d  ailtre  pan  à  ce  renvm  que  d'y*avoir  confenti ,  loff* 
qu'on  lui  en  eue  fait  voir  les  raifons. 

Ce  fut  alors  feulement  que  M.  Falconet  confehcit 
i,  fe  charger  de  conduire  la  £bnte  de  &n  oavrage» 
fatisfait,  pour  le  prix  des  travaux  qu'il  alloîts'împo- 
fer,  de  recevoir  les  80,009  livres  qui  -rèflk^iene  du 
prix  convenu  avec  £rfm»Qin ,  fomme  »ioéique  pour 
Tcttvrage  qu'il  entreprenait.  Se  qu'il  ren^t bientôt 
plus  modique  encore  par  h  générofité. 

Le  premier  ouviier  d'£rfinann  refta  aux  mêmes 
conditions  que  le  comptoir  4es  batitnents  avoit  ftipa- 
lées  pour  lui.  Un  inottleor  que  M.  Falconet  avcnr 
déjà  employé  dans  les  travaux  de  fon  modèle  refta 
auifi  y  de  pour  ajoutet  im  nouveau  motif  à  leur  a&i- 
vite ,  pour  les  inrér^ef  au  fnccès  de  fon  ouvrage , 
&  par  bienveillance  pour  eux ,  il  leur  promit  à  cha- 
cun 1 5,CQo  livras  de^gratsfication  fur  les  80^000  qui 
lui  dévoient  revemr ,  lorsque  la  fonte  feroit  ter- 
tpinée.  Il  ne  Ifur  en  fit  pas  un  écrit ,  lui^ixicme  n'en 
^vpit  pas. 

L  un  de  ces  çttVci^rs  étxyk  un  Savoyard ,  nommé 
P^omely  homme  vain,  arrogant,  tranchant  du  capa- 
ble, ic  dont  le  caraâere  avoit  fatigué  Erfmann , 
qui  alloit  le  faire  renvoyer  lorfqu'il  le  fut  lui-mcme. 
Cet  homme ,  d'abord  fatîsfaiir  de  k  promeflè  verbale 
de  M.  Fj4ç<?net,  voulut  enfuîte  qu  elle  devint  un 
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engagement  par  écrit ,  &>  pour  l'obtenir,  il  feignît 
tie  vouloir  fe  retirer  :  on  lui  offroît,  difoit-il,  un 
grand  ouvrage  à  Papis,  on  rappelloit  en  Efpagne. 
Il  tt  obtint  pas  ce  qu'il  demandoit ,  Se  ne  partit  point. 
L  attrait  de  15^000  livres  promifes  le- retient  j 
niais  il  ne  cherche  pas  à  les  mériter.  On  lui  fait  des 
reproches  fût  fa  négligence ,  il  répond  »  qu'il  ne 
n  s-'cft  lamais  gcné,  &  ne  ve«t  pas  fe  gêner  davan-. 
1»  tage  «.  Ménager  de  fes  foins,  il  n'étoit  prodigué 
que  de  jadances  ôc  de  propos  impertinents.  Aux  ap^' 
proches  de  la  fonte ,  au  moment  où  il  devoît  re- 
doubler d'aitivité ,  au  fieu  de  veHler  à  fbn  tour ,  il  fe 
jette  fur  un  matelas  dans  une  voûte  &  s'y  endort. 
M.  Falconet  arrive  dans  le  milieu  de  la  nuit  ;  il  vifite 
les  tr4vau3^i  il  voit  que ,  contre  fes  ordres^  Potnel  a 
fait  enta/Ter  le  bois  &  le  charbon  dans  la  grille  da 
devant  de  la  ftatue  ;  il  craint  que  le  moule  ne  foit 
brûlé  y' 8c  fait  à  Pomel ,  qu'on  vient  de  réveiller ,  Ibs 
reproches  que  lui  didoit  fon  défefpoir:  &  celui-ci 
lui  aflure.avec  la  même  impudence ,  &  qu'un  tel  fea 
ne  peut  brûler  le  moule ,  &  qu'il  n'avoic  point  cefTé 
de  veiller.  Le  moment  de  la  fonte  arrive ,  ScVéckc^ 
Hau  dont  Pomel  étoit  chargé,  que  feul  il  avoir cont 
truit ,  réchenau  qui  conduifoît  le  bronze  dans  le 
moule,  s'ouvre,,  le  bronze  fe  répand  d^ns  l'enter- 
rage ,  &,  fans  une  opération  prompte  de  M.  Falco^ 
net ,  le  métal  £3  fecoàt  perdu  avant  d'arriver  dans  le 
moule  \  par  elle  la  fonte  ne  fut  manquée  qu*ëii 
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partie.  Toii$  ce$  faits  font  atteftés  par  l'autre  ouvrier 
mouleur ,  par  deux  élevés  de  racadémie  employés 
dans* les  travaux  de  la  fonte,  par  d'autres  ouvriers 
çncore  :  leurs  témoignages  fignés  $  Se  fur  lefquels 
l'ambaflàdeur  de  France  appofa  fon  fceau  ^  font  dans 
mes  mains ,  je  les  lis  au  moment  que  j'écris  ;  &  ce- 
pendant vous  avez  vu  dans  le  journal  encyclopédique 
un  mémoire  où  l'on  ofe  dire  que  M.  Falcotïet  bs  a 
demandés  &  n'a  pu  les  obtenir  {a). 


(a)  Les  deux  folckts  qui  coururent  réveiller  Pômcl  à  mi- 
'  fiuit,  quand  ils.  me  virent  arriver  à  Tattelier  «  allèrent  avec  les 
autres  ouvriers  chez  M.  le  marquis. de  Juignés  mais  ils  furent 
les  feuls  qui  ne  donnèrent  pas  leur  témoignage  comme  les  au- 
tres le  donnèrent.  Ils  dirent  :  Nous  t avons  réveillé;  mais  il 
nous  ifi  défendu  de  vous  en  donner  lé  témoignage.  Qui  ne  toit 
le  bâton  levé  fur  ces  pauvres  efclaves ,  &  leat  imbécillité  3 
Quant  à  leur  avoir  offert  de  Targent,  il  faudroiç  que  j^cuife  été 
aùffi  ftupidement  aveuglé  que  le  Jean  qui  m*en  accufe  dans  le 
libelle  de  Pomel  3  car  ces  malheureux  raùroicnt  dit  Tindant 
d'après.  Si  j'avois  fait  cette  lourde  fottife,  jaurois-jé  pu  regarder 
fes  gens  en  race,  &  feroient-ils  accourus,  les  larmes  aux  yeux, 
me  donner  des  bénédiâlons  Idrfque  je  montois  dans  mon  car» 
lofle  de  voyage  >  Les  aurqis-  je  embrafl'és  alors  comme  ;e  fis  en 
kur  donnant  quelques  roubles?  Voilà  comme  j*ai  donné  a  ces 
foldats  des  marques  de  mon  rejfentiment  jufqua  la  fin  du  temps 
que  y  ai  reftédans  ce  pays-lh  ,  comme  dit  Jean  Chpakoveskoi, 
confort  de  Pomel. 

*.  '  M.  Velten  fut  un  jour  à  ma  prière  dans  Tattelier  :  il  demanda 
quels  étoient  les  deux  foldats  qui  réveillereat  Pomel.  Chacun 


Sans  doute,  Pomel  auroiftdefiré.qu*il  rie  ?es'€& 
pas ,  ces  témoignages  qui  prouvent  leé  fauflet^s  qu'il 
avance  £ins  pudeuit ,  mais  non.  fans  inquiétude.  Il 
alïuFè  que  M;  Falcônet,  voyant  la  matière  forrir  dû 
moule  crevé  /  s'eniiiit ,  &  que  Pomel  feuï  refta^, 
tandis  que  ces  témoignageîs  prouvent  précifément  te 
contraire.  Ilofe  affirmer  qu'il  â  voulu4îer  &  affurer 
fur  le  flanc  du  cheval  un  ^vent  deftihé  à  indiquer  la 
raùteur  du  métal  dans  le-moule,  &  tjue  M;  Falcô- 
net ne  le  voulut  pas ,  ce  qui  fit  mani^ier  la  /onte 
dans  cette^  partie  :  cependant  ces  pièces  autHfnïiqûds 
atteftèht  q4î€[  cet  évent  fut  lié  par  un  des  élevés  de 
llicadémié  i  qu  il  fut  comfenu  i  affuré  par  l'ordre  c|e 
M.  Falcônet ,  que  Pomel-,  vit  frire  cette  opération 
ialis^la-defirer ,  qu  après  la  fonte  il  fut  trouvé  en  bon 
état ,  qu  aloris  feulement  on  en  détacha  le  lien  de  il 
de  fer  qui  lavoit  maintenu  &  le  maintenoit  encore. 
Il'  dit^  dans  un  mémoire  publié  en  i77(> ,  que  te 
moule»  creva ,  parceque  ï  enter  rage  avoir  été  hit  qn 
:  fable,  non  en  terre  forte,  comme  il  Tavoit  confeillé. 
pans  un 'âu«l:e  mémoire  en  1780,  il -dit  que  le 


répondit^  Cefi  OJppe  &  Radhonj  &  il  revint  me  dire ,  C'eft 
Ojfipe  &  Radivon.  Cela  démontre  affez  que  je  n'avois  pas 
offert  d'argent  à  ces  hommes  pour  les  faire  pajjer ,  &  que ,  pour 
les  faire  taire ,"  on  les  avoit  menaces  des  batogues  limais  lès 
atitrcs  témoins  ayant  dépofé  dufait-de  ceux-ci,  &  le*  ayadt 
aommés ,  la  dépofiiioQ  eft  complète.  Note  de  M.  Falcônet*   - 
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moule  creva^  pacœqa'il  n'avoic  pas;  été  etidoh  dQ 
plâtre  ;  s'il  avpit  un  xKHiveaa  mémmre  à  produire,^ 
le  même  accident  y  ^uroic  peut-rècre  quelque  aou* 
velie  caufe  et?core.  Si  la  dernière  n^ftjdus  la  mêftie 
que  ce.ile  qu'il  affigtia  d'abord^  c eft  q4^  la  fWonde 
fente  avoit  décruic  celle-ci  de  la  €)puim#re  la  plus 
<onvaîncance.  jL  entertag^  ^voif  été  pareil  i<:^lttide 
la  ^emiere  fonte  ^  M.  Falconet  setôit  Atvi  de  U 
.mèmei  c^rre  pour  le  mepie  u£^  ,/& .  le  laoufe  nV 
voic.point  crevé ,  la  fonte  avoit  réufli^s  il  f^oir  donc 
en  imaginer  une  autre  >  vraie  ou  ^u(&  »  ymkvabh' 
ble  ou  non ,  il  en  falloit  une«  Deux  jours-  ^ès  la 
première  fonte ,  Pomel  foc  renvoyé  comme  inutiU; 
•cax  on  vouloir  ètie  honnête.  Le  comptoir  iiès  bad^ 
mènes ,  qui  lavoir  appelle  Se  dont  il  4épeiidoic%  k 
iktisfii:,  M.  Falconet  mécontent  »  iririté  même  comte 
iui ,  pouvoir  ne  pas  confirmer  la  prpmefle  d'une  ré-^ 
compenfe  qu'il  étoit  loin  de  mériter;  il  le  dévoie 
peut-être  j  mais  il  étoit  ii  éloigné  de  chercher  un 
prétexte  pour  priver  un  ouvrier  d'une  grati&catiûn 
pconûfe  y  qu'il  né  youlut  pas  même  £s  fervir  de  dm 
droit  pour  éviter  de  lui  en  faire  un  engagement  for- 
mel. Ceft  alors  qu'il  fit  le  billet  fuivant  : 

Lorfque  j* aurai  achevé  bot  fente  de  mon  X)uvrùgi^ 
&  que  la  cour  m* aura  payé  pour  cette  fonte  lafomme 
^tf  80,000  livres  rejlantes ,  je  donnerai  à  M.  Simon  ^ 
comme  récompenfe  ,  la  fomme  de  1 5^000  livrts  , 
ainfi  que  je  la  lui  aiprçtfùfc  avanf  que  4e  cpm^irHHçef' 
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lestr^vai^  dt  ladkisfonu.  Et  quùiqiê$  j^Att  Iku  êtém 
fort  mé^ontmi^  &  que  Je  lefois^  4^  la  mondain  de  M. 
Pùmtt  rtitafivcmcnt  audit  ouvfâge  >  fc  lui  donnerai 
pareilU  fçmmf  de  15^000  Uvre$  que  le  M  ai  aufjl 
frçmifi ,  (imc  conditions  ci-^effus. 

À  St^Pétershwrg ,  k  i^fi^l*  ï  77  S  ^ 

Signé  le  AL  covtT^ 

Ce  bilUf  4toic  ce  qu'H  devoh  être  :  on  y  técùmit 
penfoic  le  m<i:it^  >  on  y  afloroic  à  Pomel  les  1 5  ^oûô 
livp  promif^^  »  liMrfqiie  l'ouvrage  auquel  il  avoir  rra- 
vailié  »  au  fiicoès  duquel  il  evèit  nvA ,  auroit  été  payé  « 
qn  n'y  pouvoir  témoigner  de  la  fadsfa^on  ;  eUefe- 

,  roit  retombée  fur  l'homnirifaible  qui  par  itidulgence 
y  auroit  avancé  une  ftxiSkté'y  il  étoit  une  grâce,  & 
on  l'y  annonçoit«  OosroîtM>n  que ,  4ansun  de  fes 

,  mémoirel^i  Pomel  cicoic  ce  billet  comme  s'il  l'avoit 
juftiEé?  ^  11  m'aflTuremabà^ttpenff ,  difok^iF;  A 

^  »  nVoi^^onc  aucun  reptpdhe  d  me  laife»â  li  eft 
trai  qu'il  n'aiKoit  garde  de  ^re  qu^es  éfè^i^c  ks 
expreflîons  m^es  de  ce  biiler. 

Pomel  ,<}ui,  peu  de  tempîs  auparavant,  étoit  piieilé 
de  partir ,  qui  étoit  appelle  en  différents  lieux  pour 
y  faire  dès  ençreprifes  avaptageufes  >  congédié ,  payé 
par  la  cour ,  muni  du  fatliet  de  M.  Fàlconet ,  1^  part 
point  encore.  Il  dëmeyioe  poqt  noircir  y  s'il  <tii  ^ 
ppffible  >  cel^i  qu'il  devott cegàtder  alore  comme  ion' 
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bienfaiteur.  :  appuyé  par  des  malveillants  ;  qu\iq 
grand  artifte  a  toujours  quand  il  a  Tame  élevée  & 
ne  fait  point  ramper  devant  le  pouvoir,  il  fait  cir- 
culer des  écrit$  où  il  cherche  à  rejetrer  fur  M.  Fal- 
conet  le  mauvais,  (uccib  de  la  fonte ,  oà  il  dit  avoir 
blâmé,  ce  que  des  témoins  inftruits  aflTuren.t  qu'il 
approuva ,  où  il  remarque  des  fautes  que  lui-même 
ne  yit  point  &  qu'il  inu^gine ,  où  U  reproche  de  nV 
vcnr  pas  pris  des  précautions  que  cependant  on  a 
priies^  où  cet  homaiecnfitx,  qui  peu  de  temps  aupa- 
ravant traitpit  ion  inaître  Erfmann  d'imbécille ,  qui 
répétoit  par-tput  que  ni  M.  Falconet  ni  les  com- 
pagnons d^  fon  travail  ne  s-entendoieni  point  à  la 
fonte,  que  lui  feul  connoiffoit  cet  art ,  qû'îi  f^aûnt 
tout  travailler,  tout.xépacec,  quil  dirigeoit  feul 
toute  l'entreprife ,  vient  enfuite  nous  dire  qàe^  n'é^ 
tant  qu  un  inftrumenc  daiis  la  main  d'un  autre ,  it 
nétQÎt  refponiahle  de  rien/  Quoil  pas  même  des 
fuites  de  fs^  négligence  ,jde:>fon  mépris  pùHr  les  or- 
dre^ quon, lui  donne i.spas  même  lorfqtl'é^cécutant 
to^te&Jes  parties 4e  détail  dont  il  fe  charge,  &  qu'il 
connoît  mieux  qu'un  dutiie,^il  abufe  delà  confiance 
que,  pour  le  bien  de  kchofe,  o(i  dut  aVott  en 
iui!  - 

Mais  ne  nous  traînons  pas  fur  cçs  viles  manœu- 
vres. Je  le  demande  à  tout  homme  de  fehs  :  quand 
M.  Falconet  n'auroit.pas  à  oppofér  des  autorités  qui 
décident  contre  Pomtl ,  pourroit-il  baU«cèf  un  inA 
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pitit  entte  Pouvrièr  v^n  &  méchant  qui,  pour  ib 
iîifcùlper,accufe  celui  qui;  l'emploie,  &  le  grand 
arcifte  qiii^  s#cànc  toujours  montré  jufte  &  vrai; 
^édsâgne  les  efforts  de  cet  homme  pour  le  calom- 
nier,  Se  réps^re.  ^vec  .fupériûrité  le  malheur  auquel 
îl  rejçpofa?  ♦ 

PfHnel  demeura  encore  un  an  4  St-Pétersbourg  : 
Hc'-efl:  U  qu'après  avoir  répandu  fes  plaintes  injuftes,' 
tçs  calomnies  d^ngereufes^  il  ^'adreila  à  M.  F^lconec 
pour  le  prier  d'abord  de  vouloir  bien  demander 
à  la  cour  les  ij,ooo  liv.  qu'il  lui  avoir  promifes 
4}uand  il  feroit  payé  lûi-mème ,  &  enfuite  pour  de- 
mander qu'il  voulût  bîèh  changer  le  terme  ihdéterr 
mioé  de  fon  billet  en  un  terme  cenaiii  &peu  éloi- 
«gné^  X'hpmme  géhéreux  &  humain  auroit  pu  le 
f^Ire  pour  un  infortuné  9  pour  un'  père  de  famflle 
da^s  la  foufFranc^  :  maisr  à  quel  titre  dèvoît-il  cette 
fa>3feur  à  Pgmel?  Parcequ  lin  homme  attaqua  vaine- 
ixient  flotte  honneur,  lui  doit-on  encore  fon  bien? 
Il  .promettpit  à  ce  prix  de'  garderie  filence;  c'auroic 
donc  été  lui  reijdirejiiri:  double:  fervice.  Màii  avcât-il 
flroit  de  r^fpérer  de  '  M.-IEalconet  ?     ' 

y,  partit  enfin  après. a  voir  tenté  inutilement  &  de 
nuire  &  de  fe  faire  payer  de  ce  qu'on  ne  lui  devoir 
point  encore.  Il  vint  èa  France  continuer  lès  mêmes 
manœuvres,  &:r^ândré  le  même  vehiii.  Un  mo- 
ment d'iuldignation  .fit  dire  à^Kl.  Fdcohet  qu'il  ne 
1^  pai^roit  que  lorfqù!îl. auroit- été  décidé  par  les 
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tribunaux  s'il  ie  devtxk  faijcé«  Pais,  rejettanc  Tid^ 
d'une  vengeance ,  même  petmife  ^^  si  n'^ut  pas  plutôt 
}:eçu  les  $o,poo  liv.  que  la  cour  lui  dc^ok ,  quU  en 
envoya  1 5  ,-000  à  ion  fils  pour  les  livrer  4  PoQiel  :  â 
le  fie ,  &  en  reçut  la  quittance  fuivante^ 

Tai  reçu  de  M*  Falcùnet  percj  par  l^  mMts  dt 
M*  foh  fiUj  la  fommc  Je  1 5^000^  Uv^  conunut  en 
ftngdgemmt  cî^deffiiSj  dont  je  U  ^uittt^  &  dt  toutes 
çko/es  quclconqua^  A  Paris  y  et  13  ruoytmhre  177t. 
,Bon  pour  quktànct finale 9 figrU  PorruU  L*ori|^hal 
eft  déporé  chez  M*  Baron,  ancien  notaire  à  Paris. 

Par^là  tout  devoir  être  fini  ^isxt^  cet  homme 
&  M.  Falconet  y  6c  rien  ne  Tétoit  encore.  U  condnu^ 
à  répandre  les  msmes  calomnies  ;  &*  treize  mots 
après ,  dans  le  journal  encyclopédique ,  où  l'on  ne 
détroit  pas  s'attendre  à  trouver  des  aiccufadons  de  ce 
genre  »  qui  ne  peuvent  être  que  du  reflort  d^s  ma-^ 
^iftrats  y  onaiTure  qtié  M.  Falconet,  par  d^ indignes 
moyens ,ytu€ priver  Pjomeldt  1 5 ,qoo  livi  q^tUttà-a 
promifts  pat  écriL  Sans  doute,  01)  j^ut  tout  dîre^ 
(put  faite  imprimer;  mais  il  faut  ii^avoir  plus  de  dé. 
cence  à  obferver ,  plus  de  honte  A  craindre ,  quand 
pti  çhofcbetÀ'fe  déshonorer  d^uné  manière  fi  iban- 

,  C  eft  dans  ce  mémoire  où  Ton  ofe  citer  le  cer-i 
çificat  d-ui^RuiTe,  qui  aflùre  à  St-Pétersbourg  que 
PoiAel  n'^  poittt  été 'payé  à  Parir,  que  le  mauvais 
(accès  de  là  fonteyierit  de  M.  Falconet  j  fcce  témob 
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cft  Un  homnà^  pai>  cctanit  ^  pea  tligne  de  rêcre.  Su 
qui .  fe  donne  ïini  ^^iiatiûé  qu'il  tf  a  .pas.  Ceft  là  qu'oa 
^urè  q^e  r^riginti]  de  ce  cecctficat  eft  éépoCé  i; 
Farîs  déns  tes  amhs  ;d'«^  poimiiâ&ire  >  qui  cepeiw 
4ànt  n^J'it  |kmaift  wiu  C'eft  li  qu'on  tamire  id'uorœs 

.  .P9CBlei«ieVécmcp«$born]éâk(feihài^dès5yo&^  >^ 
}îVïes.(  M  en  âvcîc  fetmsc  ime  ai£Cis>  H  avoir  prérènia 
(|iie  M.  ï^e«kec:]m  dévoie  encoce  fecQ  livres:; 
fomme  formée  de  i  loo  liv,  qu'on  (isrdeVKïit  5  xfifoit-» 
îl  »  pour  les  frais  ^  £>n  tmmm  ibnice^  &Lde  4000 
liv.  pour  uni»  annqe qu'on ini^vdiclàtt  p^Edse  à  Sc-'Pé<' 
ieïsbouig.  lettons  uaeoiip  d'oeil  iurces  prétentions; 
i  .  Dabord  y  ^Qttr  iks  1  zoo  Hvces^  on  ne  voit  point 
fROUfqnqi  ii  bs;iéckme  at^pr^s  de  M.  Falconec  :  c% 
4i'étQit  point  iiù  qui  l'avoit  fiiit-vjdnîr  en  Rqffie^  ce 
lï'^roit  pc»m  lut  qm  lai^  fiormelL^ment  congédié, 
JLa  <xmr  avoic  cohtcaân^  iàsfpc^(vjpmx{j  feule  éilé 
•«'éiiDÎi  engagée:  à^âjrer  le  retaor  dçs  QUMtiersi  c'eft 
rdonc  à  dtte  &«ié  qiî!il  falloir  s'adrdTer  fibiir  okenîç 
4es  frais  deçeireicte^  Oa  pencioonle  aiTorer  qu'il  fit 
ifiôt  5  &  quUl  ^en  a::obcenu  ce  qi^'il  avoir  droit  de  d&- 
-maiidler.  Le  œmâcatr  cpiû «n.  çeçur  eft  conçu  eh  c& 
termes-;  £ciT%>jyiikt  177(15  «  ifé 'domui U pripuit 
Cirtîficicu  àPtimd yiCèmpagfum-foakUun*^.  JLe  epmp^ 
't0if  JakkdtpiamÀ&ftirdins^  a^en)ayantplus  hifoirty 
F»  •congédié  ,  £f  lai  a  donné  bsfatisfaâioûs  ccmém- 
"kéct ,  4oofijrnpdmcm  nt^  contrat  diulit  "tirfinunn^  Sigiié, 
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George  Welttn  »  confciUer  de  cour  &  arckite&ei 
L'expreflîon  eft  décifive.  £(  G.  Pomel  n  avoit  pas  reçq 
ces  iioo  liv.  de  la  cour ,  pourquoi  ne  les  a-t-il  pas 
demandées  ,  tandis  qu'il  écoic  à  St-Pécersbourg  ? 
Pourquoi  n'en  pade-t-il  point  dans  fes  lettres  à  M. 
Faiconet?  Pourquoi  n'en  parle-t*il  pas  ai)  moins 
dans  celle  qu'il  lui  écrivit  deux  jours  avant  fon  dé- 
part ?  Falloit-il  être  en  France  pour  fe  fouvenir  qu'il 
ne  pouvoir  s'y  rendre  qu'avec  les  #100  liv.  pifomifes 
à  St-Pétersboui^  ? 

La  même  réponfe  eft  applicable  i  la  demande  des 
4000  livres  :  c'eft  la  cour  qui  lui  devok  &  qui  loi 
a  payé  4000  livres  par  an ,  pendant  qu'il  avoit  ké 
Dccupé  par  elle  au  monument  qu'on  élevoit.  En  loi 
difant  qu'jelle  n'a  plus  befbin  de  tui,  elle  met  on 
terme  décifif  à  fa  promeflè,  elle  la  remplit  &  l'a- 
néantit à  la  fois.  Mats  il  eft  demeuré  encore  un  an 
^  Sc-Pécérdx>ui:g«^  Qu'impone  ?  il  pouvoir  partir  dès 
ie  lendemain  de  fon  congé  ^  il  pouvoir  y  demeu^ 
cer  aûffi  Idog-^temps  qu'il  lui  fèmhiftit  convenable  : 
Scs'û  avoit  juge>  à  propos  d'y  reftaopendant  &viej 
4ui  auroit*onidù  une  rente:  via^re ide'4000 livres? 
sSi  btxrour  avoit  faieni  voulu  tmettre^ce  prix  à  fon  VOt- 
vail,  le  devoit-ou  à  fon  oifivètcv?^  Qiû  le  reienoit? 
Â  quoi  remployoit-on  ?  M.  Fal^boet  devoit-^il  lui 
^payer  G.  chèrement  le  rem^s  qtTil  a3?oitcdnfum*é  en 
dvtmpuiflants  efiorts  poui:  lui  nuire  &  le  calomnier? 
Ënfib»  s'il  faut  Un  titre  pour  détruire  une  ptéten- 
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tioti  abfurde,  peut-il  redemander  qu'on  lui  paye  le 
temps  qu'il  a  perdu  Volontairement  en  1776 ,  lort 
qu'il  a  figné  en  1 778  qu'il  tenoit  quitte  M.  Falconet 
de  toutes  chofes  quelconques  ? 

Il  ne  fe  borne  pas  â  cette  réclamatioh  injufte;  il 
ofe  avancer ,  en  feptembre  1779,  dans  une  lettre, à 
un  feigneur  refpeâablô ,  qu'il  en  a  tm  billet  condi-^ 
tîonneL  Ce  billet  étoir  celui  des  15^000  livres,  & 
il  en  étôit  payé.  Qu  eft-ce  donc  que  ce  nouveau  billet 
conditionnel  qu'il  lui  plaît  de  créer  pour  appuyer 
fa  demande  des  5  200  livres?  unç  nouvelle impofture 
à  laquelle  on  eft  préparé  par  celles  qui  ont  précédé. 
Il  n'a  cité  ,  il  n'a  montré  ce  titre  nulle  part ,  il  n  ofe 
J)as  même  imprikner  la  prétention  qu'il  appuie  j  &, 
dans  une  note  manufcrite  ajoutée  à  fon  mémoire, 
après  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler,  il  ne 
parle  plus  du  billet^  il  fe  borne  à  dire  que  cette 
fomme  lui  avoit  été  promife  :  puis ,  dans  le  journal 
encyclopédique  de  janvier  1780,  ce  billet  condi-* 
tionnel  redevient  celui  des  15,000  livres  qu'il  ré- 
dame encore ,  après  les  avoir  reçues  treize  niois  au- 
paravant. Et  pourquoi  toutes  ces  viles  menées,  tous 
ces  mémoires?  N'y  a-t-il  pas  des  juges,  des  tribu-*- 
naux?  Mr Falconet  eft-il  fi  redoutable,  qu'on  ne  puifle 
l'attaquer  que  dans  des  journaux,  dans  des  écrits 
clandeftins,  dans  des  tavernes?  (a) 

(éi)  Pourquoi  en  efiec  fe  borner  à  des  injures ,  à  des  calom* 
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On  ne  pMc  coâccrbîr  cène  démence  de  h  mtvt» 
Taife  f<À.  Polnet  n'eft  pas  nSkz  imbéeille  pour  ne 
poînc  fentir  qo^  des  prétentions  auffi  déshonorantes, 
etpofées  dans  un  journal  auffi  repanda  ^  ne  p>ti^ 
voient  que  lui  attirer  la  honte  Se  l'indignation'  pu- 
fclique^  ;  que  portées  devant  les  magiftrats  ^  elles*  ne 
Faumîent  conduit  qu'à  llnfamie  &  à  un  châtiment 
fëvere.  Eft-ce  dans  ce  but  qa*il  fe  feroit  donné  tant 
de  mouvements ,  qu  il  auroit  fupporté  tant  de  frais , 
qu'il  auroit  employé  fes  proteâreurs?  Car  qui  n'a 
pas  fes  proteâeurs  ?  Pomel  en  a  &ns  doute ,  puiP 


nies ,  qaaod  on  a,  le  dcgit  d'une  réclamation  juridique }  Pomel 
favoit  bien  que  M'  Falconec  avoic  un  domicile,  (ju*il  avoit  i 
Paris  une  pçrfonne  connue ,  chargée  de  fa  procuration  :  il  la 
cpnnoiffoit  5  &  mcme  avant  que  M.  Falconct  eût  été  paye  par 
la  cour ,  il  eiTaya  de  fe  faire  payer  par  elle  de  Ces  i  /,ooo  fivrcs. 
Il  fe  neiidic  chez. 31  Baron,  :  Ceft  vous,  moniteur ,  loi dit*î2» 
qui  avez  entre  les  mains  les  affaires  &  Targent  de  M.  Falcoœt  1 
«—  P<^rquoi  me  le  demandez-von^  2  —  Ceft  qu'il  me  doit 
1 5 ,oot> livres,  &  depuis  long-temps  i  cependant  il  ne  veu^pas 
me  payer.  —  Cela  me  paroît  difficile  à  croire  :  avez-vous  un 
titre  pour  réclamer  cette  fomrae^ —  Peu  ai  un  billeL — 
Voyons-le,  —Je  ne  l'ai  pas  ,  jç  vais  le  chercher.  Il  fbrtit,  con- 
£alca  £es  dignes  fuppôts  ,  &  revint  avec  le  biller.  M.  Fatconet 
eft-il  p^é  de  ÙL  £bnte }  lui  die  M.  Baron.  —  Je  ne  le  aoi^ 
pas....  Non ,  il  ne  Teft  pas.  —  Il  ne  vous  doit  donc  rien  encore: 
ce  n'eft  qu'alors  que  votre  titre  aura  quelque  force,  &  croyez 
qu'il  ne  fera  pas  néccfTaire  de  le  produire  pour  être  fatis£ûc 
Je  cannois  M*  Faïconer ,  il  ne  fait  pas  devoir.  Et  il  le  congédia. 
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qim  des  auteurs  du  journal  encyclopédique  fe  juf- 
tiôe  d  avoir  padé  de  fon  mémaÎFe  ,  fur  ce  que  des 
ptrfonms  de  confliération  Font  defiré.  Des  perfonnes 
de  cosifidétation  appuyet  ut^  mémoire  qui  réunit  ce 
que  |e  menfisnge ,  la  niaiivai^e  io\  ^  le  vol  ^  ont  d'o* 
dieux  !  Je  le  crois  puifqu'on  Taflure  :  mais  ,  mon 
ami ,  félicicons-nous  4e  n^èf rô  pas  de  tels  hommes 
de  confidération ,  &  de  n'en  pas  même  connoître....* 

Laufanne^  ce  lo  fepumbn  17S0.   Berengek. 

RÉPONSE 

DE     M/    D  E  N  T  A  N    {a). 

3  £  vous  remercierois ,  mon  cher  amî ,  de  votre 
complaifance  à  me  retracer -les  faits  juftificatifs  que 
je  vous  demandois  dans  ma  dernière  lettre,  (î  je  ne 
favois  que  le  foin  de  dévoiler  la  trame  baflement 

(41)  M.  Dentan  étoit  auffi  membre  du  comité  de  la  fociété 
des  arts  de  Genève.-  Homme  vertueux,  excellent  citoyen  ^  il 
joignoit  les  qualités  aimables  qui  font  chérir  les' hommes  dans 
la  fociété»  à  de  grands  talents ,  à  des  connoiflances  approfon- 
dies &  très  étendues.  Il  aimoit  tendrement  fk  patrie  s  il  en  eût 
fait  la  gloire  &  lui  auroit  donné  la  paix ,  {\  la  raifon  &  la  fa* 
geife  pouvoient  fe  faire  entendre  à  Torgueil,  aux  paflîons,  ren- 
dus plus  opiniâtres  par  des  préjugés  enracinés  depuis  long- 
temps. L'énergie  &  l'aélivité  de  fon  ame  uferent  trop  tôt  les 
reflbrts  de  fon  corps ,  &  ont  fait  répandre  fur  fa  tombe  le$ 

larmes  ameres  de  l'amitié.  Il  n'ayoit  que  trente«un  ans  quand 

il  eft  mort.  Note  de  M.  Berenger. 
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ourdie  contre  M.  Falconet  eft  devenu  auffi  chet  k 
votre  cœur ,  qu'il  l'-eft  au  mien.  Mais  ferai-je  indif^ 
crée  en  demandant  quelque  chofe  de  plus  ?  c'eft  que 
vous  trouviez  un  moyen  de  rendre  cette  juftification 
plus  efficace  en  la  publiant;  Vous  ne  devez  vous  fj^ire 
aucune  peine  de  donner  au  public  lapologie  d'un 
honnête  homme  infuhé;  &  en  rempliflknt  un  des 
premiers  devoirs  qu'impofe  la  tertu  à  un  cccur  hon« 
nète,  vous  fatisferez  encore  au  defir  de  l'amitié  avec 
laquelle  je  ferai  toujours ,  ôcci 

De^tan j 

Citoyen  de  Genève  ^  &  membre  de  la  fociéti 
desfciences  dt  Harlem^ 

Génère^  u  %6  feptembre  lySoi  • 
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DES      MATIERES 

Contenues  dans  les  trois  volumes. 

Le  chiffre  romain  indique  le  tome  y  &  le  chiffre  arabe 
la  page.  Tous  les  articles  quifuiverit  le  même  chif^ 
fie  romain  appartienrient  au  même  tome. 

A.  d'hommes  qui  y  paroiflènc 

&  fe  diffipcnt ,  II ,  170. 

Afrique  ne  produifant  ni  cerfs, 
ni  fançliers  ,  niours,  401. 
Ce  qui  efl  faux,  401. 

Agarocrite,  élevé  de  Plûdias, 
II,  9.  Sa  Vénus  qu'il  nomme 
Néméfis,i^/V. 

Agafias,  ftatuaire,  auteur  da 
Gladiateur  .  I ,  n  i.  Con- 


Abeilles  foumifTant  des 
préfages,  II,  140.  Obfer- 
vations  faites  fur  les  abeil- 
les, ^6^,  Comment  elles  fe 
débarralfent  des  bourdons , 
%6i   &feq. 

Accouchement  lAmbreux,  re- 
gardé par  Pline  comme  un 
mauvais  préfage,  II,  xoj, 

Achille  (  bouclier  d') ,  fculpté 
êc  coloré,  I,  Xi 6.  S'enfuit- 
il  que  le  coloris  fut  connu 
avant  Homère?  1:^7.  Ho- 
mère avoit-il  une  connoif- 
fance  profonde  de  tous  les 
arts  ?  ihid.  On  ne  pourroit 
faire  un  bouclier  de  la  ma- 
nière dont  s*y  prend  Vul- 
cain,  118,  La  defcription  de 
ce  bouclier  ne  prouve  pas  la 
perfeâion  de  l'art  du  temps 
d'Homère ,  i&id, 

Atlrien ,  fait  mourir  un  artifte 
qui  critique  un  deflein  de  cet 
empereur ,  II ,  1 9 1 .  Etoit  ja- 
loux de  ceux  qui  fe  diftin- 
fuoiçnt  dans  les  fciences  Sç 
ans  les  arts ,'  ièid. 

JBgos  potamos ,  II  j  x66, 

Vifrique  (déferts  d*),  figures 

Tome  llh 


fondu  avec  Hégéfias ,  ibid, 

Agélade  j  quand  il  âoriffoit^ 
I,i<^, 

Agéfander,  Tun  des  auteurs  du 
Laocoon,  II,  15.  III,  95. 

Agrippa  (  Marcus  ) ,  contribue 
àmettrelestableaux  en  hon- 
neur à  Rome^I,  145. 

Aigles.  Erreurs  de  Pline  furlçs 
aigles,  II,  X 8 9. 

Airain.  Mines  d'airain ,  I ,  i. 
Airain  employé  aux  mon* 
noies,  ibid^  Efpeces  d'ai- 
rain, X.    1     \ 

Airain  de  Corintjie.  Voy.Corin- 
the.  Mélangé  d'airain  dû  au 
bafard,  y.  Voy.  Bronze. 

Différents  alliages  de  l'airain, 
47.  Différences  que  caufe  la 
manière  de  le  tondre,  48. 
Slon  alliag»,  49.  Manière  de 
le  conferver,  ibid. 

Ff 
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Airain  (ftatuc  d*>,  érigée  à 
Navius, II,  î  !•  Dcuxftatucs 
d'airain  placées  à  Lanuvium 
parEnée»  ihid.  Autres  faites 
du  temps  de  Romulus^,  ibid, 

Alcamenc,  ftatuaire ,  élevé  de 
Phidias,  travailloit  en  mar- 
bre &  en  bronze  «  I ,  ;  7.  Ses 
travaux  en  marbre  dans  les 
temples  d'Athènes,  II,  8. 
£ft  vainqueur  d'Agarocrite, 
^.  Sa  Minerve  faite  en  con- 
cours avec  Phidias,  III  ^  f  5. 
Comment  Tzetzès  rapporte 
ce  défi ,  ^é.  Ce  qu'on  peut 
penfer  de  ce  récit,  yy. 

Alcimaque,  ce  qu'il  a  peint , 

Aldobrandine  (Noce),  tableau 
antique ,  IIL,  )  i^.  Défauts 
qui  s'y  trouvent  &  qui  dépo- 
ient  contre  les  anciens,  315. 
A  été  attribué  à  Apelles^  ;  14. 

Alegarde,  fculpteur.  Sa  ftatue 
(TlnnocencX,  III,  158.  Il 
l'a  fondue  lui-même,  ^^i. 

Alexandre  Comment  il  rai- 
fonnoit  des  arts,  Ij  1 74,  3  X  X. 
Voy.  A  pelles,  Campafpe. 

Alexandre  peint  en  Jupiter}  ce 
fujct  ne  prouve  pas  qu*  A  pel- 
les connût  toute  la  magie 
de  l'art,  III,  511. 

Algarotti  (  le  comte  ) ,  Ton  im- 
putation contre  les  François, 
II,  1 4),  u  5  Ses  ëflais  inr la 
p.  inture  (but  des  répertoi- 
res de  lieux  communs ,  i  p . 
Examen  de  fon  jugement 
fur  la  colonne  Trajane ,  III , 
86  &feqq. 

Alliage  de  rairaîh,  I  j  47 ,  48 , 
45*  Pline  regrette- 1- il  la 


Crte  de  ralli^^e }  Ce  regtee 
i  convient-il  ?  Contradic- 
tion à  cet  égard ,  ^i. 

Alphabétique.  Ordre  alphabéti- 
que obfervé  par  Pline,  cequ'on 
en  peut  conclure  ,1,115. 

Amazones.  Figures  d'amazo- 
nes faites  en  concours  par 
différents  attiftes»  1, 17. 

Ambidextres.  Bemmes  jamaic 
ambidextres,  II,  18 1.  Ceh 
eft  faux ,  ihzd. 

Ambre.  Origine  poétique  de 
l'ambre,  II,  576. 

Amiante.Voy .  Asbcfte,  II,  508. 

Amour  de  Praxitèle,  II,  ii,  34. 
Amour  de  Michel -Ange, 
34.  Abfurdités  fur  ces  £ax 
Amours,  35.  Amour  fait  en 
fecret  par  Michel-Ange  & 
qu'il  fit  partcr  pour  antique , 
3^.  AfTenion  hafardée  de 
M.  de  Jaucourt  fur  l'Amour 
de  Praxitèle,  ibid,  Eptgram- 
mes  fur  cet  Amour,  ibid.  & 
feqq.  L'Amour  de  Praxitèle 
étoit  de  marbre  &  fut  dé- 
truit, 38.  Ce  n'étoit  donc 
pas  celui  qu'on  a  vu  à  Man- 
toue,  ib.  Amour  de  Méno- 
dore ,  il>.  De  Vanloo  ,  1 ,  94. 

Amphiftratc,  fcufpteur,  II,  r8. 

Amulius,  peintre  de  fu]ets  com- 
muns, I,  189.  Sa  Minerve, 
ibid,  Voy.  Minerve.  Pour- 
quoi l'on  voit  peu  de  fès  ta- 
bleaux, ibid. 

Amyclée ,  Voy.  Trône. 

Anacharfis  ,  a-t-il  inventé  II 
roue  des  potiers?  Il,  336. 

Anacréon.  La  cifelure  portée 
de  fon  temps  à  la  perfedion» 
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Anchois,  font  ides  poiflbns  à 
écailles,  II,  114. 

Androbius ,  peintre ,  1 ,  1 9  S. 

Androcyde ,  peintre ,  contem- 
porain de  Zeuxis ,  1 ,  16^. 

Andromede.TripIe  adion  dans 
le  bas-relief  antique  d'An- 
dromède, II,  II I. 

Ane.  Conte  abfurdc  furTâne, 

II,  37ï- 

Animaiix  ,  trompés  par  des 
rcprcfcntations  d'autrçs  ani- 
maux,!, ot,  141, 178,  33}, 
347.,  Cette  erreur  prouve- 
t-clle  en  faveur  de  ces  repré- 
fentacîons?  1 91, 134, 174. 
Caufes  qui  empêchent  les 
animaux  de  diui;iguer  en 
peinture  les  objets  non  ifo- 
lés,  175,  348- 

Animaux.  Peintres  d'animaux. 
Voy.  Paufia»,  Nicias. 

jintecedens.  Ce  mot,  employé 
p#Plinc  au  fujet  de  la  Vé- 
nus de  Praxkelc,  marque  fù- 
périorité  de  beauté,  II,  50. 
Pline  remploie  pluûeursfois 
•  dans  ce  fens ,  fans  le  détet" 
miner  par  Taddition  d*un  au- 
tre mot,  fi.  £t  c'eftainfi 
que  jufqu'àpréfent  l'ont  en- 
tendu tous  les  interprètes, 
54.  M.  Btotier  l'a  entendu 
comme  marquant  priorité 
de  temps,  50.  On  ne  peut 
adopter  cette  interprétation 
fans  fréter  à  Pline  un  mau- 
vais raifonnemcnt ,  ibid. 
Moyen  propofé  pour  accor- 
der ici  Pline  avec  lui-même, 
$  i.  Ne  peut  être  admis ,  j  3  > 

Antherme ,  fculpteur  en  mar- 
bre, II,  7. 


Antidote  „  peintre ,  T ,  1 94.  Son 
coloris  étoit  ttiftc ,  iiid, 

Antigone,  ftatuaire,  a  écrit  fur 
fon  art,  I,  41, 

Aotiphile,  a  peint  eH  petit  & 
en  grand ,  I,  i26.  Ses  où* 
vrages,  ihzd,,  . 

Antiphile*  (  autre  )  ,  ouvrages 
qui  Tont  fait  eâimer.  Son 
jeune  garçon  éclairé  par  le 
feu  qu'îl  fouffîe,  U 1 57,Yoy. 
Lumière. 

Un  Antiphilc,  accufateur  d*A- 
pelles,  388. 

Antiquités.  Jufqu'à  quel  point 
Tartifte  doit  en  faire  fon 
étude,  III,  31^. 

Antiquomanic,maladie  de  tous 
les  temps,  II,  437.  Com- 

-  battue  par  Horace,  ièid.  & 
feqq.  Elle  eft  caufc  de  Tcx- 
cemve  admiration  pour  Pli- 
ne, ibid, 

Antoride,  peintre,  I,  i8f. 

Apaturius',  peintre  habiJ^  dans 
la perfpedive ,  370. 

Apelles  deCos,  peintre,  î,  1 7 1. 
Diflingué  par  la  grâce  de  fcs 
ouvrages .  ihid.  Il  évitoit  le 
finj^exceflif,  1 71.  Sa  difpute 
avec  Protogene,  îbid.  &  3  06. 
Ne  paflbit  aucun  jour  fans 
deffiner,  175.  Eft  repris  d'a- 
bord juftement  &  enfuitc 

'  mal  à  propos  par  un  cordon- 
nier ,  174.  Eft  agréable  à 
Alexandre ,  ihid.  Fait  fentir 
à  ce  prince  qu'il  raifonnoit 
mal  fur  les  arts,  ibia.  Peine 
nue  la  concubine  d'Alexati* 
dre ,  ibid.  En  devient  amou- 
reux, &  le  prince  la  lui  cède, 
ibzd,  Eft  btenfàifant  envers 
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fes  rivaux ,  1 7  j.  jFait  valoir 
les  tableaux  de  P'rocogene , 
ibid,  Faitleporuaic  fort  rcf- 
•  femblant,  iàid.  Peint  de  pro- 
fil -Ancigone  qui  étoit  bor- 
gne, 176;  Détail  de  Tes  ou« 
vrages  ,  177.  Il  a  écrit  fur 
la  peinture,  1 85.  A-t-il  fur- 
paué  tous  les  peintres  qui 
.font  venus  après  lui?  504. 
Apeiles.  Tableau  d*Apelles  , 
payé  non  au  compte  »  mais  à 
là  mefure  des  pièces  d'or^  I, 

Comment  M.  Broner  entend 
ce  pafTage.  Examen  de  Téva- 
luation  qu'il' fait  de  la  £bm- 
me,  3  )o.  Même  évaluation 
par  M.  Hemfterhuis  ,  par 
Arbuthnot  »  par  M.  Poinfi- 
net,  ibid, 

Clitus  &  fon  écuyer,  tableau 
d* Apeiles,  I,  177-  M.  Bro- 
tier  en  fait  deux  tableaux, 
5 }  I.  A  t-il  raifon?  i^/V.Yoy. 
Hercule.  ^ 

Conte  fui  un  cheval  peint  par 
ApcUcs  ,335.  Faut-il  croire 
qu'ApcUes  n'eût  pas  obfervé 
la  paupière  inférieure  des 
chevaux?  i^zV.Voy  .Tonner- 
res. Son  tableau  de  la  calom- 
nie, 388. 

Apeiles.  On  ne  peut  croire  qu'il 
ait  été  feul  capable  de  pein- 
dre Alexandre ,  III,  10  3.  Le 
choix  d*  Alexandrenc  prouve 
pas  que  fon  peintre  réunît  les 

.  qualités  des  grands  peintres 
modernes  ,311.  Son  tableau 
repréfentant  Alexandre  en 
Jupiter  ne  le  prouve  pas 
non  plus,  311. 


Aphrodifîaqucs ,  indiqués  par 
Pline,  II,  413.' 

Apollodore,  peintre  »  quand  il 
floriflbiti  I,  1^3.  Exprima 
le  premier  la  beauté  des  figu- 
res, ibid.  Ses  ouy rages,  ibid. 
Singulières  méprilcs  de  M. 
de  Jaucourt  au  fujet  d'A- 
pollodore,  167. 

Apollodore,  flatuaire, toujours 
mécontent  de  fes  ouvrages, 

1,41- 

Apollodore,  architeéle  qu'A- 
drien fit  mourir  :  pourquoi , 
II,  191. 

Apollon,  antique  du  Vatican, 
fes  jambes  brifées  &  reftân- 
rées,III,  10^.  Ceft  une  an- 
rique  du  premier  ordre ,  I , 
00. 

A|>olloh  Tofcan,  ï^  70. 

Apollonius  &  Taurifcus,  fculp* 
teurSi  II,  17. 

Aquifolia ,  arbre  qui ,  ftaftant 
Pline ,  préferve  les  maîfons 
des  fortileges,  II ,  3  lo. 

Araignée.  Comoynt  U  fiaut  la 
prendre  pour  exciter  ou  ar- 
rêter les  purgations  des  fein- 
mes ,  II ,  3  41. 

Arbres  donnant  des  pré&ges , 
II,  z$6  bfeq. 

Arcéfilas,  fculptcur.  Sa  lionne 
de  marbre ,  II ,  lo. 

Arcéfilas ,  modeleur.  Haut  prix 
de  fes  ouvrages ,  1 ,  107. 

Architeâure.  La  peinture  &  la 
feu  Ipture  en  dépcndcnt-ellcsî 
I,  116.  L'arcbitcdure  dé- 
pend quelquefois  de  ces  arts, 
ibid.  &  1 1 8.  &  ils  dépendent 
d'elle  dans  la  décoration, 
ibid.  Bizarres  opinions  d*A* 


DES    MATIERES. 


44J 


bjraliàm  Bofle ,  de  Vafari-^ 
^e  Jean  de  Lact ,  ibid. 
Ard^c.    Peintures  du  templç 
d'Ardée,  I  ,  ij^.  L'auteur 
•  de  CCS  peintures  eut  droit  de 
bourgeoifie,  1 87.  Vers  écrits 
fur  CCS  peintures ,  ii>id.  On 
peut  douter  qu'elles  fuffent 
d'une  très  grande  beauté  j 
ai 9.  Réponfe  à  M,  Brotier 
au  fujet  de  ces  peintures , 
lit.  Epoque  des  peintures 
d*  Ardée  ,357.  L*art  de  pein- 
dre étoit  alors  dans  l'état  le 
plus  informe ,  ibid. 
Ardlius,  peignoh  les  déefTes 
fous  les  traits  de  fes  maîtrèf- 
fes,  ï,  188  &feq.  En  eft 
iftjuftemcnt  repris  par  Pline, 
3^0. 
Aréthufc.  Fable  fur  cette  fon- 

taifacll,  334. 
Aïgeiis  (  le  marquis  d*),  mct- 
"^  toit  récole  françoife  à  côté 

de  celle  d'Italie ,  II ,  1 5 1. 
Argille.  Simulacres  d'argille , 
I,  %o6  &  fiq,  404.  Com- 
ment dcsfimulacresM*argille 
pouvoient-ils  être  'cifeTés } 
ibîd. 
Ariftide  de  Thcbes  ,  contem- 
porain d'Apelles  ,179.. 
Il  peignit  le  premier  les  fenti- 
ments  &  les  caraderes.  iSon 
coloris  étoit  dur.  Détail  de 
fes  ouvrages ,  ibid.  Defcrip- 
tion  infidèle  d'un  de  fes  ta- 
bleaux dans  TEncyclopédic, 
340.  Il  peignit  des  tableaux 
obfcenes ,  ibid,  •  • 

Ariflide^  ftatuaiie«  élevé  de 

Polyclete,  I,  37. 
Ariftiae,  peintre^  184.  Autres^ 


18  j ,  340.  Voy.  Exprcffion 

des  pafTions. 
Ariftoclide,  peignit  le  temple 

de  Delphes  ,1,  197. 
Ariftolaiis,  peintre  très  féverc, 

I,  196.  Ses  ouvrages,  ibid, 
Axifton  ,  flatuaire  &  graveur 

en  argent,  I,  43. 
Arifton  >  peintre ,  1 8  f . 
AriftonidaSj  ftatuaire.  Procédé 
"  bizarre  de  cet  artifte^  I,  1 18. 
Ariftophon  ,  ouvrages  de  ce 

peintre,  I,  15; 7. 
Armature  du  cheval  de  Péters- 

bourgjll  ,1x3.  Voy.  Pier- 
re 1er. 

Arçémon.  Où  étoient  les  plus 
beaux  ouvrages  de  ce  pein- 
tre, I,  198. 
Artifte.  L'artifte  peut  écrire  de 
ce  qu'il  fait,  II,  ïOi.  Et  fc 
faire  lire  malgré  fes  incor- 
redions,  103. 
Arçiftes  (anciens)  ont  écrit  fur 
l'art  &  ont  été  fuivis  par  Pli- 
ne,  I ,  î  j ,  ICI.  M.  Poinfi- 
net  le  diffimufe,  103.  Voy, 
Xénocrate,  Antigone,  Apel- 
les ,  Euphranor. 
Artiftes,  Jugement  des  artiftes 
préféré  à  celui  du  public  ,  I , 
a  8. L'expérience  prouve  qu'il 
doit  l'être ,  7  8  Ce  qu'il  faut 
entendre  par  le  mot  anijk  ^ 
ibid.  Voy.  l'abbé  du  Bos. 
Artiftes.  La  Nauze  a  nié  que 
Pline  eût  copié  les  écritsàes 
artiftes ,  è,  179  Preuves  ac- 
cumulées contre  lui,  179. 
Erreur  de  de  Piles,  180/ 
Artiftes,  Pourquoi  les  Ropiain^ 
ont-ils  eu  peu  de  grands  ar« 
tiftes  nationaux  3  I,  110^ 

Ffiij 


DES    MATIERES. 


447 


de  Ces  parents  né  muet,  I, 
14t.  Tableaux  qa*il  rend 
publics  «  T44.  Confacit  la 
Vénus  Anadyomene  d' Apcl- 
les  dans  le  temple  de  Céfar, 
176. 

Aûlu-Gelle.  Son  autorité  com- 
battue ^  III  >  115. 

Avortcments.  Pline  donne  des 
moyens  de  Ëdre  avorter,  II, 
318,  3874  4&5.  Affireufe 
doârine  des  anciens  fur  i*a- 
vortementy  330. 

^urichalcum,  laiton,  I,  x. 

Autruches.  Erreur  de  Pline  far 
la  forme  de  leurs  pieds ,  II , 
187».  Leur  ftupimté  ,  ihid, 
Pline  réfuté  par  M.  de  Buf- 
fon  ,  ibid. 

Pacchus.  Le  Bacchus  d*Ariftide 
ne  fut  pas  le  premier  tableau 
étranger  public  à  Rome  ^  I , 

Bacchus ,  ftatue  de  Michel- 
Ange,  III,  i^9&feq. 

Bacon.  Erreur  de  Bacon  fur  le 
beau  dans  Tart,  II,  x  3  5.  Son 
jugement  fur  Pline,  43  3. 

Balbos.  Statue  équeftre  de  Non- 
nius  Balbus,  III ,  6^  ,116, 

Baptiftere.  Porter  du  baptiftere 
de  St.  Jean  Baptifte ,  Il ,  87. 

Bafilic ,  animal  fabuleux.  Pline 
y  croit  &  le  décrit,  II ,  1 1 1 . 

Bas-reliefs  connus  desTroy  ens, 
1 ,  1x6.  Bouclier  d*  Achille  , 
i^jd.  Défaut  de  raifonne- 
ment  dans  des  bas-reliefs  an- 
tiques, ^89.  Silence  de  Pline 

»    fut  les  bas-xeliefsi  397.  Les 


anciens  n'avoient  pas  dans 
cette  partie  toute  Tintclli- 

fence  de  cenains  artides  mo- 
ernes,  i&id,  Obfervations 
fur  ridéal  &  la  compofîtion 
de  quelques  bas- reliefs  anti- 
ques, II,  45  &feq.  Dupii- 
-cité  d*a6Hon  dans  un  de  ces 
bas- reliefs,  m. 

Bas-reliefis.  Idées  fur  ce  genre» 
m ,  1^.  Deux  fortes  de  bas** 
reliefs,  leurs  ufages,  ihid. 
Bas-reli^  doux ,  ièid.  Bas- 
relief  faillant,  X7.  Onyre- 
connoit  les  rapports  aie  la 
fculpt'ure  avec  la  peinture  , 
ibzd,  &  1 8  9.  Foibleflc  des  an** 
ciens  dans  la  partie  pitcoref- 
que  des  bas-reliefs  ,18.  Mo- 
dernes qui  ont  reculé  les  bor- 
nes du  bas-reliçf,  19.  Le 
bas -relief  doit  tendre  à  Til- 
luiion  d'un  tableau ,  3  o.  Dé- 
veloppements de  cette  idée, 
-  ibid.  &  feqq»  Le  bas-relief 
doit  être  accordé  avec  Tar- 
chiteâure,  3  4.  Il  ne  fera  pas 
la  même  illufion  que  la  pein* 
ture,  59. 

Bas-relief  de  la  colonne  Tra- 
jane,III,  18^  ^feqq^ 

Barron  ,  flatuairc  ,1,38. 

Bathyclès.  Voy.  Trône.  Il  pou* 
voit  bien  n'être  pas  un  grand 
artifte,  II,  90. 

Beau.  Idées  fur  le  beau  dans' 
l'art,  II,  135  f^fiq.  L'ima- 
gination ne  fufHt  pas  pour 
Faire  une  beauté  achevée , 
1x6.  Paffagc  de  Cicéron  mal 
entendu ,  ibid.  Beau  idé^l  ou 
de  réunion,  139,  141.  Les 
chefs-d'œuvre  de  lafculpturc 
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TABLE 


grecque,  Capables  de  for- 
mer le  goût  du  beau  ^  141. 
Beau  abfolu,  en  quoi  il  con- 
iiftc  j  T  4f .  Embarras  des  au- 
ceursqui  ont  écrit  fur  le  beau 
dans  l'art  ^  147.  Pays  où 
Ton  trouve  principalement 
la  beauté,  141,  148  Ùféq, 
.  Indéciiîon  de  Platoa  fi^  le 
beau,  150.  \rinckelmann  a 
traité  ce  Tujct  mieux  que 
les  autres,  ifo. 

Beau  idéale  beau  tfentiel,  III, 
5.  Nécefficé  d'admettre  une 
règle  du  beai^,^|. 

Bedas,  ftatuaire ,  I ,  )  8. 

Berenger  (  M.  ).  Lettre  par  la- 
quelle il  réfute  des  calom- 
nies avancées  contre  M.  Fal* 
conet,  111^411. 

Bcmin  (  le  )  ,  habile  fculpteur , 

.  ne  favoit  pas  faire  de  che- 
vaux, III,  8  y.      ^ 

Blanchard  3  pemtre  françois« 

III,  17  J 
Bled,  croiflant  fur  les  arbres  » 

11,14^. 
Boéthus ,  ftatuaire  en  bronze  « 

&  orfèvre  j  1 ,  41. 
Bœuf.  Sacrifice  de  bœufs  peint 

parPaufias,  I,  19 1. 
Bogoris ,  rendu  chrétien  par  la 
^  vue  d'un  tableau  ^  III ,  175. 
Bonafus  j,  bœuf  fauvage  ^  Il , 

Bouchardon^  a  fait  d'après  Tan- 
tique  des  delfeins  infidèles , 
in,  108  &fiqq.  Sa  ftacue 
équeftre  de  Louis  XV,  140, 
i4i,Mal louée  pour  fon  pré- 
cieux poli,  141  bfeqq.  Té- 
aiérairement  critiquée,  3  ^  f  • 
Il  en  fit  le  modèle  avant 


qu'on  Hit  dans  quelle  place 
elle  feroit  poféo^  I,  117. 
£ft-elle  trop  petite  pour  la 
place  1  ihid^  Son  Amour)  88. 

Bouche  ouverte  pour  crier ,  ne 
gâte  pas  un  ouvrage  de  l'an, 
ni ,  1 5  7.  Bouche  ouverte  du 
Milon  du  Pugetj  i6 1. 

Boucher,  peintre  françoîs.  Son 
eénie  prouvé  feulement  par 
des  efquifîetf ,  1 ,  188. 

Boucliers  de  bronze,  confacrcs 
à  I9  mémoire  des  grands 
hommes  «  1 ,  1 3 1. 

Voy,  Ecuflbns,  Bouclier  d'A- 
chille. Voy.  Achille. 

Bouclier  de  Minerve ,  1 3  1^0. 
II  ,  ^8.  Le  dedans  de  ce 
bouclier  eft  peint  par  Pa- 
nasnus,  I,  :^o.  Ce  mélan- 
ge de  peinture  &  de  fculp- 
ture  ell  contraire  au  bon 
goût,  150.  Palfage  de  M.  de 
Jaucourt.difcuté,  ihid.  Tra- 
vaux dont  étoit  chargé  le 
bouclier  de  la  Minerve,  II, 
'  y  C haufiure  &  bafe  de  cette 
ftacue,  1  o.Paufanias  ne  parle 
pas  de  ces  ornements ,  1 87. 

Bouclier  d'une  autre  Minerve 
de  Phidias,  décrit  par  Paiifa- 
nias,  186. 

Bouillon-blanc/  Très  bizarre 
manière  d'^n  faire  ufage, 
11,151. 

Bourdon.  Erreur  fur  les  bour- 
dons, mal  copiée  d' Atiftote, 
II,  161. 

Bourguignon  (  le  )  ,  peintre 
françois^IIIj  17?. 

Brebis,  concevant  des  malcs 
ou  des  femelles,  fuivantqae 
le  vent  foufflc ,  II ,  548.     • 
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iKronze.  Corps  des  ouvriers  en 
]?ronze,  inftitiié  par  Numa , 
I>  I.  Oniemeûts  de  bronze 
dans  les  temples  ,1,7. 

lits ,  tables ,  buffets  garnis  de 
bronze,  8. 

Premier  fîmulacrc  d'un  dîeii 
en  bronze  à  Rome ,  1 ,  9. 

Beauté  du  bronze,  mal  compa- 
rée par  Pline  à  la  beauté  du 
trarail  dans  le  coloflc  de 
Rhodes,  6  8 .  Les  premiers  qui 
ont  fu  fondre  le  bronze.  If, 

Brotier  (M.  l'abbé) ,  loué,  cité, 
repris,  1,41,44,^6,61, 

i»4,  198,  m  ,111,  134, 
M9^  iy^,  1^1  >  168,  1^8, 
î'5»  M4*3îo,  331',  531, 
3|i»  35î>  3^8,  383. 
-ïï»  50y  î5,  181 ,  181,  155, 

^'^J,  3 4ï,  34^,353,  357-' 

Brun  (  le  ).  Sa  famille  de  Da- 
rius mal  comparée  à  un  ta- 
bleau de  Paul  Véronefc,  III, 
261.  Caraftere  de  fon  dcf- 
Tein,!,  loi  &feq, 

Bryaxis,  ftatuaire,  I,  38. 

Bucéphaie,  avoit-il  une  ttçe  de 
bœuf?  ill,  114,  Pourquoi 
ce  nom  lui  fut  donné  ,115. 

Bularque,  peintre.  Candaule 
paie  un  de  fcs  tableaux  au 
poids  de  Tor ,  I ,  \ëo.  Vers 
quel  temps,  ibid. 

Bupale  &  Athénis ,  fculpteurs 
en  marbre. ïnfulte  qu'ils  font 
au  poète  Hipponax.  Sa  ven- 
geance.Leurs  ouvragcs,lI,7. 

Burke  (  M.  ).|  Sujet  de  fon  ou- 
^^^S^»l^f  14O'  Son  opinion 
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fur  les  fources  du  beau ,  141. 
Erreur  de  cet  écrivain  fur  le 
beau,  1 44,  Comment  il  dé- 
finit le  fiiblime  dans  les  ob- 
j.cts  matériels,  146. 
Bufte  en  argent  ,1,13^, 

C. 

Caeré.  Anciennes  peintures  qui 
s'y  trouvent,  I,  139* 

Caladc ,  peignoit  en  petit  des 
fujcts  comiques  ,  I ,  i8é. 

Calamts,  fculpteur,  n'eut  point 
d'égal  pour  les  quadriges  & 
les  chars  à  deux  chevaux, 
repréfentoit  bien  les  hom- 
mes,!, 37,  104. 

Calamis,cifeleur&  fculpteuren 
marbre.  Son  Apollon,  II,  18. 

Caldarium ,  forte  d'airain ,  I , 

Caligula,  ou  peut-être  le  lieu- 
tenant Pontius,  amoureux 
d'une,  figure  peinte,  I,  m. 

CalIiclès,peintreenpetit,1, 1 8  6. 

Ca'licrate,  auteur  d'un  très  petit 
ouvrage  de  fculpture,  II,  n, 

Callimaque,{ftatuaire.  Ses  ou- 
vrages. Il  ne  fe  laffoit  pas  de 
les  retoucher.  On  dit  qu'il  a 
feint,  I,  4^.  Son  Zenon, 
ibid.  Son  furnom,  ibid,  & 
115.  Il  fut  le  premier  qui 
perça  le  marbre ,  ii>id.  Re- 
cher  c  hes  inutiles  fur  le  temps 

•  pli  il  vivoit  ,11^. 
Camaïeu,  nommé  par  Pline 

•  monochromaton ,  1 ,  1 3  8.  In- 

•  férieur  aux  tableaux  colcyés, 

i39f  ' 

Camille,  accufé  d'avoir  des 

portes  d'airain  ,1,8. 
Campafpc  ,  concubine  d'A- 
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£ons  de  Pline  »  Dilatons 
Cdfaris  êtate  ,38?. 

Chalcites  ,  pierre  dont  fc  h\% 
Tairain  en  Cypre,  I ,  z. 

Ch^lcofthene,  modeleur,  fait  à 
Athènes  des  ouvrages  en 
terrecrue,  I,  zo6. 

Chameaux,  leur  prétenduç 
aver (ion contre  les  chevaux» 
II,  501.  Niée  par  Oléarius* 
joj  &fiq. 

Charbons.  Prétendus  remèdes 
contre  les  charbons,  II,  3,11. 

Charès ,  élevé  de  Lyfîppc,  au- 
teur du  colofTe  de  Rhodes, 
1,13.  D*une  tête  qui  eflrau 
Capitol^,  14  Doit-on  croire 
qu'il  fc  tua  pour  s'étire  trom- 
pé fur  lesfrais  du  colofle  \  iZ. 

Charmade ,  peintre  d'une  feule 
couleur ,  diftingua  le  pre- 
mier les  fexes  dans  fes  ou- 
vrages, 1 ,  161. 

Chars,  ajoutés  aux  ftatues  pour 
les  triomphateurs  ,  I  >  il. 

Chats.  Durée  de  leur  vie,  II, 
116.  Pourquoi  ils  cachent 
leurs  excréments,  361  Ùfiq, 

Chauve- fouris.  Erreur  fur  fa 
conformation.  II,  144  Peut- 
elle  porter  fes  petits  \  146. 

Cheval  connoiflant  (a  paren- 
té, Hiivaiit  Pline ,  II ,  114. 
Vertu  qu'il  attribue  aux  crins 
des  chevaux,  ji8.  Os  qu'il 
croit  fe  trouver  dans  je  cœur 
des  chevaux,  405.  Fauffes 
,  vertus  des  dents  des  che- 
vaux, ihid.      *      .  i 

Cheval.  Position  des  jambes 
d'un  cheval  qui  va  le  grand 
pas,  III,  î*). 

Cheval.  Efièts  fabuleux  d'une 
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ilaeue  de  cheval  fur  les  che- 
vaux entiers ,  1,91. 

Cheval  de  Marc-Aurele ,  a  des 
parties  défedtueufes  d'où  il 
ne  peut  réfulrcr  un  bon  en- 
fcmble  JIÎ,  yo  àfeq,  Précaur 
lions  prîfçs  par  l'auteur  pour 
en  entreprendre  la  critique, 
j  1.  Mot  de  Pierre  de  Cor-^ 
tone  fans  autorité ,  54.  Dé- 
fauts de  la  tête  &  du  cou  du 
cheval  de  Marc-:Aurele ,  57 
^feq .  Les  Romains  ne  man- 
quoientpas  de  modèles  de 
chevaux  fins ,  66  ^feq.  Ita- 
liens ,  récufés  pour.juges  du 
cheval  de  Marc-Aurele,  7i, 
De  même  que  les  amateurs, 
ibid.  Ce  qui  peut  leur  faire 
illufion  ,75.  Jugement  d'un 
artifte  romain  lur  le  cheval 
de  MarcAurcle ,  77. 

Cheval  de  Marc- Aurcle.  Sa  tête 
ne  peut  faire  bien  en  place , 
III,  81.  Ses  mouvements 
fantfaux,  86  ^' feq  Fauffc 
pofîtion  de  fes  jambes  ,89- 
Sa  marche  eft  celle  d'un  che- 
val eftropLé ,  *>  i .  Son  enco- 
lure eft  mauvaife ,  ih.  Éloge* 
que  Winckdmann  a  fait  de 
la  tête  de  ce  cheval ,  ^3.  Il 
n'avoit  pas  toujours  tenu  le 
même  langage  ,  97.  Yormc 
des  oreilles  .&  des  narines  de 
ce  cheval,  98.  Ce  cheval  cri- 
tiqué par  l'abbé  du  Bos,  1 11. 
Et  par  M.  SoJleyfel,  1  ?  5.  Et 
par  Perrault,  1 3  6.  Et  par  M. 
Diderot ,  1 8  y .  Et  même  par 
M.  Mengs,  19^  ,  194. 

Cheval  de  Marc-Aui:ele  Paral- 
lèle de  fes  proportions  avec 
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celles  du  beau  naturel ,  III , 
J24  Sffe^.  Le  moule  de  ce 
cheval  néglige  en  France , 
ou  il  fut  apporté  fous  Louis 
XÏV,  1 3  7.  Négligé  de  même 
à  Fontabebleau  fous  Fran- 
çois I«»,  n».  Et  à  Péters- 
bourg,  1^9, 

Cheval  de  Marc-Aurele.  Un 
artifte  peut  en  bien  juger  d'a- 
près' un  plâtre  placé  à  la 
même  hauteur  que  le  bron- 
ze, III,  loy.SonéxprefHon 
de  vie  gagoeroit  encore  s*il 
étoit  plus  conforme  à  la  na- 
ture ,  ibid. 

Cheval  de  Marc-Aurele,  cft 
d'une  belle  fonte ^  ï*  7J. 
in,  140. 

Chevaux  de  Saint-Marc  ,1,75. 
Preuves  que  les  Romains 
avoient  de  beaux  chevaux, 
III,  ^^&y^i7.  Cheval écor- 
ché  antique  de  la  ville  Mat- 
.t^i,  6%. 

Cheveux.  Lyfippe  leur  donna 
Je  premier  de  la  légèreté  en 
fculpture,  I,  54.  Pythagorc 
k  Léontin  les  traita  'avec 
plus  de  foin  que  les  prédé- 
cefieurs,  ^i. 

Chien.  Qualités  que  Pline  lui 
attribua  e][cluiîvement ,  II , 
2.13.  Comment  on  appaife 
la  codftellacion  du  chien , 
1^9.  Prétendue  malignité  du 
chi^  ,510.  A-t-il  enfeigné 
à  l'homme  à  vomir?  ^i8. 
Moyens  de  mettre  lés  chiens 
en  fuite,  de  les  empêcher 
d'aboyer ,  3)1.  Chien  qui 
parle,  uS. 

CmcQ  en  bronze,  dontles  gar* 


des  répondoient  fur  htirt 

têtes,  I ,  11. 
Chronologie  de  Thiftoire  de 

l'art,  avancée  de  iSo  ans, 

1,504. 
Cicéron.  Paflagedc  Cicéron 

mal  entendu.  H,  15e  (ffeq. 

Il  prie  Lucceius  de  le  louer 

au  delà  de  la  vérité ,  loi. 
Ciguë.  Propriétés  que  Pline  lui 

attribue ,11,  3^1  &feqq> 
Cimon,  peintre ,  1 ,  1 6 1 .  Voy. 

Profil. 
Cînnabre.Fauffe  origine  attri- 
buée au  cinnabre  par  Pline, 

1,1^9. 

Ciftlet.  Les  plus  belles  ftatucs 

■  de  bronze  foni  celles  qui 
n'ont'pas  été  altérées  par-  la 
Urne  &  le  cifelet ,  III,  141* 

Clair-obfcur.  Ce  n'eft  pas  le 
clair-obfcur  que  Pline  en- 
tend par  le  mot  fplendor,!  y 

'  13^.  Le  clair-obfcur  &  lo 
coloris  ,/trouvés  dans  P^ine 
où  i  I  ne  parle  que  de  la  haïf 
dieilè  du  pinceau,  x6%.  Er- 
reur femblable  au  fujet  d'iin 
paiïage  dcQuintiltenj  ihid. 
Ce  que  c'cft  que  le  clair-ofc- 
fcur,  169  ,  n8.  Raphaël  ne 

•  leconno!ffoitpas,37H.PourJ 
quoi  les  Grecs  &  les  Latins 
manquoient  -  ils  de  ternies 
pour  exprimer  le  clair-ob- 
fcur ,  î  7  j.  Faux  principe  du 
clair-obfcur  donné  par  un 
Anglois,  III,  114. 

Clélie,  faftatue,  fon  aâion 

héroïque  attribuée  à  Valé-^ 

ria,  I,6j. 

-Cléomene,  fculptcur  en  œar- 

brc,  II,  17.  Auteur  delà 
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'  Vénus  et  Médicis ,  fuivant 
rinfcription  de  cette  ftatuc. 
Difcuifion  à  ce  fttjet,  III, 

Gléopatre.  Draperie  de  cette  fta- 

tue,  II,  57  &feq.  Tableau  de 

CléopatteàlaHaye,lII,i57. 
Clcophantc  de  Corinthe,  pein- 
.  tre,  invente  Tatt  de  colorer 

les  figures  ,1,138. 
Clé/îdcs ,  peintre,  1, 155.  Voy. 

Stratonicc. 
Ctéflias,  (latuairc,  auteur  d'une 

amazone .  1 ,  1  S.  Et  de  plu- 

lîeurs  autres  ftatues  ,  dont 

l'Olympien.  Périclès  ,    }8. 

Confondu  par  M.  de  Jau- 

court  avec  Phidias,  107.  Un 

Italien  luiattribue  mal  à  pro- 

pos  k  gladiateur  mourant , 

fig.  de  marbre,  107. 
Ctéiiloque ,  diftingué  par  des 

tableaux  libertins  ,1,199. 
Cléfippc ,  foulon ,  vendu  pour 

acceffoire  d'un  candélabre , 

1, 6,  Gcgania,tiui  Ta  acheté, 

en  devient  amoureufe.  Com- 
ment ?  ib,  Llle  rinftitue  fon 

héritier,  7.  Il  érige  un  mo- 
nument à  fa  bienfaitrice,  iù. 
Cliduùhus.  Quel  dieu  Pline  en- 
tend-il par  ce  mot  M ,  8 1.  Il 

ne  peut  pas  fîgnificr  un  forrf- 

maffue,  ibid. 
Clous  ou  frondes.  Bizarres, re- 
mèdes contre  les  clous ,  II , 
311. 
Cochîn  (  M.) ,  fes  remarques 
.    fu  r  les  artiftes  de  Tantiquité, 

11,55' 
Coloris  foible ,  long-temps  re- 
proché à  l'école  françoife  , 
Il  9  100. 
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Coloriftes,  travaillant  avec  en- 
thoufiafme  &  facilité ,  III , 
141. 
CoIoïTcs  les  plus  célèbres  à 
Rome,  ï,  11  iffeq.  Coloflc 
du  foleil  à  Rhodes,  13.  Il 
fut  achevé  en  douze  ans ,  ib, 
Difputcs  fur  le  mouvement 
des  ftatUes  coloflales,   66, 
Elles  impriment  de  plus  for- 
tes fenfations  que  de  petites 
ftatues ,  67.  Voy.  Charès  , 
Bronze,  Zénodore. 
Coloffes ,  fe  faifoient  peut-être 
de  pièces  de  rappojrt,  75, 
Très  anciens  en  Egypte,  117. 
Cominus  piâ .T y  peintes  aju  pre- 
mier coup ,  I ,  li  1.  Erreur 
de  ceux  qui  ont  traduit  au- 
trertent ,  ibid, 
Compendiaria.  Ce  mot  entendu 
par  M.  Brotier  dans  le  fens 
degrotefque,1, 3fi  On  doit 
l'entendre  d'une  exécution 
abrégée,  comme  il  eft  prou- 
vé par  un  pafTage  de  Petro- 
,      ne,  éclairci  par  Winckel- 

man,  iùid.  &fiqq, 
Compofition.  Défauts  de  com- 
polltion  dans  des  bas-reliefs 
antiques,  II,  4 y  ^^fiq-  S'il 
faut  compofer  les  bas-reliefs 
comme  l'antique,  47.  Corn- 
pofition  d'un  tableau  de  Po- 
îygnote,  10^  &  fiqq.  D'un 
autre  tableau  du  même,  115 
&feqq.^ 
Compofition.Les  règles  en -font 
les  mêmes  pour  les  bas-reliefs 
&  les  tableaux ,  III ,  34,37. 
Quelles  font  ces  règles,  '34. 
Les  grands  refforts  de  la  com-' 
po&tion  mal  à  propos  regar- 
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dés  par  quciqueis  auteurs 
comme  un  figne  de  la  déca- 
dence de  l'art ,  ?  m  &  feqq. 
Concours  de  peintures,  établis 
à  Corintlic,  I,  '  6z,  Ré- 
flexions &  conféqucnces  of- 
fertes par  cet  établKTement , 

Connoiflcurs.  Leçon  de  Pline 
.  aux connoiCTeurs, I,  fi.  Sou- 
vent on  parle  comme  les 
-  connoiffeurs  fans  Tétre,  1 6  ) , 
5 1 9 ,  )  40  II,  4 1.  Gens  qu'on 
prend  pour  des  connoiflcurs» 
I,  164.  Manège  d'un  faux 
connoifleur,  ,19  Fauxcon- 
noiiTeurs  chez  les  Grecs,  III^ 
59.  Mauvais  raifonnements 
des  faux  connoifleurs ,  60, 
Deflcin  allégorique  fur  les 
faux  conaoiiteurs ,  us,. 

Contradiâions  de  Pline,  I,  60, 
1^04,  II},  îij,  ii8^  110, 
if  I,  iîi,n<Ç,  i<7.  i<Çi, 
17^,  194,  ÎOf  ,  \\t^  îf9» 
Î70»  ^75 >  ^9^^  401»  404* 

II,  X-,  X',  17,  fO,  fl,  tfi, 
^9  ,  199,  lOi,  104,  145, 
jof ,  }o^,  }ij,40î. 

Contraftes  recherchés,  doivent 
être  évités  en  fculpture^  III, 
6. 

Convenances  du  fujct.  Artiftes 
de  génie  qui  les  ont  obfer- 
vées,  II,  121. 

Copie.  Doit"on  louer  un  grand 
artide  d'avoir  fait  de  bonnes 
copies  ?  1 ,  74- 

Coq  qui  parle ,  II ,  5  f  4. 

Corbeau*.  Contes  de  Pline  fur 
les  œufs  de  corbeaux ,  II , 

'     3  40  &feqy  oy.  Décoration. 

Corinthe  (airain  de),  I,  5. 


Appelle  mtfrMfftfm,  ihid.  Le 
ba(ard  en  fit  l'alliage,  4. 
Artin:es  célèbres  ^térieors 
à  l'airain  de  Corintne,  ihid. 
Différentes  efpcces  de  cet  ai- 
rain fuivant  leur  mélange , 
ih.  Mummius  le  difperfe  en 
plufieurc  villes  de  l'Achaïe , 
7.  Paflion  pour  cet  airain , 
1  f .  Voy  Verres.  L'exiftcnce 
de  cet  airain  niée  &  admife 
par  M  de  Jaucourt^  %6y» 
Coronaire ,  forte  d'airain^ I, 

4  . 
Corrcâions  faites  au  texte  de 
Pline  par  fcs  éditeurs,  II, 

Çortina,  ce  (jne  c'étoît  ,1,  ^9. 
Cortone  (Pictre  de) ,  (on  mot 

fur  le  cheval  deMarc-Au- 

rele,  III,  54^  84.  Attribué 

auBernin,  8^. 
CoAume  desanciens.  Lafource 

en  efi  dans  les  bas-reliefs 

antiques ,  III ,  i8. 
Couleur  févcre.  Ce  que  Pline 

entend  par  cette  expreifîon , 

I  »  Î77- 

Couleur  locale.  Il  n'en  eil  pas 
queftion  dans  les  paifages 
où  pluficurs  écrivains  ont 
vou!u  la  trouver,  I,  1^;, 
Ce  que  c'ed  que  la  couleur 
locale,  iéé. 

Couleur  (  magie  de  la  ) ,  in- 
connue de  Pline  &  peut-être 
des  anciens  peintres ,  I,  i8z. 

Couleurs ,  foncées  ou  écJatan* 
tes,  naturelles  ou  fàâices , 
I,  14  e.  Détail  des  différentes 
couleurs  naturelles  ,  147  &* 

Les  anciens  pdgnoicnt  avec 
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quatre  couleurs ,  i  f  8.  Qua-  - 
.  tre  couleurs  Tune  fur  l'autre 
mifcs  par  Protogenc  dans  fou 
lalife,  i8i.  Ouvragos  £iits 
de  quatre  couleurs  trop  exlal-* 
tés,  i}8.  Il  paroît  qu'on  y 
employoit  au  moins  cinq 
couleurs,  139. 

Coups,  Recette  abfurde  pour 
les  guérir,  II,  31  ^ 

Coypel  (  Noël  J,  peintre  Fran- 
çois ,  m ,  17  j.  Charles ,  I , 

Coyzevox ,  fculpteurs  ,  leurs 
chevaux  de  maçbre  aux  Tui- 
leries, III,  141. 

Cracher.  Se  cracher  dans  le 
fciuj  cracher  fur  des  entants 
pour  détourner  les  mauvais 
préfagcs,  11^  1 90  b  feq. 

Créfus.  Comment  fa  ruine  eft 
annoncée  par  fon  fils,II,  ;  68. 

Criti<}uc'.  Son  utilité.  Préface^ 
p.  31. 

Crocodiles ,  ne  faifant  pas  de 
mal  pendant  fept  jours ,  II , 
185. 

Cyclope  endormi ,  de  Timan- 
the,  III,  177. 

Cydias.  Tableau  de  ce  peintre, 
chèrement  acheté  par  Hor- 
tenfîus,  I>,  X94. 

Cydon ,  ftatuairc ,  auteur  d'une 
ama^Lonc,!,  x8. 


Damôphit9&  Gorgafe,  mode- 
.  Igirs  &  peintres ,  I ,  xo6.    . 

Dartres.  Bizarre  moyen  de  les 
guérir.  Il,  1Ç3. 

Dauphins,  aiment  qu'on  les 
appelle  camus,  11,117.  ^'^^' 
focient  aux  pécheurs,  118. 


Dauphin,  confondu  avec  le 

requin  »  II  ,v  147. 
Débauche.  Pline  enfeigne  des 
moyens  d'exciter  à  la  débau- 
che, II,  58f. 
Décoration  peinte,  qui  trompe 
les  corbeaux ,  1 ,  141.  t9au« 
roit  pas  du  les  tromper ,  fi 
elle  eût  été  bien  peinte,  133. 
Déceuvertes.  Comment  bien 
des  découvenes  des  anciens 
ont  du  fe  perdre ,  II ,  313. 
Dédale,  Aatuaire,  a  &it  des 
ouvrages  en  argille  &  en 
bronze ,  1 ,  3  ^.  Dédaje  l'an- 
cien ,  f  08.  Son  talent  appré- 
cié'par  Platon.  Pline  ne  parle 
•  pas  de  cet  artifte  ,  ibid,  Vi- 
voit  long -temps  avant  la 
,   guerre  de  Troie ,  ii  j . 
Défi  d* Apelles  avec  Protogenc, 
1,171, 30^;  &yfj.Voy.Ligncs. 
De  Donatcllo  avec  Brunel- 
lefco  ^  3 10.  De  Floris  avec 
Aertfcn  ,  ibîd. 
DeiicU,  Singulière  interpréta- 
tion donnée  par  Dacier  à  ce 
mot,  III,  171. 
Delphes.Tableau  de  Polygnote 
à  Delphes,  II,.  loç  &  fiqq. 
Démétrius.  Voy.  lalife. 
Démétrius,  ftatuairc,  I,  39. 
Démon.  De  Piles  ,  Dupinct , 
M.  de  Jaucourt,  ont  &it  un 
peintre  de  ce  mot,  qui  figni- 
fîe  le  peuple,  1,185.  Variété 
des  leçons  fur  ce  ^affage , 
ihid.  Difcuflions  fur  les  cx- 
preflions  de  la  feule  figure  oU 
des  figures  de  ce  tableau  de 
Parrhafius,  184. 
Dendrite.  FaiifTe  propriété  de 
cette  pierre.  II,  417. 
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Dents.  Erreurs  de  Pline  fur  les 
dents,  II,  173.  Remèdes 
qu'il  donne  pour  le  mal  de . 
dents,  39#,  400,  40^. 

Dcrcylîs ,  fculpteur,  II,  18. 

Délias ,  ftatuaire  »  1 ,  1 6. 

QefHins  d'après  l'antique.  Il 
faut  fe  déner  de  leur  ezaôi- 
tude,  III,  10%^  feqq. 

Diamant.  Pline  le  croyoit  in- 
dedruâibleaufeu,  &  diifo* 
lubie  au  fang  de  bouc ,  II , 
414.  Il  fe  diflipe  mi  feu  fo- 
lâtre ,  ibid.  On  leorife,  on 
le  fcie ,  ibid.  Propriétés  fa- 
buleufes  du  diamant  ,415. 

Dianed'£phefe.  Contradidion 
des  auteurs  fur  la  matière  de 
»  cette  Aatue,I,  170. 

Diane  au  milieu  d'un  chœur 
de  filles  qui  lui  facrifient , 
tableau  d*  Apellcs,  178.  Tiré 
d'Homère ,  ihid,  6  M  ^• 

Tête  de  Diane  dans  Tiflc  de 
Chio,  II,  7.  Pline  n'en  a 
pas  parlé  aflez  nettement,  i8. 
Ce  oui  pouvoit  lui  donner 
les  deux  exprefllons  qu'on 
lui  fuppofe>  iiid. 

Diane,  place  elle-même  une 
pierre  de  fon  temple,  II,  344. 

Dibutadc.  Voy.  Modeleur.  Sçs 
mafques  qu'il  appella  modè- 
les,  1 ,  10  f.  L'art  de  mode- 
ler remonte  plus  haut  queDi- 
butade ,  II ,  3 1.  Sa  fille  ren- 
ferme dans  des  lignes  l'om- 
bre de  fon  amant,  I^  104. 

Diderot.  Lettre  de  M.  Diderot 
à  M.Falconet,III,  i  %i&feq. 

Dinomene,  ftatuaire,  1,39. 

Diomcdc ,  auteur  de  la  Vénus 
de  Médicis",  fuivant  une  in- 


fctiption,  nii  304.  Ponrrcnt 
être  le  même  qu'un  Dio- 
mede  cifeleur ,  305.. 

DipœnuSj  fculpteur  en  mar- 
bre, II,  6,  Mal  à  propos  loué 
par  M.  de  Jaucourt  d'avoir 
donné  au  marbre  le  poli  « 
,i6.  Autre  erreur  de  M.  de 
Jaucourt  j  ibid. 

Dionyfius  ^  fculpteur  en  mar- 
bre, II,  18. 

Dionyfius ,  peintre  >  T  j  18^. 

Difpofitio ,  rapports ,  conve- 
nance des  parties  d'onecom- 
pofition.  Pline  fait  répondre 
ce  mot  siSymmetriay  I,  30^, 

Diftancc.  Comment  on  donne 
de  ladiftance  aux  objets  dans 
les  bas-re|ie6 ,  m ,  3^. 

Diftribution  des  objets  dans  on 
tableau^  d'oii  dépend  en  par* 
tie  le  clair-obfcur  ,  1 ,  169. 

Domitien,  (a  ftatue  éqiiefire 
^coloiTale,  I,  75. 

Dorure ,  fur  les  ftatues  de 
bronze  ,1,9. 

En  détruit  les  fineffes  ,33. 

Doryphore,  I,  19  ,  38. 

Dracontite.  Moyen  fuperftî- 
ti^ux  de  fe  la  procurer,  II, 
41^. 

Dragon ,  peint  pour  empêcher 
lesoifeaux  déchanter,  I, 
150  Eloge  déplacé  qu'en 
faitPline,  3  ^é.Fauffe  traduc- 
tion de  M.  Poinfinet ,  367. 

Draperie.  Draperie -du  héros 
dans  la  fbtue  de  Pierre  V» 

m,  184. 

Draperies  vicieufes,  III,  5. 

Des  draperies  dans  la  fculp- 

ture ,  39  Sffiq.  Deux  fyftc- 

.  mes  de  draperies  ,  40.  Dn- 

pctics 
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fcties  tnoàillëtt  j  comment 
el[es  font  d'un  bon  ufage 
dans  lafculpture,  ibid,  Dra<*^ 
perîcs  larges  8c  jettées  d'une 
grande  manière  ^41.  QueK 
qucfois  employées  par  les 

«rfincienSj  Uid.  Modernes  qui 
ont  traité  ces  draperies  avec 
le  plus  de  fuccès ,  ihid.  An- 
ciens prefque  toujours  fa- 
vants  dans  l'ordre  des  plis, 
ik  Draperies  voltiecantes  ^  à 
profcrirequand  elles  ne  font 
pasnéceflaires,  45.  Quand 

.  elles  s'emploient  utilement 
dans  les  bas- reliefs ,  ihid. 

Du  Bos  (  l'abbé  ).  Singulière 
confufion  de  fcs  idées  fur 
ksarts,  I,  318. 


EchioUj  peintre.  Ses  ouvrages» 
1 ,  171.  Peut-on  conclure 
d'un  de  fes  tableaux  que  les 
anciens  connuflent  le  clair- 
obfcur  ?  16g, 

École.  École  françoife  a  fuîvi 
une  manière  quarrée^  I,  ici. 

Sui  a  corrigé  cette  nianiercj 
.  id.  Inadvenence  de  M.  de 
Voltaire  au  fujct  de  notre 
école  >  1 9  f .  Le  direâeur  n'y 
peut  faire  adopter  fa  manière 
aux  élevés  j  ib.  Préjugés  de 
Winckelmann  contre  notre 
école  ,  II 4  I  n  •  On  a  voulu 
l'élever  au  niveau  de  celle 
d'Italie  >  îB.  Singulières  im- 
putations de  l'auteur  italien 
du  traité  de  l'enthoufi^fme 
conrrel'écolefrançoife,!  s  ^. 
Scriteaux  placés  par  Polygnotc 

Tome  II L 
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à  côté  de  fes  figures ,  II, 
107  ,  117.  Note  de  Tabbé 
Gédoyn  à  ce  fujct,  1 1 7.0b- 
fcrvations  fur  cette  note,  11  *. 
Écrouelles.    Moyens  fuperftî- 
tieux  de  les  guérir,  II,  3  j  i, 
384. 
ÉcufTons  chargés  de  portraits» 
Qui  les  con&cra  le  premier  « 
Ij  i^éi.  Placés  dans  les  mai- 
fons,  iBid,  Les  Carthaginois 
eri    firent   d'argent,   137. 
Long-temps  négligés  à  Ro- 
me ,  comme  s'ils  euffent  été 
de  bronze,  iBid,  Écuffons 
nommés  boucliers,  114.  N'é-  • 
toient  pas  d'ufage  dans  les 
combats ,  iBid.  Quelquefois 
diftingu^desboucliersmili- 
taîrcs  par  l'orthographe ,  iB, 
Eginc  (airain  d*  ) ,  I,  6.  Bœu£ 
de  bronze  fait  de  cet  airain* 
iBid. 
Élan  ,  II,  151. 
Éléphants,  apprivoîfés  avec  da 
lucd'orge,n,  ii8.Voy.Ivoi- 
re.  Enfouiffent  leurs  dents 
pour  nous  en  fruftrer ,  iiy. 
Elicn.  Ce  qu'il  faut  penfcr  de 
fon  livre  fur  les  animaux  , 
U,iii. 
Éloges  infcrits  fur  les  bafcs 

des  ftatucs  ,  T ,  10. 
Éloges  donnés  à  des  ouvrages 
dcfcâucux ,  parcequ'on  ne 
connoifToitrien  de  meilleur» 
11,98. 
Encauftique  ,  1 ,  144.  Ancien- 
neté de  cette  peinture,  1  ^o. 
Peintres  à  l'encauftique ,  /5. 
&  feq.  Trois  manières  de 
peindre  àrencauftique,i0  3. 
Enthoufiafme ,  convient  aux 
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artîftes  comme  aux  poctes  « 

Traité  italien  de  Tenthoufiat- 
me  ,  I,  107.  Mépris  qu'on 
Y  témoigne  pour  les  artiftes 
trançois  ,11,15^.    • 

EntochuSy  fcolptcur  en  mar- 
bre, II,  17. 

Epéus ,  rcpréfcnté  nud ,  lorf- 
qu*il  renverfe  les  murs  de 
Troie,  II,  107. 

Epicure.  Fête  annuelle  pour 
célébrer  fa  nailTance,  &  fête 
de  chaque  mois  pour  célé- 
brer fa  mémoire ,  1 ,  109. 

Epicure.  Romains  portoienc 
avec  eux  Ton  portrait,  I, 
z }  ;.  Fai^oienc  des facrifices 
en  fon  honneur  ^  ihid. 

Epigone,  ftatuaire,!,  44.  Ou- 
vrage touchant  <le  cet  ar- 
rifte ,  iùid, 

Epifodes ,  leur  place  dans  on 
ouvrage  de  génie ,  II  ^  116, 

Erigonus,  broyeur  de  couleurs, 
devenu  peintre,  I,  loi.Cela 
eft-il  remarquable  }  5^0. 

Efculape.  On  le  reprélentoit 
avec  la  Santé ,  1 ,  10^  .Leçon 
de  Pline  corrigée ,  ièid. 

Efope.  Comment  il  réfute  un 
conte  ,  II,  11^. 

Étoiles.  Manière  de  les  teindre 
cnÉgypte,I,io}  &ftg. 

ÉcofTes  larges ,  produifent  des 
beautés  dans  la  fculjpture^ 
III  j  41.  Le  cifcrau  réufÏÏt  à 
exprimer. la  variété  des  étof- 
fes, 41.  Ouvrages  modernes 
qui  peuvent  feivir  d'exem- 
ple du  bon  efFet  des  étof&s 
larges  en  fculpture  ,45. 

Étoiles.  Exagération  de  Pline 


fur  le  nombre  des  étoilef,, 
II,  ICI.  Rejettent-elles  le  fo' 
perâudeleurhumidité?  z  f6» 

Euchir  ,  inventeur  de  la  pein- 
ture en  Grèce ,  I,  ii<( ,  ii f . 

Eumarus ,  peintre  d'une  feule 
couleur ,  ofa  le  premier  im» 
ter  toutes  fortes  de  figures , 

I, 161. 

Eumeces.  Faulfe  propriété  de 
cette  pierre ,  II  ,  41^.    . 

Euphranor,  fta£uaire>I,  ^9. 
Expreflion  de  fon  Paris  >  iB, 
Ses  ouvrages,  ihid» 

Des  vers  d'Homère  lui  fourni- 
rent l'original  de  fon  Jupiter, 
80.  Fauneté  de  cette  anec- 
dote ,81.  Obfervations  fur 
les ,  trois  expreifions  de  (bo 
Paris,  IC9.  Il  fut  aulli pein- 
tre, 185,  19).  Excella  dans 
tous  les  genres,  195.  A  le 
premier  exprimé  la  dignité 
dans  les  héros ,  &  fait  ufa^ 
de  la  proponion.  Il  a  &it  des 
traités  fur  la  proportion  Se 
les  couleurs,  z^.  Ses  ouvra- 
ges de  peinture ,  iS.  Il  a  fur- 
paiTé  tous  les  autres  peintres, 
169.  Erreur  chronologique 
de  Pline  au  f;:jcr  de  ce  pein- 
tre, 356.  La  faut-il  attribuer 
à  cet  écrivain  2  572.. 

Euphranor.  Difcuflîons  far  le 
temps  oii  il  floriffoit ,  1, 5  7  ». 
'Eupnranor  le   dernier  des 

frands  aniftes  &  le  plus  ha- 
lle, ièid. 
Eupompe,  peintre,  contem- 
porain de  Zeuxîs,  1 ,  i^f . 
Et  maître  de  Pamphile,  170. 
Par  lui  la  peinturé  fe  divifà 
en  trois  écoles  »  lèitL 
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Kuthycirate,  fiatuaîre,  fils  de 
Lyfippe  deSicyonç:  plusauf- 
tcre  qa*élégabt  dans  fe^  pro- 
dudions,  I>  54. 

Ses  ouvrages  ,  liid, 

£utychide,  ftacuaire^  célebtip 
parfonÉurotas,  I,  Y9>bfeq. 

Butychis  ,  fculpteUr  en  mar^ 
bre,II,  17. 

Euxénidas  ,  peintre  ,  maitre 
d'Ariftidc,  I,  i70. 

Exercices.  Mépris  de  Pline  pour 
les  exercices  du  corps,  I3 
133.  Ce  qui  dS^ofe  concrj^ 

.    lui ,  109. 

Expreffion  des  pailîons,  J,  i90> 
19 1.  Quand,  fuivanç  Piine^ 
on  commença  à  les  expri* 
mer,  jj^.  D*od  il  réfulte- 
roit  que  Timanchç  &  Par- 
rliafiiis  n'avoient  pas  connu 
cette  partie  de  l'art ,  ib.  Ni 
Timânthe ,  II  ,  1 60.  Opi- 
nion d*un  Tavant  qui. pré- 
tend que  les  artiftes  doivent 
adoucir  Texpreffion  des  pat 
fions  fortes,  III ,  15 1  àfeq^ 
Examen  de  cette  opinion  « 
1J5  &yi^.  Voy.  Socrate. 

,  Expreffion.  Beau  fujet  d'expref- 
fion  offert  par  la  nature ,  II , 

Exprîmere.  Signification  de  ce 
mot  en  parlant  d'une  ftatue 
ou  d'un  tableau,  1, 10.  Noce. 

Extrémités  des  corps.  Commçnt 
'  elles  doivent  être  traitées  ^ 
I ,  f  ^  ;.  Beaut.é  du  texte  de 
Pline  à  ce  fujet,  177.  Il  a 
été  mal  entendu  parlécomte 
de  Caylus ,  Demontiofii^  , 
&  ^in|k^lmann,  &  bien  par 


^1p 


Falconet  (  M.  )»  A  quel  âge 
il  a  commencé  l'étude  de 
la  fculpture.  Avis  de  l'édi- 
teur^ 4.  Obflacles  qu'il  a  eus 
à  (urmonteri  iùid.  Il  pofuit 
en  même  temps  les  fond^-* 
mcnts  d^  Tes  connoifTances 
littéraires ,  5,  j^oque  de  ion 
appel  en  Ruflfiç  »  ih.  Quand 
il  a  commencé  &  fini  le  mo« 
dele  de  la  flatue  de  Pierre  1^ 
Grand ,  III  j  6i.  Engagé  pac 
l'impératrice  à  fondre  iui^ 
même  cette  ftatue  ,  569, 
3  9  8.  II  s'en  excufe  «  iùid,  & 

.  feq.  Ce  qui  l'obligea  à  5*en 
charger^  401, 4^6.Stati;çde 
Pierre  je  Grand ,  fa  bafe ,  fa 
fonte,  ^^i&feq.  347  &/eg. 

,  381  &feq.  Il  eft  eng;\gc  à 
fair^e  la  flatue  de  l'impéra* 
trice  j  379.  L'ouvrage  ne  fc 
fit  pas ,  ;  8 1.  Différend  qu'i4i 
eut  à  Pétcrsbourg,  368- & 

Falconet  f  calomnies  contre 
M.vj  réfutées  ,  411  .&  feq» 
419*  4ii^&y^î.. 

Son  défintéreUement ,  371  ^ 
3  80, 42  6,  Comment  &  pour- 
quoi il  a  conçu  le  deffeia 
d'écrire,  i^w  de  i* éditeur  , 
5  &  feq.  Dans  quelles  cif- 
confiances  il  a  écrit  fes  ou- 
vrages. If.  Pourquoi  il  a 
du  examiner  des  paffages  de 
Pline  étrangers  aux  arrs ,  II  ^ 
1 96.  Pourquoi  il  n'a  pas  écrie 
fur  les  études  qu'il  a  faites 
du  cheval ,  117.  Ce  q\i'il 
penfe  lai-méme,de  Ca  trachjc- 
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tion  de  Quelques  livres  de 
P|inc,  Prefacey  lO.Pourquoi 
il  a  multiplié  les  éditions  de 

•  f es  ouvragés  littéraires  ,25. 
DfeVenu  paralytique  &  inca- 
pable d'occupations  CuiTics, 
Avis  de  t éditeur^  17.    ■ 

Falconet  <M^*^  Collot  >  bru  de 
M.  Palconct  ),  femme  fcuip- 
teur,I,594>59^  A  modelé 
la  tête  colp(rale  de  Pierre  le 
Grand.  7^.  III,  ^i 5  ï  37- 

ïaunes,  leur  caradcre  fuivant 
M.  Mengs,III;  ij>9. 

Femmes  qui  peignirent,!,  loi. 
Rareté  des  talents  chez  les 
femmes  contribue  au  prix 
de  leurs  ouvrages,  594-  ^^* 
îuftice  de  J.  J.  Roufleâu  , 
39^.  Femmes  fculpteurs, 

594*  39<^-     .  , 

Femmes  ,  jamais  gauchcres  , 
II,  i8a. Cela eft faux,  ilnd. 
Puiflance  attribuée  aux  fem- 
mes contre  les  vents  &  les 

tempêtes.  î 97-      , 
Fer.  Procédé  bixarre  de  mêler 

le  fer  avec  le  bronze,  I,  ix8. 
Feu ,  produifant  des  aoiuiaux , 

n,i4i.        .  '      , 

Ivrtt  (le)  ,  peintre  François, 

111,^73-        .   . 

Fiel.  Animaux  qui  ri  en  ont  pas, 
*  fuivant  Pline ,  Il ,  30 5 • 

Fièvre.  Bizàrtes  remèdes  con- 
tre les  fièvres,  II,  313* 

Fleurs.  Pline  prétend  que  les 
peintres  ne  peuvent  les  re- 
pré&ntcriII,i96.Que'lcs 
fleurs  font  inodores  en  E- 
gypte,  ^88r&/^î.':Ellcs  y 
ont  plus  d'odeur  qu'en  Grè- 
ce &  ta  Italie,  ^%f% 


Fonte  du  bronze.  L'art  de  fon- 
dre, en  bronze  avoit-il  été 
perdu,  &  fut-il  retrouvé  fous 
Néronî  I,  74  Obfcuritédc 

.    Pline  à  cet  égard,  ibid.     . 

Les  petits  ouvrages  en  fonte 
peu  dignes  d'admiration , 
114.  Prodigieufe  eziguicé 
des  fontes  anatomiques  des 
modernes ,  ibid» 

Fonte.  Beauté  de  la  fonte  du 
cheval  de  Marc-Aurele,  III, 
14c. 

Fontes  en  bronze  (  fur  les  ) , 
III ,  )  8i.  Les  anciens  habi« 
les  dans  ces  fontes,  sSt, 
387.  Leur  procédé  mal  ex- 
pliqué par  BofFrand,  381. 

•    Erreur  lur  l'art  de  fondre  , 

-    383.  Statues  fondues  par  le 
bas  ,384.  Epaifleur  des  fon- 
tes modernes,  385,   388. 
Procédé  de  la  fonte,  386  & 
■feq.  404  &yfî- 

Fortuna  kujufce  diei,  I,  i8« 
Noie.    •     .  - 

Foffe  (  la  ) ,  peintre  ftançois , 

.  IIP,  171. 

Foudre.  Tableau  rcfpeaé  par 
la  foudre,  I,  1 6y,  Caufe  na- 

.   turcllc  de  cet  effet,  ib,  &feq. , 

Fougère.  Erreur  de  Pline  fur 
la  fougère,  II,  393. 

Fougue.  Il  ne  faut  pas  la  con- . 
dre  avec  l'enthoufîafme,  III, 

Foyer.  Conte  fur  le  foyer  da 
palais  de  Tarquin  l'ancien , 

Frcfquf ,  1 ,  111.  Se  conlcrve 
mieux  dans  les  pays  chau<lç» 
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autfruîts  naturels,  I,  ia6. 
Ils  étoicnt  donc  colorés, 
401  •  Ces  petites  ciiriofités 

.  méritent  peu  d'attention  , 
403. 

fruits  très  pefants  pour  lès  bê- 
tes de  fomme ,  II ,  j  i  ^.  Per- 
dent de  leur  poids ,  fi  on  les 
leur  montre  avant  tle  les 
charger ,  îhid. 


Galeries  de  tableaux ,  I,  152. 

Ganymcde.Tradndion  viciea- 
fc  du  texte  de  Pline  au  fujet 
du  Ganymede  de  Léocharès, 
1,113. 

Gauche.  Pline  injuHement  jc- 
pris  d'avoir  admiré queTur- 
pilius  ait  peint  de  la  main 
gauche,  I,  i;o.  Artiftes  qui 
ont  travaillé  delà  main  gau- 
che ,  ilfid, 

iGerboife,  II,  ijf- 

Giotto, ouvrit  la  voie  auxpein- 

.  très  modernes,  II,  9  5 .  Eloge 
qu'en  fait  Bocace ,  ^7*  Son 
epitaphe  par  Ange-Politicn  „ 
98.111, 149.  L'OduÇiot- 
to,!,  3IZ. 

Girardon,  fculptcur,  III,  xyj. 
Conduifit  la  fonte  de  fa  fta- 
tue  de  Louis  le  Grand,  408. 

Gladiateur.  Erreur  de  >5^'inc- 
kelmann  fur  le  gladiateur 
antique,  III,  17.  Qui  cft 
une  antique  du  premier  or- 
dre, 1,90. 

Gladiateur  mourant.  Erreur 
d'un  Italien  fur  cette  ftatuc  , 

Gladiateurs,  Portraits  d[e  gU« 


diateinrs;  I,   if9«  Q^î  le 

premier  fit  peindre  des.  corn, 
bats  de  gladiateurs ,  ièfid, 

Glofibpetre,  pierre  tombant  du 
ciel,  11,41^. 

Glycere^  faifeufe  de  couronnes 
de  fleurs,  1 ,  19 1.  Son  por- 
trait dont  LucuUi^s  acheté 
chèrement  une  copie  ,  i9iL. 

Glycon ,  auteur  de  l'Hercule 
Farnefe,  III,  95. 

Goguet  (  M.  )  ,•  auteur  de  I'ck 

.   ngine  des  loix ,  des  arcs  6c 

.  des  fciences,.  I^  219.  Paf- 
fage  de  fon  livre  rapporté  , 
1 10. 

Goût.  Il  eft  le  réfultat  du  bon 
fcns,  III,  15. 

Graveurs.  Bons  graveurs  ou- 
bliés par  M.  de  Jaucourt , 

.   I>  2-15» 

Gravure  en  taille  douce.  Il  n'eft 
pas  vrai femblab le  que  les  an- 
ciens l'aient  connue,!,  m. 

Grecs.  Avantages  de  la  pré-, 
vention  en  faveur  des  Grecs, 
m,  ICI. 

Grenadiers.  Remède  fuperfti- 
tieux  fourni  par  les  grena- 
diers, II,  379- 

Grenouille.  Ses  yeux  donnée 
pour  remède  contre  les  maux 
d'yeux,  II,  337, 

Grenouilles.  Erreurs  de  Pline 

.  &  d'autres  auteurs  fur  h 
formation  des  grenouilles  , 
II,  110  bfiq,  Réfultat  d'ob; 
fervations à  ce  fujet,  îBid. 

Gros  (le),  fculpçeur.Ce  qu'on 

.  doit  remarquer  aans  la  co- 
pie d'après  l'^iique',  III, 

4i*  ... 

Gfylii,  fortedepemta  re,Ia  v^A 
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fiame.  Infcrîptions  dont  clic 
fut  chargée,  1 ,  47. 

Forme  générale  d'un  Hercule , 
&  forme  particulière  de  fcs 
mufcles  ,  ^7.  Peinture  du 
temple  d'Hercule,  140.  Her- 
cule dargille,  107. 

Hercule  vu  par  le  dos ,  tableau 
d'Apellcs ,  178.  Pline  ici 
mal  expliqué  j  n  i  (ffeq. 

Hercule  Carthaginois ,  uns 
honneur  à  Rome ,  II ,  i  y . 
Obfervations  fur  la  manière 
dont  M.  Poinfinet  a  traduit 
ce  paffage  ,84. 

Hercule  Farnefe.  Eft-il  vrai  ouc 
Pline  en  ait  parlé  avec  dif- 
tindion  ?  II ,  8 1.  Singulière 
prétention  d*en  homme  de 
lettres  par  rapport  à  cet  Her- 
cule, l^   66. 

Hériifons.  Comment  ils  fc  ven- 
gent des  hommes ,  H ,  1 1  ^ 

Hermîppus,  mit  des  tables  aux 
ouvrages  de  Zoroaftre ,  i  , 
11$. 

Hermodorc  d*Ephefe.  Sa  ila- 
tuc,  fervices  qu*il  rendit  aux 
Romains  ,  1 ,  15. 

Hippomancs  Prétendues  ver- 
tus <juî  lui  font  attribuées 
par  Paufanias ,  1 ,  91.  II  ne 
pourroitlcs  conferver  au  feu 
de  la  fonte  ,93.  Pline  fup- 
pofc  qu'il  les  y  conferve, 
il ,  40^. 

Hippopotame  ,  mal  décrit  par 
Pline»  H,  ^89. 

Hirc  (  la  )  ,  peintre  françois , 

III,  17  î. 
Hirondelles  , .  indociles  ,  II , 

«.7.  Ne  le  font  pas  ^  ihid. 
•    i^fufant  de  faire  leurs  nids 


à  Thebes  &  à  Bizya  ,  554. 

Homere.vVoy.  Phidias. 

Faux  portraits  d*Homere,  I, 
1 54.  Vers  d'Homçrè  furpaè 
fés  par  un  tableau  d'ApcUes, 
178.  Comment  des  tableaux 
furpaflcnt-ils  àcs  vers  ,337. 
Versd'Homere  mis  par  Zeu- 
xis  au  bas  de  fon  tableau 
d* Hélène,  ihid 

Honîere  (  apothéofe  4*),  bas- 
relief  antique ,  d'un  travail 
médiocre  &  d'une  pitoyable 
compofîtion ,  IIl  ,187  (ffeq. 

Homme  Pline  dit  que  Tliom- 
me  feul  fe  bat  contre  fon  cC-^ 
pcce,  lï,  zo  ;.CeqAi*ilperifc 
des  hommes  qui  naiffeiit  par 
les  pieds,  ii>id.  Et  de  ceux 
dont  la  mcre  meurt  en  les 
mettant  au  monde ,  1 1  o. 

Homme.  Efpeces  fabuleufes 
d'hommeSj  II,  17 1 .  Fondées 
fur  la  mythologie  indienne 
&  thibétame  maf  entendue, 
•ihid.  .       « 

Hommes.  Cadavres  des  hom- 
mes flottant  Car  le  dos,  8c 
ceux  des  femmes  fiir  lé  ven- 
tre, 11,2.77. 

Hommes.  Grands  liommes , 
dans  quel  fens  il  faut  rc^ec- 
ter  leurs  foibleflcs.  Préface, 
jo.  Elles  font  jcontagieufes, 
ihid. 

Huile ,  appaife  Tagitatioa  d!cs 
flots  ,11, 159. 


lalife ,  fameux  tableau depro- 
togene ,  1 ,  181.  Sur  lequel 
il  confuma  fept  ans,  505. 
Ggiv 
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Écoit  d'one  czécation  feryi« 
le,  ibid.  Comment  il  y  rc- 
préfenta  la  bave  d'un  chien, 
j8i.  Ce  qui  auroic  du  arri- 
ver de  fon  opération  »  )  44. 
Réflexions  lur  les  quatre 
couleurs  que  le  peintre  mit 
l'une  fur  l'autre  dans  ce  ta- 
bleau» 345.  Et  fur  ce  qu'en 
difent  le  P.  Hardouin,  le 
comte  de  Caylus  &  M.  de 
Jaucourty  iW.  Démétrius 
manque  l'occafion  de  pren- 
dre Rhodes  par  refpeâ  pour 
ce  tableau»  i8x.  Ce  qu*il 
faut  penfer  de  ce  conte,  3  49. 
'  Jaucourt  ( M.  de),  loué,  cité, 
repris,  I,  %9 »  60 ^6%  ,70, 
78,  84»^7*?8, 107,10^, 
110, iij,  114,  113, ijo, 
»40,i50,X5j,ïjj,25^, 
»6i,  i^j,  167,  1^8,  17^, 
183,150,197,300,  507, 
|i3>3i8>  554»  340,  55°» 
lS7»^^f»l(>9t  37' .  377. 
379>384>38«.3^^>4oy. 
407. 

II,  11,13,15,  31,  34*3^. 
3«*3^*  4f»  J4»  81*  8^» 
133.1^4»  197. 

Icades,  fêtes  en  l'honneur  d'£- 
picure,  I,  I33>^i09- 

Imagina^pn. Fondions  de  cette 
£iculté  de  Tamç,  II,  i)>. 

Imparfaits.  Ouvrages  reftésim- 
parfaits  par  la  mort  des  ar- 
tiftes,  plus  recherchés  que 
les  autres,  I,  101  éffeqq, 

IncidentsiiLes  artiftes  ne  peu- 
vent créer  que  des  incidents 
fur  lefquels  rhiftoire  ne  pro- 
nonce pas,  II,  m. 

fncorreâiQus.  Leurs  incoové- 
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nients  en  fculjptute  qui  ne 
font  pas  les  mêmes  en  pein- 
ture, ni,  6\  bftq.  Incor^ 
redions  louées  par  quelques 
{{erfonnes  ,  ihid, 

Incruftation  de  taches  £ur  les 
marbres,  I,  iau 

Innocent  X,  fa  Mue,  m,  i  ;8. 

Innocents  (  Fontaine  des  }  « 
in,4i. 

Jouvenet.  Ouvrages  qu'il  pei- 
gnit de  la  main  gauche,  I, 
130.  Il  peignoit  jaune,  pour- 
quoi ,38;.  Son  tableau  de 
la  defcente  de  croix ,  387, 
m  ,  171.  Coloris  de  ce  ta- 
bleau, II,  100.  Sa  defcente 
du  Saint-£(prit ,  III,  170.  Il 
n'efl:  pas  inférieur  à  le  9run, 

171. 

Iphicrate ,  (latuaîre  ,  célèbre 
par  fa  lionne  en  bronze,  J, 
37.  M.  Poinfinet  le  change 
en  ud  magnat  athénien ,  iv- 

Jfidore ,  ftatuaire ,  1 ,  4a  M, 
Poinfinet  lui  ôte  mal  à  pro- 
pos un  de  fes  ouvrages ,  1 1  r. 

Ifîgone ,  flatuaire ,  1 ,  4i« 

Julien ,  dit  l'Apoftat  ;  de  quoi 
il  loue  Phidias,  II,  93. 

Junon  (ftatue  de).  Conte  de 
Lucien  fur  cette  ilatue,  II , 

Juments.  Manière  abfurde  de 
juger  (i  elles  ont  conçu  un 
mile  ou  une  femelle.  H, 

194- 

Jupiter  Olympien,  1, 16,  Voy. 

'  Phidias,  Jujpiter  d'ar^ilio, 

107.  Tête  de  Jupiter  a  boa^» 

chç  ouvene,  III ,  1 J4,  ^H• 

Ivoire,  s'amollit  dans  la  hicrç, 

.ll»xi^ 


DES    MATIERES. 


¥f 


Lab^OQ  (Aûtiftias  ),  orgueil- 
leux des  petits  tableaux  qu*il 
pcignoit ,  1 ,  141.  Ridicolc 
par  fa  vatrité ,  &  non  parce- 
^u'il  exerçoic  la  peinture, 

Lacliès ,  ftatuaire ,  U  é?. 
Ladiflas  >  comment  il  futem- 

poifonné  avec  fà  maîtrefic, 

11,411. 
Lala ,  fille  peintre.  Ses  ouvra- 

f  es  payés  plus  cher  que  ceux 
es  artiftes  célèbres  de  Ton 
temps,  I>  10  j .  Voy.  Femmes. 

Lanuvium  ,  offre  la  peinture 
très  ancienne  d'une  Âtalante 
&  d'une  Hélène,  I,  139. 
Caligula  ne  put  les  enlever, 

-    Bid. 

Laocoon  (grouppe  du).  Au- 
teurs de  ce  grouppe ,  II ,  1 9 . 
Pline  n'en  marque  pas  les 
traits  les  plus  caraâérifti- 
ques,  70.  Fragment  d'un  au- 
tre grouppe  diu  Laocoon,  7 1 . 
Défauts  de  convenance  dans 
le  grouppe  du  Laocoon,  u  z. 


III,  155.  La  figure  princi- 
pale ûftre  la  plus  grande  dou 
leur  &  la  plus  grande  beau 


pale  offre  la  plus  grande  dou- 
leur &  la  plus  grande  beau- 
té ,  if^.  La  douleur  ne  fait 
pas  difparoitre  labeaut^  dans 
Ces  enrants ,  /^/V.  Erreur  de 
Voltaire  fur  les  enfants  de 
Laocoon,  17^  &yi^.  On  ne 
trouve  nulle  part  que  ce  fuf- 
^ent  de  jeunes  hommes  de 
vingt  ans,  178  &yig. 
laocoon  (grouppe  du  ).  Cor- 
naline antique  qui  le  repré- 
fçntc  imparfaitement,  m. 


281.  Erreut  de  M.  Mariette 
à  ce  fujet ,  îBid.  &  feq.  Le 
bras  droit  dn  LaocooA  tef- 
tauré  par  le  ftatuaire  Bandi* 
nelli 3 III,  i8  j.  Petitbroûzc  * 
repréfentant  le  Laocoon,  îB^ 
En  quoi  il  l'emporte  fut  le 
Laocoon  de  Rome  ,184. 

Largillierc,  peintre,  III,  17 f. 

Lazarini .  Grégorio  ).  Sa  So-* 
phonisbe ,  III,  1^6. 

Leocharés  ,  ftatuaire.  Son  Ga- 
nymede,  1 ,  40.  Son  Jupiter 
tonnant  au  Capitole,  îB.  Ob- 
fervation  fur  un  pafTage  de 
l'Encyclopédie  au  fujet  du 
Ganymede,- 1  m. 

Lefling  (  M.  ).  Obfervatîons 
fur  une  de  fes  opinions,  III, 
152. 

Lièvre.  Pline  lui  fuppofe  la 
double  faculté  des  deux 
fexes,  n,  411. 

Lièvre  m^rin.  Sa  vue ,  fuivant 
Pline ,  fait  avorter ,  II,  3  ^  ^. 
Examen  de  cette  fable,  357. 
.  Lignes  tracées  par  Apelles  & 
Protogene  dans  leur  défi ,  I, 
171  ,  30^.  Remarquables 
feulement  par  leur  ténuité, 
30^.  Récit  de  ce  défi  altéré 
par  différents  auteurs  ,307. 
Jufte  obfervation  de  Per- 
rault, 308.  Galimatias  de 
Demontiofius  ,  ihid.  Ligne 
de  beauté  de  Hogarth ,  30*? . . 
Autre  ligne  de  beauté ,  ^10. 
f  De  Piles  fur  les  lignes  4'A- 
pelles  &  de  Protogene,  3 11. 
Pline  a-t- il  vu  ces  lignes,? 
3 1  ^  Dans  quel  incendie  la 

.  planche  fur  laquelle  elles 
AoicAt  tracées  a-t-cUç  été 
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.  détruite  1  iBid.  Ces  lignes 
mal  comparéds  avec  un  con- 
tour tracé  par  Michel- Ange, 

Lin.  Déclamation  de  Pline  con- 
tre le  lia,  II,  504. 
•  Lînguet  (  M.  ).  Sa  critique  dç 
la  ftatue  de  Pierre  le  Grand, 
III ,  J48  &f€qq,  Réponfc  à 
cette  critique  j  3  f  î  ^fi^^» 

Lion.  Faux  moyen  de  fe  garan- 
tir de  Tes  attaques ,  II,  39;. 

Lionne.Comment,  (bus  le^m- 
bole  d'une  lionne ,  les  Athé- 
niens immortalifent  leur  re- 
connoiiTance  pour  la  couni- 
fànne  Lesena,  1 ,  57. 

livic.  Supercherie  de  Livieéri- 
gée  en  prodige  par  Pline,  H, 

Livien,  airain  tiré  de  laGaule, 
1,1. 

Loup.  Vertus  attribuées  par 
Pline  aux  dents  des  loups , 
à  leur  peau,  II,  315.  On  Ta 
fauflement  accufé  de  croire 
que  les  hommes  fe  chan- 
geoient  en  loups ,  316.  Et 
qu'un  poil  delaqueue  fut  un 
philtre,  iBid.  Mais  il  croit 
aux  vertus  d'un  os  qu'il  pré- 
tend fe  trouver  dans  les  ex- 
créments des  loups ,  317. 
Chair  de  loup  efficace  pour 
les  femmes  en  travail  ,3^8. 

Lucinc.lScsftatucs  étoient  voi- 
lées :  étoicnt-elles  les  feules 
que  les  Grecs  voilaflçnt?  I  f 
60. 

Ludius.  Voy.  Hélotas&  Ardéc. 
Autre  Ludius  peignoir  fur 
les  murailles  ,  1 , 1 87.  Sujet 
qu'il  traicoi£,'/^zflf. 


Lumière  locafe  rendue  par  A&» 
tiphilc ,  I,  3 87. U  ncs'cnfuit 
pas  qu'il  coanut  le  clair- 
obfcur,  388. 

Lutteurs,  gtouppe  antique,  od 
Ton  remarque  de  la  vivacité 

-  &  point d'expreffion,  1, 19  3  • 
La  pofition  de  leurs  mem-^ 
bres  conforme  au  méchanif 
me  de  la  nature,  III ,  %o6. 

Lycifcus  »  ftatùaire ,  1 1  40. 
Lyciusd'Eleuthcre,  élevé  de 

Myron,  I,  40. 
Lycus ,  ftatùaire ,  1 ,  40. 
Lyon.  Jeux  académiques  éta- 

-  blis  à  Lyon  par  Calcula, 
111,118. 

Lyrique.  Obfervàtion  fur  un 

{>afrage  de  l'art.  Lyrique  dans 
efuppLàl'EncycLII,  193 
&feq: 

Lyfîas  ,  fculpteur.  Honneur 
rendu  par  Augufte  à  l'un  de 
fes  ouvrages ,  1 ,  1 8. 

Lyfippe  de  Sicyone,  I ,  ii.  A 
fait  le  Jupiter  coloffa!  de 
Tarente,  21.  Fut  d'abord 
ouvrier  en  airain  ,  31.  Sta- 
tuaire très  fécond,  33.  Ses 
ouvn^s.  L'un  d'eux  fort 
agréable  àliberc,  qui  Tcn- 
leve  &  enfuitc  le  rend  au 
peuple ,  îB.  Probes  qu'il  a 
fait  faire  à  la  fculpturc  en 
rendant  les  fTgnrcs  moins 
quarrées  &  plus  élégantes , 
54.  Eft-il  poflîblc  qu'il  ait 
feit  1 500  ftatues,  même  610? 
6^,  Mauvais  cbevaux  attri- 
bués à  Lyfippe  ,74.  Obfery^ 
le  premier  faproportion,  34. 
Mot  de  Lynppc  expliqué, 
loi.  Bft^cc  Im,  qui  peigpii  à 
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*  Tcncanftique }  ^6y.  Faute 
<)ans  l'Encyclopédie  cdncer- 
nanc  Lyiîppe ,  ièid. 

Lyfippç.  Il  n'cft  jpsu  vraifcm- 

*  blable  que  lui  icttl  ait  pu  re« 
préfenter  Alexandre,  III, 

*  lo^  Reproche  qifil  &  à 
Apelles ,  ib.  Médiocre  Her- 

'   cule  attribué  à  Lyfippe  pat 

rinfcriptioti,  95» 
lyfiftratc,  moule  le  premier 

des  ponraits  fut  le  vifagc  , 

I,  10^.  Imagina  le  premier 
de  rendre  les  reflomblâtices  » 
10^.  Fau&té  dt  cette  aflcr- 
non,  3^8*11,  17, 

M 

MachiriAi  écha&udi  des  pein- 
tres, I,  ^éé 

Main.  Gens  nés  avec  la  main 
heureufe ,  II ,  107. 

Main  deffinée  par  Michel^An- 
ge,  Ul,\6\. 

Maître.  Lesartiftes  peuvent  Te 
former  fans  maîtres  dans  un 
£tcle  où  les  arts  Aoriflèot , 
I  ',  77.  Maîtres  qui  Vendent 
leurs  leçons ,  1 ,  1 70 ,  199. 

'•    Mattre  plus  généreux  ,199. 

Malas ,  fculpteuf  en  marbre  , 

n,7. 

Mamelles.  Moyens  de  les  dm- 
pêcher  de  ctoitre ,  d'en  tarir 
le  lait ,  enfeignés  par  Pline, 

II,  )9i&feqq. 

Mane ,  manié.  Les  mots  aînfî 
terminés  toujours  prili  en 
mau vaife  part ,  II! ,  1 1 1  » 

iilantinée<baraillede),tabfeau. 
-depaufias,  I,  577. 

ManufcritdePline)  donné  par 


i'impératricedefi.affieàlabi< 
biiotheque  de  Pétersbourg, 
I ,  f  1.  CaraÂere  de  ce  ma- 
nufcritj  $  5.  Conjeéiures  fut 
fon  origine ,  ihid.  Ce  q^ui  lé 

.  rendprécicux.»  <  4.  Peut  être 
connu  de  Daléchamps,  tbid. 
Singularités  de  cemanulcrir» 
5f ,  ;^,  f  8,  IP.Eft  incom- 
plet, 55. 

Marbre.  Qui  le  premier  tra- 
yailla  le  marbre  avec  délicat 
telle ,  1 ,  1 1 f . Luxedes mar. 
bres,  II,  I. 

)  ^o  colonnes  de  marbre  appoi^ 
tées  pour  l'ornement  d'un 
théâtre  qui  ne  devoit  pas 
durer  un  mois,  5.  Premiers 
ouvriers  en  réputation  pour 
travailler  le  marbre,  6,  L'art 
de  fculpter  en  marbre  plus 
ancien  que  la  peinture  & 
que  la  ftaniaire ,  8. 

Marbre.  Liberté  des  anciens 
maîtres  dans  le  travail  du 
marbre ,  égalée  par  les  mo* 
dernes>  î  >  407  Cfftq,  Pro- 
cédés des  modernes  dans  ce 
travail  ^  409. 

Marc-Aurek.  Obferrations  fut 
la  (latue  de  Marc^Aurele , 
lil ,  49.  Le«5  principales  paiv- 
tics  du  cheval  au-dedbus  de 
leur  réputation,  50.  Voy» 
Cheval. 

Marc-Aurele.  Sa  6gttre  eft  d'un 
bon  enfemble,  ficc.  1 07,  «09, 

M4 
Marfy  (de) ,  deux  frères  de  ce 

nom ,  fculpteurs.  Ouvr^^es 

qu'ils  ont  faits  en  commun  » 

11,78,       ^ 
Marfyas  4e  Zeiiiis.  Commtiit 
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M.  Poinfinet  a  conçu  cette 
.  %ore,  ly  X75.  Impoffibilité 

Îiu'cUe  aie  été  aiou  compo- 
ëe,i«i£. 
MàCqiK.  Erreur  de  M.  Mercier 
c  fur  les  marques  des  anciens, 

II,  u-j. 
Maufole.  Tombeau  deManfo- 
'    le,  ouvrage  de  Scopas,  6rya« 

xis ,  Timothée  &  Léocba- 

rcs,n,  If. 
Sxaïnendes  <UmenfiôQS  de  ce 
.   tombeau»  ij9  àfiq»  Scopas 

a-t-il  pu  y  travaillera  6i. 
Mead,  coanoifToit  un  fectec 
i    dangereux  &  n'en  donna  pas 
.    la  recette»  II  >  4x5* 
Mechopanes  »  peintre,  1,196. 
•;   £zaâ,  mais  dur  de  couleur, 
-   197-  DoQttoit  dans  le  jaune, 
.    iiid.     ' 
Médailles.  Conventions  parti- 

cuiieres  dans  leur  compofi- 

tion,  III  j  1 9 1.  Quelques  a^ 

tiftes  s'en  font  écartés  ,  19^  • 
Mellan ,  graveur.  Eloge  de  Ton 

procédé  par  M. de  Jaucourt, 

1 ,  1 1  ^  Juftement  rj6ftreint 

par  M.  Watelet ,  îBid. 
Ménecfame ,  ftatuaire  ,  a  écrit 
^    fur  (on  art,  I,  40. 
Ménécrate.  Luxe  infenfé  de  ce 
•    médecin,  îf  t^9. 
Menai  (  M.  ).  Son  erreur  fur 

Polygnote ,  II ,  134»  Corn- 
i.  paré  a  Raphaël;  IJI,  lof. 
, .  Loué  pour  un  défaut  dans 

une  coupole,  10^.  Sa  lettre 
'    à  M.  Falconet,  III;  x  9 1.  Ré- 

ponfe  de  M.  Falconet ,  xo4. 
^énodore,  fiatuaire,  auteur 

d'un  Cupidon,  11^  f8. 
I4dlàia  Vçf^t^p  défend  de 


m<ler  les  portraits  dcs^Lé?i« 
-  nus  à  ceux  de  ùl  famille.  Li« 

vres  de  l'ancien  Meflâlafar 

les&milles  romaines,  1, 1 34. 
Mcflala  (  M.  Vaknus  Maâ- 
,  . mus)»  cxpofe  le  pstmicr  à 
'  Romeunubleaudefavic' 

toite,!,  141. 
Métallurgie.  Plme  s*y  enten- 

doit  mal,  I,  xiç. 
Mets.  Loix  des^cenfeurs  quidé- 
.   fiendentlesmets  trop  friands, 

II.  f. 
Mexicains.  Peintures  dcsMczi- 
- .  cains ,  louées  pour  le  coloris 
par  un  Anglois ,  III  ,  ix^ 
Autrement  appréciées  par 
Robertfon,  xi4.' 
Michel-Ange  Bonaroti.  Conte 
.  abfurde  lur ce peinore,!,!/». 
Nudités  de  fon  tableau  du 
jugement  dernier,  blâmées 
par  Salvator-Rofa  >  3  ^xl  II 
a  i^ahqué  ce  fujee,  m,  X4{. 
Cavalier  qu*il  peint  par  ven- 
geance parmi  lesidanmés',  I, 
5  6  X .Mauvais  coloris  &  maa- 
vâife  compofitionde  ce  ta- 
bleau, iBid.  Jugement  de 
Michel- Ange  fur  les  omc- 
ments ,  II ,  9a.  Quelles  fia- 
tues  antiques  il  a  le  plus  étu- 
diées, III,  XX.  Tour  qu'il 
joua  à  fes  compatriotes ,  7 1. 
Voy.  Moyfe.Bacchus  de  Mi- 
chel-Ange, 1 J9  &fiq.  Mi- 
chel-Ange, fon  exécution 
eft  effrayante,  III,  147.  II 
ne  poifédoit  pas  la  grande 
macniae  pittoresque,  245* 
Erreur  de  Voltaire  fur  le  jo»- 
gement  dernier  de  Michel- 
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Michel -Ange.  Coloffc  qu'il 
vouloir  élever  fur,  la  mon- 
tagne de  Carrare ,  î  >  ii  8. 
ïll  •  36s. 

Micciade ,  fculpteur  en  mai^ 
.bre  ,  II ,  7.  , 

Micon  peisnic  avec  Polygnote 
le  Partie  d*  Athènes,  1, 1 6i. 
Autre  Micon ,  dont  la, fille, 
nommée  Timarete,  peignit, 
ibid. 

MicJat,  II,  i6h  Erreur  des 

.   anciens  fur  le  miélat,  léu 

Milan.  Quand  il  donne  des  pré- 
feges  funcftes,  II,  114. 

Minerve  d*Amulius>  qui  regjar- 
doit  le  fpedbateur  de  quelque 
coté  qu'on  la  regardât,  I, 
1 89.  Admiration  puérile  de 
Pline,  $64,  Cet  effet  eft  ce- 
lui de  toute  tcte  qui  regarde 
en  £ice ,  îB,  £ft-il  vrai  qu'ici 
Pline  parle  ironiquement  î 
3^5.  Mal  juflifié  par  Du* 
rand,  zèid 

Minerve  d'Athènes  >  par  Phi- 
dias >  II.,  10.  Bafe  de  cette 
Minerve,  3 1.  Erreur  de  Pline 
fur  les  acceflbires  de  cette 
,  ftatue,  îBid.  Voy.  Bouclier 
,  de  Minerve ,  Pandore. 

Modèle.  Erreur  de  M.  de  Cay« 

lus  ,  qui  prend  dans  Pline 

pour  le  modèle  ce  qui  ^  dans 

cet  auteur,  fignifie  la  refTem. 

blance,  1 ,  71.  Mafques  ap- 

.  pelles  modèles  ,105.  On  ne 

peut  fondre  une  ftatue  fans 

faire  un  modèle,  401.  Cé- 

toit  la  pratique  des  anciens 

.  ainfi  que  des  modernes,  40  3. 

«Fautes  de  l'article  Modèle 

dansTEncyclppédie,  40/. 


Modèle.  Les  artiftes  fe  fervent 
ordinairement  de  plufîeurs 
modèles  pour  une  même 
figure,  i,  171.  Pourquoi,  il. 
C'étoit.le  procédé  des  artil^ 
tes  grecs,  173.  Les  modernes 
pourroient  plus^aifément  s'en 
paffer  :  pourquoi  >  îB,  Mais 
ce  ne  feroit  pas  un  confeil  à 
leut  donner ,  iBid,  Bouchar- 
don  a  fait  d'après  un  feul 
modèle  fon  Amour  &  le  che- 
val de  Louis  XV,  I,  88. 
Femmes  d'une  vie  peu  édi-. 
fiante,  prifcs  innocemment 
pour  modèles  de  tableaux 
de  dévotion ,,  3  60. 

Modeler.  Dibutade  inventa 
l'art  de  modeler,  I,  104^ 
Dut  cette  invention  à  Pa- 
mour  de  fa -fille ,  iBid.  Cette 
invention  attribuée  à  d'au-  . 
très  ,  lOf .  L'art  de  modeler 
apporté  en  Italie,  iBid» 

Modeleurs  célèbres  &  leurs  ou« 
vrages ,  I,  ip6. 

Moineaux.  Erreur  de  Pline  fut 
les  moineaux,  II,  176  &feq. 

Monde,  fa  figure,  II,  1^3. 

.Argument  de  Pline  fur  la 

figure  du  monde  ,  réfuté  « 

Monnoies  anciennes.  Incerti- 
tude de  leur  évaluation ,  I , 
51.  Examen  d'une  évalua- 
tion de  monnoie  faite  par 
M  Brotier,  76. 

Monochromaton  ,  peintures 
d'une  feule  couleur  ,1,138. 
II ,  1 3  3.  Voy.  Camaïeu. . El- 
les font  inférieures  aux  peih* 
tures  colorées ,  I ,  z 3^. 

Montagnes.  Cfiufc  fin^e  don* 
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héc  par  PHhe  aux  montai 
gncs,  II,  11. 

Moncagu  (Mitady).  Mot  de 

.    ctccc  dame  y  m ,  1  H. 

Moncaigne  { Michel  de)  Com- 
me il  parle  d'un  enfant 
monftrucux,  II ,  iô8. 

Monce-Cavallo  (  groappe  de 
chevaux  du  ) ,  II»  97. 

Motte.  DiCcuifion  fur  Tanti^ 
quité  deTufage  de  brûleries 
morts  chez  les  Romains.  Er- 
reur de  Pline ,  It ,  409  &J(sqé 

Mofaïque,  I,  i^i. 

Mouches.  Dieu  aux  mouches  « 
Il ,  î  ^7.  Leur  fortie  mlracu- 
leufe  du  territoire  d'Olym* 
fie,  ihid.&feqq. 

Mouler.  Portraits  montas  fiir 
leviiage,  I,  10  f.  Figures 
multipliées  pat  le  moyen 
des  moules ,  lo^. 

Moules.  Ne  fe  font  pas  d'ar- 
gille ,  1 ,  401  Quelles  ma- 
tières on  y  emploie^  i3*  On 
ne  peut  fondre  une  ftatue 
fans  faire  un  mot^e»  ihid. 

Mouton.  Chevaux  à  tête  de 
mouton,  I1I>  115. 

Moyne  (  le ) ,  peintre ,  I,  loi. 

m,  175       ^ 

Moyne  (le),  fculptcur.  Son 
cneval  de  Louis  XV ,  non 
imité  de  celui  de  Marc-Au- 
relc,  III,  110.  Son  défînté- 
reffemcnt  envers  fes  élevés , 
I,  199.  Conduifït  &  forma 
{bn  fondeur ,  ITI ,  408 . 

Moyfe,  de  Michel-Ange,  III, 
146,  Sa  tête  tenant  du  ca- 
raûerc  de  celle  du  bouc ,  iB. 
Comment  il  cft  vêtu,  149. 
Erreurs  de  qiielques  écri* 


Vains  fur  la  pofitiôii  Ae  cefrt 
ftatue,  iB.  Abfurdité  du  P. 
Labat  fur  ce  Moyfe,  i;)« 
Éloge  qu'en  fait  Vafari,  i  <  7* 
MoyCe, tableau  du  Parmc(an» 

III,  14t. 

MUmmius^  retiiplit  Rome  de 
ftatues,  meurt  pauvre,  I, 
ii.Voy.  Corintne- 

U  fait  le  premier  e(timer  àRo- 
me  les  tableaux  étrangers , 
141. 

Àintailles,  peintes,  I,  i  S7, 1 8Sé 

Mu  fes.  Singulier  anacfaronif- 
me  de  M.  de  Jaucourt  àTat' 
ticle  Mufis  dans  l'Encycio-' 
pédie,I,  114. 

Myrmécide ,  auteur  d'un  très 
petit  ouvrage  de  fculpture  ^ 
II,  II.  Ce  qu'en  penfoic 
Elien^^^. 

Myron,  employa  Fairain  de 
Délos,I,  6. 

Il  étoit  d'Eleutbere  &  fut  dif- 
cîple  dAeélade,  I,  50.  Sa 
vache  fit  la  réputation,  iHd,' 
Ses  ouvrages,  îBid  En  quoi 
il  l'emponoit  fur  Polyclete« 
3 1  •  N'a  pas  exprimé  les  paf- 
fion$  >  ioid,  Mauvaifes  rai- 
fons  des  éloges  de  fa  vache, 
90.  Il  eft  mal  loué  par  Pluie, 
5  ) .  Ses  deux  plus  beaux  ou- 
vrages, ibid  Belle  tête  de 
Jupiter,  vraifemblablemeûL 
mal  attribuée  à  Myron ,  94. 
Ou  Pline  fe  trompe  fur  la 
fcience  de  ce  ftatuaire,  9s • 
Qui  ne  favoit  exprimer  ni 
lesmufcles  ni  les  veines,  96. 
Obfervations  à  ce  fujet ,  iB, 
Eaure  de  M.  de  Jaucourt  au 
fujet  de  Myron^  ^7. 
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M^roû  a  travaillé  en  matbie  t 
fa,  iîgure  d'une  vieille  feip- 
me  ivre  ,  II,  17. 

Myrte  ..  Prétendu  prodige  du. 
myrte  patricien  Se  du  myrte 
plébéien,  II,  1^5.  FauiTe 
yeitu  des  branches  de  myr- 
te, z^6. 

Mys,  graveur.  Ce  qu'il  a  repré- 

.  fente  fur  le  bouclier  d'une' 

Minerve  de  Phidias^  II>  i  Z6, 

N 

Nacre.  Conte  tle  Pline  fur  la 
nacre,  II,  1 1^.  Réfuté ,  110. 
Nature.  Pline  lui  attribue  ce 
dont  elle  n'eft  pas  l'auteui: , 
.  Il,  108. 
Naucérus ,  ftatuaire ,  I  >  4 1 . 
Naucyde,  ftatuaire  j  I  «  41. 
Navius  (  Attus  ) .,  eut  une  fta- 
tue  devant  le  fénat ,  1 ,  13. 
Coupe  une  pierre  avec  un 
rafoir,  6 1 .  Charlatanerie  de 
ce  miracle ,  IBid, 
Néalccs,  peintre ,  avoir  de  l'in- 
vention dans  l'art.  Preuve 
qu'en  donne  Pline ,  I ,  loo. 
Cette  preuve  eft-clle  bonne? 
J89,  Comment  il  imite  l'é- 
cume d'un  cheval ,  1 8x. 
Némée  j  tableau  de  Nicias>  I , 
1 44 , 2. 54:  ObfervatÎGins  fur 
le  pafTage  ou  Pline  parle  de 
ce  tableau  «  135. 
Néréides.  Pline  ne  les  prenoit 
pas  pour  dts  êtres  imaginai- 
res. Il,  31p. 
Néron.  Sa  ftatue  coloffale ,  I , 
Z4.  Pline  mal  entendu  ici 
.  par  MM.  de  Caylus  &  Çoin- 
.  finctj  7 1 .  Mot  de  Néron  rap- 
porté par  Pétrone. &  ç^cpU* 


que  d'une  manière  nonvellci 
jof  bfeqq,  Néron  fe  fait 
peindre  d'une  proportion  co* 
loUale,  1 5  fi.  Ce  tableau  eft 
brûlé,  /3.  Obfervations  dcr 
M.  deCaylus  fur  cetableau» 
140.  Réponfe  à  ces  obfer- 
vations ,  141. 

Nicératus,  ftatuaire,  I,  41.; 

Nicias,  peintre ,  auteur  d'une 
Némée,  ï  ,  144.  Faifoit 
reflortir  les  figures  des  ta- 
bleaux ,1^4.  Ses  ouvrages  ^ 
ibid.  On  lui  attribue  dps 
quadrupèdes,  ij^f.  A  bien 
peint  les  chiens ,  ih,  Vernif- 
foit  les  marbres  de  Praxitèle, 
ibid,  Pline  ne  dit  pas  qu'il 
excellât  dans  le  clair-obfcur, 
3  7  8 .  Il  paroît  qu'il  y  a  eu  plu* 
fîeursNicias,  375,. 

Nicomaque ,  peintrç.  Ses  ou- 
vrages ,  I ,  j  84.  Sa  promp- 
titude dans  l'exécution  ,  i3. 
Mot  de  Nicomaque,  II ,  70. 

Nicophane ,  peintre  élégant  Se 
précis',  I,  iSç.Aimoit  à 
peindre  les  anciens  événe- 
ments :  pourquoi,  ih.  Exa- 
men du, changement  qu'ici 
le  P.  Hardouin  a  fait  au  texte 
de  Pline,  355. 

Nil.  Statue  du  Nil,  IH ,  .177. 

Niobé  (  grouppe  de  )  i  II ,  16. 
Style  de  cegrouppe  ,  5  é.  Dé- 
fauts ,  ihid*  Inférieur  à  plu- 
iîeurs  autres  antiques ,  57. 
Caraélere  des  draperies  de  ce 
grouppe ,  ih.  Celui  qui  fub- 
Sfte  encore,eft-il  celui  dont 
parle  Pline?  58.  Exprcffion 
de  la  plus  jeune  fille  de  Nio- 
béj  ibid.  Plis  diftribués  fans 
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intelligence  dans  les  drape- 
ries de  la  famille  de  Niobé , 
III,  41.  L*arti(le  n*a  pas 
pcnfé  à  Voiler  Niobé,  i6o. 

"t^oce  aldobrandine ,  peinture 
antique  $  comment  comp6- 
fée  Se  drapée,  III,  4f. 

Noms.  Ufage  d'écrire  fur  les 
tableaux  les  noms  des  per- 
Tonnages ,I)i^8,xi8.  Il 
marque  l'enfance  de  l'art,  xB, 

Nuées.  Les  artîftes  ont.ils  tort 
de  placer  des  figures  dans 
jdes  nuées,  III»  141  ^feqq. 

147  ^fm- 


Oôavius  '  Cndiis  ).  Sa  ftatue> 
1,15  Pitne  le  confond  avec 
C.  Popilius,  éi.  A  été  copié 
par  M.  de  Caylus ,  ïbid. 

Œufs.  Pline  veut  qu'on  lesfkfle 
couver  en  nombre  impair , 
II,  1  ;  I.  Qu'on  mette  def- 
fous  du  fer  pour  les  garantir 
du  ton  nerf  e ,  ihid. 

ÇSuf.  Prétendue  force  de  l'œuf, 
II ,  t  ^  8.  Oifeattx  fortant  de 
l'œuf  par  la  queue  ,  fuivant 
Pline ,  150.  Obfcrvations 
fur  les  œufs ,  1^  1 .  Œufs  de 
corbeaux ,  340  ^fiqq» 

Oi féaux,  ont  &  n'ont  pas,  fui- 
vant Pline  ,  de  veines  M 
d'arteres,  II,  145.  Herbe 
qui  chaffe  les  oifeaux  d'un 
champ ,  307.  Oifeauir  de 
Méléagre,  574  &feqq.  Oi- 
feaux de  Diomcde ,  ?  77  •  Oi- 
feaux de  Memnôn  ,  378. 

Ollaria^  fone> d'airain ,  1 ,  49. 

Qmbria  ,  pierre  qui  tombe 
avecU foudre , Il ,  ^16. 


Ornements  fuperdos  »  nuirefiC 
à  lamajcfté  d'un  ouvr^^Cj 
II,  189. 

Os  du  cœut  des  chevaux ,  Il  j 
405.  Ne  pourroits'y  ttouvcr 
que  par  monftruofité ,  40** 
Ne  s'y  trouve  même  pas , 
4oy .  Ni  dans  le  cœur  de  l'é- 
léphant, ib.  Os  trouvé  dans 
le  cœur  de  quelques  hom- 
mes ,  408. 

Ofcillation,lI,  1 15. Voy.  Phè- 
dre. 

Ours  ,  naiffant  informes  fui- 
vant Pline,  ir,  XI I  &y«W- 

Ouvrages.  Fort  perits  ouvrées 
■■  dans  les  arts.  Leur  mérite 
apprécié,  11,^1  ^fiq*  Voy. 
Mytoécyde. 


Pamphile  ,  fes  .ouvrages  ,  I, 
1 70.  Prix  qu'il  exigeoit  de 
fes  élevés ,  ih.  Il  fut  maitte 
d'Apelles  &  de  Mélanthe, 
ihid,  t>ifoit  que  la  géométrie 
eft  néceflàire  aux  peintres  , 
ihid. 

Mauvaife  énumérarion  que  M. 
de  Jaucourt  f^t  des  tableaux 
de  Pamphile  ,197.  Son  er« 
reur  fur  l'époque  de  ce  pein- 
tre ,  198.  Voy.  Maître. 

Pamphile  ,  (lâtuaire  »  difdple 
de  Praxitèle,  II,  17. 

Panasnus ,  peintre ,  frère  de 
Phidias,  1 ,  1 60,  A  peint  le 
dedans  du  bouclier  de  Mi- 
nerve ,  ib  Voy.  Bouclier  de 
Minerve  II  apeint  la  bataille 
de  Marathon,  i  ^o.  Anachro- 
niTme  &  mauvais  raifonne- 
ment 
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peintre ,  1 1 5-  Eft  loué  po>ir 
avoir  le  jprcmiet  ouvert  la 
bouche  à  fçs  figures  >  II  >  5^7. 

Pandrade»  ce  tjue  c'étoit,  I,  i^S. 

Pandore  (la  naiilance  de)  , 
fujet  rcpréfcnté  fur- la  bafc 
de  la  Minerve  d'Athènes, 
II,  ip.  Infcription  de  cette 
hik,  I  •»  3-t*.  Erreur  de  Plinf 
^ui  placé  fuf  cette  même 

•  bafelà  Vlôoire,/^/<fl^.     • 
Paneros.'^znffcs  propriétés  de 

cêti!e  pierre.  Il,  41  tf. 

•Panthère.  Faux  moyen  de  n'en 
être  pas  atta<]né.  II,  395. 
Erreur  de  Pline  fur  la  cou- 
leur des  panthères  j  3  «>  j .  Dé- 
fendue par  M.  PoinHnet ,  & 
détruite  par  {^,  de  Buffbn,  i^t 

Paons ,  envieui:  des  hqmmes  , 

•  II ,  41  T.  Ce  qu'en  penfe  M. 
de  Bufibn,  41 1. 

Paralus,  tableau  de  Protogene, 
I,  iSo,  343.  . 

Paris.  Réflexions  fur  les  trois 
expreflions  attribuées  à  fa 
ftatue»  I,  109, 

Patrhafîus ,  peintre ,  contem- 
porain de  Zeuxis  ,1,  165. 
Son  défi  avec  ce  dernier ,  i&. 
Il  eft  vainqueur  au  jugement 
de  Zeuxis ,  1 66.  Une  autre 

•  fois  il  Ct  condamne  lul-mc- 

•  B?c ,  i^id.  A  fait^  des  figures 
eh  àrgîDe  ,  îb.  Progrès  qii'il 
fit  faire  à  la  peinture ,  i6, 11 

"  arrondit  plus  que  tout  autre 
les  derniers  traits ,  ià:  Laifia 


ouvrages,  iUd.  &feq.Soa 
orgueil,  1^8.  Vaincu  par  Ti-- 

^'nianthe,  ï6^.  Fit  de  petits 

•  tableaux  obiccncs,  ih.  N'a 
pas  parfaitement  (exprimé  le 
milieu  des  corps ,  i6y.  Ré- 
fultat  qu'on  doit  en  tirer  , 
180.  Voy.  Démon ,  Songe» 
Parrhafius,  fa  vanité,  I,  ié8, 
189.  Sujet  d'un  de  fcs  tji- 
bleaux.obfccnes, /^.  Réuf-*- 

'  fiflbit-il    dans  rexprcfiîoa 

'  des  pafiions?  1^0.  Wâf.  So- 
crate« 

Pafcal.  Refpcâ  qu'il  eut  pour 
la  pudeur,  II,  41^. 

Pas-d*ânc.  Erreur  de  Pline  fur^ 
cette  plante,  II,  3^1. 

Pafitcle,  fculpteur& écrivain, 
auteur  d'un  Jupiter  d'ivoire. 
Anecdote  fur  cet  artiftc,  U, 
10. 

Paufias ,  peintre  à  Tcncaufti- 
que,I,  1^1.  Inférieur  dans 
la  peinture  an  pinceau,  /^. 
Peint  de  petits  uble^ux.  Fait 
un  grand  tableau  en  un  jour» 
Uid.  Peignoit  les  fleurs ,  i^ 
Et  les  bœufs  en  raccourci» 
ib.  On  ne  comprend  pas  de 
'  quelle  dîécouverte  de  Paufias 
Pline,parle  en  cette  occafion^ 
3^7.  Vpy.  Raccourci'.  Eft-i£ 
vrai  que  Paufias  aiç  obfervé 
le  premier  la  dignité  &  la 

\  proportion?  ?7aCpmmçnt 
•  MM.  dcCaylus  &  de  Jau- 
court  ont  entendu  ce  la,'?  7  r 


'  beaucoup  de  defl*cins,  1^7.*  Peau.  Plîs  iç  mpuvemencs  dc^ 

^prçfilon  de  fon  tableau        la  peau  fouvent  négligés  par 

•/ tfAttcnes  affenlblép ,  ivid.        les  anciens,  ftajotçurs,  III jn 

"-'Eftlnîatlbhdefonptiferddc    "  a^  Yoy.'Pi^ct.  *    '    •  * 
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TABLE 


Peintre.  Comment  3  couche 
(lus  que  le  pocre  où  Tor^- 
ceur^in,  ijy&feqq. 

Pducure  des  l^yptiens  Son 
4Qciennet(S  fuivanc  Platon  » 
I ,  II  j.  Les  peintres  &  les 
ftatuaires  ne  pouvoicnc  rien 
innover ,  raéinepour  la  per- 
fî:6^ion  de  lait»  ihiii.  Doit- 
on  les  louer  eicclurivcmeoc 
'  d*aVoir  confervé  rà-plomb } 
"  ihi(L  Voy.  Compinaiaria. 

Preuves  que  la  peinture  eiif- 
toit  Avant  le  fiege  de  Troie» 
Uid,&feq.  115  &fig. 

Peinture,  bannie  par  les  mar- 
bres &  Tor,  I,  I  p.  Pein- 
ture Àd  marbres ,  i^/V^ 

Commencements  de  la  peinture 
incertains,  157.  Ancienneté 

•  ^ue  lui  donnent  les  Égyp' 
'  tiens  ,1)8.  Son  origine  lui- 

•  vant  les  Grecs ,  /^.Peinture 
linéaire,  if>.  Monochrome, 
ibid  Parfaite  en  Icâlle  du 
temps  de  Tarquin ,  i^.  An* 
cicmtes  peintures,  V07.  Ar- 
iftc  ,  Lanuvlum  ,  Cxré.  Les 

'  enfants  libres  dans  h  Grèce 

•  étudibient  la  peinture ,  170. 
-  les^ens  libres  purent  feuls 
'  l'cïtrccr»  171.  Voy.  Au- 

guilc. 
f  cmtutes  anciennes.  Le.  prix 
qu'etlesont  été  pa^éesne  dé- 
cide MS  de  leur  n^ri  ce  JJI« 
}  1  * ,  vrix  des  ftatues  ancien- 
'  ses   quelquefois   fupéûeur 
'   a  celui  des  peintures,  f^. 
J^einturesdesanciess,  con\po- 
fées  conrnieleun  bafr-rçlîé&« 

^     I.  ,^.m.4^ 
;â  ^01  fc  'bome  ridée  ^ifoa 


pcnr  (e  (bcmcç  Jet  peianKi 
.  antiques  d'Apres  les  (calp- 
^tures  antiques  .  II,  too.  (a 

peincore  cmbiafic  àa  par- 

[  des  qui  ne  loi  (ont  pascon* 
munes  avec  la  fcubciirc,  i^. 
On  ne  peur  parler  de  la  pein- 
ture {ans  en  avoir  étudié  les 
principes,  i)o.^ 
Peinture  des  andcos.  Ses  piD- 
duâions  étant  perdocs,  on 
ne  peut  la  comparer  à  celle 
tlesnaodemes,!!!,  zt%.  Elle 
manqua  par  le  colons  tant 
qu'on  n*employa^oe  quatre 
couleurs ,  x  { c  £t  ne  put  ar- 
river au  prel^e  du  dair- 
chCcût ,  1)6.  Voy.  Aldo- 
brandine ,  Herculanum. 
Peinture  de$ 'anciens, m,  ;07 
&  feqq,  M.  Cochin  pénfe 
qu'elle  écoit  dans  le  gootdts 
bas-reliefs ,  i^.  M.  Se  Cay- 

,  liislç  comfcôr,  308.  Foibleflè 
de  fes  preuves  ,  ^o^^fiqq. 
La  peinture  antique  pouvok 
avoir  les  qualités  qui  lui 
font  communes aveclafculp- 
ture,  )  io«  Sans  avoir  celle 

.  de  la  couleur ,  16^  Ni  celle 
du  clair-obfcur,  ^11.  Juge- 
ment de  M.  Mariette  fur  la 
peinture  des  anciens,  )i4« 
Si  les  anciens  avoieiK  connu 

,  Iacouleur&  la  composition, 
on  en  vcrroît  des  reflets  dans 
leurs  ouvrages  qui  nous  ref* 
tent  «  u  »•  PafTage  de  Quin- 
tilien  £c  réfultat  de  ce  paf-^ 
■     fage  ,  %xo  Sf  feq    Dé&utt 

'  4j^  peintres  anciens .  mènes 
fuivant  le  comte  de  Caylus, 

.   }i|«tes^gl^nsaeam&otf« 


\i 
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foknt  ni  les  gian4s  reflbns 
de  Ja  compofîcionj  ni  le 
daîrobfçur»  paifqulldman-* 
qaoieat  de  termes,  pour  les 
exprimer,  jtj. 
Peinture.  Ses  difficultés  ëtran- 

f  ères  à  la  fculpture,  III,  lo. 
Ue  eft  encore  agréable , 
Stioique  dépourvue  de  l'en- 
louhafme  &  du  génie,  ii. 
Plutarque  n'appcrcevoit  pas 
.  la poéue  de  la  peinture ,  i). 
Ou  plutôt  il  s'cft  contredit , 

14.  Simonide  appelloit  la 
peinture  une  poéne  muette , 

15.  La  peinture  peut  quel- 
quefois né^iger  Texaâitude 
dudcflein»  if. 

Peinture,  portée  chez  les  mo- 
dernes au-delà  de  ce  qu'elle 
étoit  chez  les  anciens.  Dans 
■  quelles  parties,  TU,  19. 

Peinture ,  parvenue  à  un  point 
que  Raphaël  ni  les  anciens 
ne  connoiflbient  pas  ,  III , 

Vtntathlus,  Ce  que  c'étoit,  I , 
%  5.  Note.  Confondu  avec  le 
Pancrace,  198. 

Perdrix  fécondées  par  le  vent, 
U,ri8. 

Périllus^  ftatuaire,  auteur  du 

.  taureau  d'airain  de  Phala- 
ris.I,  4f. 

tcrfée,  peintre,  difcipled'A- 
pelle»,  I,  i8j. 

Perfpeàive.  Voy,  Raccourci. 
Les  Grecs  la  connoifloîent 
cent  ans  avant  Paufias ,  ;  ^v. 
Ce  qui  rçnd  complète  l'idée 
de  la  perfpedkive,  370.  Per- 
fpedive  linéaire  connue  dès 
le  temps  d'Efchyl^  1 ,  56^. 

m,  118. 


Peuplier.  Erreurs  de  Pline  fur 
les  peupliers  »  II  j  19  8  &y<^. 

Phèdre ,  lurpendue  à  une  chai, 
ne  dans  les  enfers ,  II ,  1 18, 

.  Explication  de  ce  point  d'sin. 
•tiquité,  119. 

Phidias  d'Athènes,  auteur  da 
Jupiter  Olympien  ,  I ,  x6y, 
Quand  il  âoriâbic ,  ihîd. 

Fait  une  Amazone ^  1 ,  1 8.  Une 
Minerve  d'ivoire  à  Athènes» 
ihid.  Une  autre  de  bronze 
nommée  la  belle,  une  autre 
dédiée  à  Rome ,  deux  figu-* 
res  en  manteaux ,  ib^  Un  fe« 
condcoloHe  nud,  19.  A  in-' 
venté  l'art  de  cifcler ,  ibid^ . 
Anecdote  de  Lucien  concer- 
nant le  Jupiter  Olympien  de. 
Phidias ,  79.  Réfutée ,  80. 
Eft-ce  Homère  qui  a  fourni 
à  Phidias  fon  Jupiter^  ihid^. 
L'art  de  cifeler  connu  avadc 
Phidias,  8  ^  Et  celui  de  faire 
.  des  bas-reliefs,  z^/âf.  Phidias, 
fut  d'abord  peintre ,  i^o. 

Phidias  a  travaillé  en  marbre  » 
II ,  8.  Voy.  Bouclier  de  Mi- 
nerve. A  gâté  fa  ftatue  de 
Minerve  par  de  petits  orne- 
ments, 55 ,  88.  Loué  pour 
les  petits  ouvrages  par  l'em- 
pereur Julien  ,•  9}.  Et  par 
Nicéphore  Grégoras ,  ihid. 
Phidias  pouvoir  n'être  pas 
auffi  grand  artifle  qu'on,  le 
croit,  97.  Chevaux  de  Mon^ 
tC'Cavallo  qui  lui  font  attri- 
bués, ihid, 

Phidias.  Obfervations  fur  deux 

ouvrages  de  ce  ftatuaire,  II, 

184  êfiqq»  Pline  en  fait  ua 

.    aitÙle  minutieux ,  ibid.  Lef 

Jîhij         V 
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ôrtiérhènt^  Je  fa  Minérre  ne 
^ctofcht  pâs  être  vui,  ib.  Ils 
li*étoieiit  ptat-étrc  pas  de 
Phidias^  i%ù  1^7  -^  fi^' 

-  Erreur  fur  les  prunelles  de 
cette  ftatue,   \té.  Preuves 

'  t|àe  Phidias  àimoît  à  chaîner 

•  ies  ouvrages  d*ornemcncs, 
18^.  Ce  que  dît  Strabon  Air 

'  ic  Jupiter  Olympien  ,  190. 
Mdprife  de  Vinckelmann 
Itir  ce  Jupiter ,  191  Coh» 
cbtirsdc  ihidias  avec  Aica- 

•  ïnoûtfuivant  le  récit  deTzfct- 

Vhrlifijue ,  fculpteut  en  mar- 

•  bre.  Ses  ouvrages  ,11,  iS. 
f  hilocharcs  ,  peintre  ,  auteur 

•  du  tableau  d*an  vieux  pire 
:  sivec  fcnjeunc  fils,  I,  144. 

Âilodetc.Pytbagorc  le  Lédti- 
tlii  en  a-t-il  foit  uû?  111 , 

i]fhitoftraeê   n'avoît   pas  itnc 

frandcconncMâticcdcsarts, 
1 ,  48  Ofeq.Cc  qu'il  penfc 

•  ^*un  (impie  trait ,  ;  b  i .  Exa- 
'  ?incndtinpafragedcPhîfof- 

•  tratc  Tiir  ilmaginatioii  &  li- 
mitation,  1  ?  8  ^yê^y. 

ftiiloxenc,  peintre ,  clcv«  de 

IsJkOiliaquc,  I,  1 84.  invchtc 

"  iBeS  woycns  de  peindre  p4us 

•  ,çfotripts  ,  '  8'5. 

î?httriîx  ,  iVatUairè  ,  ëlcVe  de 

.Lyfippe,!,  4^ 
Efitadmon,  itatuaicé,  autbur 

ûynz  Amazone   f,  18. 
Thnyganion ^  II,  tjj'. 
ïbryné  fervît  peut-être  de  mo* 
'   dele  pour  la  Vénus  Anad^o- 

•  liicnc,  ï,  %\^, 

^yretiha,  el^ecè  'de  HMa  i 


B  LÉ 

vtrtd  ^t)e  PRaé  lut  attribue» 

II,  3^7. 
Pliftor  Fabius  )  »  peignît  iRo- 

hie  (c  téin^le  dû  Salut,  I. 

1 4c.  £(l  outragé  par  Val(tn 
'  Matimc,  ^  j8. 
Pics ,  tranfportatit  leurs  œufs , 

il,  16  8.  La  forme  dé  leurs 

nids  rend  ce  tranfport  im- 

poffiblc,  11^9. 
Pierre.  Pluie  de  jîerres ,  Il , 
•  1^4.  Diane  po{c  une  pierre 

à  Ton  tcmpiè ,  344.  Pierre 

fugitive,  ^45. 
Pierre- ponce.   Fàufle  origine 

que  lui  donne  Pline,  II,  413* 
Kerre  I*».  Cachet  dont  le  fu- 

jet  a  été  imaginé  par  lui- 
même  ,111,114*  Draperie 

de  fa  fiatue    184. 
Pierre  de  gramtTerVantdebafe 

à  (à  Aarue,IIl4  333  &feqm 
Ôéfagrémcnts  ou^eHc  a  occa- 

fionnés  à  l'artifte ,  !  il ,  3  3  '3 , 

Son  poids,  334. 

Son  tranfport ,  3  3  4 , 3  3  8, 3  ^3. 

Manvaxfc  veine  qtri  s*y  trou- 

voit,  3^8. 
Sa  proportion ,  3  «9. 
forme  &  proportiot)  qu'elle  a 

rf&  recevoir,  341  &feq, 
L*art1fte  ri'eut  auciint  part  aa 

choix  de  cette  pitrre ,  3  *5 1. 
Pierre  1er.  In  fcriptibu  de  fafta* 

tne,  III.342. 
ftgalte  «  mal  k  propos  critiqQe' 

parun  joumalifle,  lîî ,  x  6$, 
Pigeon  peint,  dontiâtêticpôrte 

une  ortbrc  fur  1'^»^»  ^^  9 

4  7 .  Lo  ué  par  Pline  ,  Ai  bé- 

&at  de  convauurde  tiâ^ar* 
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fïl^.dt,)*  Son  foffraffe  it 
pea  <k  valeur  qaaod  ii  vent 
expliquer  PUnc,  I  j  J  i  f . 

Pifano(Ândrca3UgDlmi)  Porr 
tes  de  broftze  de  cet  artifte» 

Piltôii»  fta^iudre.  Ses  ouvrages» 

Pivert,  Préûgc  fourni  par  un 

piî^en,  11,  îi|i. 
pivoine  <  la  graiide).  Maoïere 

ruperiliûeuTc  de  Tarrachei , 

H  »  404- 

Plafonds.  Pauiias  imagine  le 
pteaaier  de  les  peindre  ^  X, 
l$i.  Plafond  pelât  de  1^ 
main  gauche  par  Jouvenct , 
1^0,  V©y.  Mengs. 

Plaifirs.  Pkûlirs  &  peiaes  non 

•  60Hipeofiis,  H»  17^.  Us  le 
font,  %fLo&fcq. 

Plantes  mÔRCant  en  .{pîrakdè 
droite  à  gauche,  &  d'^autres 
de  gauche  à  droite ,  II ,  iti  3^. 

Platon.  Ce  <^u*ii  ^c  de  l'anti- 
quité^e  lapeintiuv  en  Egyp- 
te. I,xj5. 

niiçe.  Le  premier  livre  de  fon 

-    e«yi3ag^/eft  delui,  i,  f6. 

Objeâîons  de  M.  ^oinfinet 

.  léfotées,  f7.  Voy.  ManaA 

crxt  de  Pliae,  Contradiâions 

.    de  Plioc, 

]iddiivaiG;spcevvesdesconnor(- 
fances  de  Pline  Jans  l'art , 
.1,  ,99^  jio.  Paffagcs  d« 
Pline  étrai^rs  au;i  arts,II« 
.  «97,  j^fqu'à  la  fin  4^  vor 
luose;  Rakbns  qui  ont  en- 
gagié  à  les  examiner^  1^^» 
MàuvaiCe  apologie  delà  vé- 
racité de  Plincj  i^7«Rdfa* 


Pfine  s'eft  tromâpé  entfaduUànt 
dttgtec»-II ,  tt9,is$^i6iy 

15H. 

Pline  a  copapilé  d<  divers  aok^ 
eeyrs  grecs  &  htins  ccqa*it 

.  a  ^crit  iur  Jcs  arts  >  l^  H  » 
lOi,  II,  {{5  XorrcâiQi\siai- 
tes  ail  texte  de  Pline  parfès 
éditeurs ,  JI  ,  5  H-  Sa  néglt- 
geqce  en  lifant  Tes  auteurs» 
4^  9.  Sesçôitcs  lQu^lcs>4it^» 
Sa  çréduUcé  pop  uUdce,  4351*. 
Jugement  ûir  Pline ,  4  ?  1  • 

Pline.  L'exécution  dé  Ton  ou- 
vrage au-defliis'dc$  force» 

•  -d  uii  CqçLl  homme,  Pr^i^c^ 
14.  Comment  ii  s'çn  çft  pc- 

.   cupé ,  ib.  Ce  qu'ii  ei»  auroît 

.    dû  rçt|:^cber,  i6.N'aparlé 
.  jde  ia  peiçmrc  &  de  1^  ^ulp*- 

,    ture  que  par  occafioa  »  ^7. 
£n  quoi  cène  faf^ie  de  fol»   . 
ouvrage  eft  recommanda- 

.  He*  &8.  £IIc  avxit  befoiot 
d'ctre    examinée  relatiye-^ 

.    ment  aux  ar.ts  ,  x?. 

PU^.  Ordre  dçs  plb  d^s  le^ 
draperies,  toujours  favané 
chez  les  andeas»  III  »  41. 
Quelle  doit  être  la^ii(pofi«> 
tiond^s^pl»,  43. 

Piiftenetie,  peintre.  Voy.  Pa^ 

-   naenus. 

Pluie  de  £uig,delait^&c.|Iy. 

Flumbum  firgentarhan  vti^l" 
bum^  étatn.  Flumbum  ki-- 
grum ,  plomb,  l\  x ^5 . 

R marque»  moins  crédule  qilfc- 
Pline  «  II,  540.  ^alrepri» 
parWinckelmami  y  Hi,  ^00 
Ùfeqq.  Qui  eft  appuyé  par 

Hhii^ 
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'    M/Meiu^  fur  cet  article^ 

.  10 Si  Dcèitu  de  réflexion  de 
Plutarqoey  loi  à  fcqq, 

•^oiniincc  de  Sîvry/  (M  ; ,  tra- 
dudeur  de  Pime^ioué,  cité» 
repris,  I,  9*  l*^  M»  4ï  » 
45»  44»  56*  57  >î^»  ^9* 
71,  «i,84>  ^9.  ^J»^4> 
97»  «^05»  ^o4t  "«  »  «M  » 
i»î,  11^,  M^,  145^,  I60, 
i8j,  î^i,  195,  *9^>200, 

.  .  iij,  iii,xii),  xti ,  »;f> 
2)é,  137,  1^4.  »75.i77, 
aSf^i^S»  Î04.  )«*>ÎM» 
3M>  M*»  n5>*44.î47» 
3f5»  J57.  )5^»5«i»3^7.' 
58J»  )87>  J98»40»- 

II»  n»  ïf>  54»^i.  ^^.71» 

•  «4*   ^^>  95»   '99»  iOï  * 

•  105,  IÔ9,,  1I4>115>  iio, 
•  117,  219,151,15^,  140, 

'    i4r,  141, 145,1^5, 154, 

-    X^O,  16<S>167,  181  ,  19;, 
'    »9^»  3€>î»  ^09,510,  jij, 

|8î»  Î9).r99»40«»  405> 
'    407,4ii»4>7- 
Fointcs  ou  fîgores  bizarres  « 

employées  par  Pline ,  II ,  14 

Poisons.  Uhomme  accufé  par 
Pline  de  les  chercher  fur  M 
terre ,  II ,  3  o  i .  Pline  cnfci- 
^  gne  luiméine  à  Jes  prépat 
rer  ,  ibU,  Bizarre  moyen  de 
6*oppofcr  an  poifon  ,  31 3. 
Recettes  de  poiibns  données 

|>arPline4  42t&yJw« 
YoifTons.  Foumiflant  des  pré-s 

fages,  Il,.'fC9.  Autre  pré- 
'  jugé  dc«Pline  far  les  poiA 
•*    ions  4  j  lOi  Di(iuifion  k  ce 


Polyctès  3  ftatncure ,  I,  4T. 

PolycJès ,  fculpteur  ca  marbre, 
11,18. 

Polyclete  ,    employa   ^airain 

,  d'Egine,  I  >  ^.  £ft  auteur 
d*une  Amazone  préférée  à 

.    toutes  les  astres»  18. 

Il  éroit  de  Siçyone  &  éieve 
d'Agélade,  19.  A&itUfigu- 
rc  appcllée  ccnon  OH-la  re- 

r  ^L&.  Ses  ouvrages ,  ibid.  Il  a 

,  imaginé  de  faire  potter  les 
ftatues  fur  une  feule  jambe, 
^o.  Erreurs  conccrnant^o* 

.    lyclete  con(^nées  dans  1*^- 

'.  cyçlopédie,  84.  Réfutées» 

Une  feule  ftatoe  pe«t-cile  fer« 
vit  de  régie  générale  1  87. 

.  Akicr^crreurs  de  l'Encydo* 
pédie ,  iU<L 

Fbtydetc.  N'étoxt-îl  pas  trop 
éloigné  de  la  perfeétion  pour 

. .  faire  une  ftatucqui  (èrvitde 

-  règle  J  87.  Autre  Polyclete 
d*Ârgos>  98.  .Deux  IbtBcs 
de  Polyclete ,  l'une  confor- 
me aux  règles  de  Tart ,  & 
l'autre  aux  avis  de  la  molti* 

:    tudc,  51$.      . 
Polydore ,  Tun  des  anteurs  da 
Laocoon.  Mauvais  ouvrage 

2ui  lui  eft  attribué  par  le  C.    , 
t  Cayliis ,  III  »  9  f .  Voy; 
.    Laocoon. 

Polygnoce,  ftatoaiie  &  tFcs 
.    habile  peintre,  1,4). 
Polygnotc  deThafe,.pdntre, 
I,  léi.  Progr^  c^u'il  6ic 
.    £aice  à  la  peinture  »  tbifL  Rc- 

-  tiDniudéci(êd'unde'(cstft- 
'^^bJtaipc:»  ijnd  LePotygBDte 

de  Thafe  6c  eeIui:â?R£eftcs 
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M  bat  qu'Un  même  lîom« 
«ttc;  i;^.  Polygilotc  ècrt- 

.  Toitfiitfcscableaaz.ic»iioms 
rfes  perfonnages,  x  1 8  -^line 
^it.  que  Tart  ëtoic  parfait 

•   avant  Pôlygnoce  :  preuves 

Î[U*iIdc l'étoit pas,  i  jyJOb- 
ervatioiis  for  le  guerrier  de 
:  Bolygnote ,  dont  l'aâion  é- 
<  'tbitih4ë«iifc,  if^.  MàuTai(e 
.   Ptdite^tf'M.  àé  Caylùs  en 
«vcur  de  ce  tableau  ,1^0. 
'  J>âÎBtére(remtnt  de  Pôïf- 
goote^  I  i  V,  i'6  KtlcftoÛfToic 
qoanuttrjliit  jnr^nHÉUi^  les 
taUéaur  ménûitfènrlê^er 
les  r^ards,  i^«;  I!I ,  j  i  j. 
PDfygDotc.  TaWeatt  qu'lf^ei- 
0iitàDd)îh«,  II,  ro5  & 
Jejf .  Vj»y.  De»pb«s>  Tfoîc. 
Son  ^ie^H  d'Ulyfie  auv  en-* 
fcrs,iiî.6yî^.  Voy.UJyfle. 
.Polyçnote  éc  Aglaophon  a- 
FOiene  une  couleur  fbible  , 
X  9  ir  Pourquoi  leurs  produc- 
-     tioAS  groflteres  furent  paéfé- 
t     rées  à  celk^  des  graods  mai* 
,  ^  erè^',  itàd,  Piolygnoce  -em- 
ploya quatre  couleurs ,  t  h  • 
,     ht  ifÈak  krpouVpre  ,  ibfi. 
On  tlettbic  être  alors  ^pea 
ayancé  dans  le  coloris ,  1 34. 
EueMi^  de^  M.  Mcpgs  aa  {^ 
jet  de  Poly^ïiof  c ,  /6iV. 
,Foimaies&  poires.  Bicarré  pr^ 
.     ii^^  de  PHne  au  Ajee  de  ces 

friBts.n,  loé. 
'^ompadefir.CEuvres  en  gravure 
>     de  Madame  de  Pompodour  :. 
- 1  >  cemmcnr  faîtes ,  I  /  i)^t. 
PODtius.  Examen  d'une  leçon 
•    décline  an  fujetd'oallM)^ 
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I  ?  5 .  La  pzfiioii  <^es  porttai ts 
dbmînoit  autrefois»  1  ;  f^On 
ctt  lài  fort  dés .  Te  tcittps  de  la 
guerre  de  Troie ,  \  ^^JE&r 

-  îNrai  q  o'on  ne  pprùvoît  faire 
le  portrait  dç  DcniétriuyPo- 

•  liorcetcs  ?  40c.  '  Ly^Ilrate 
n'inventa  pas  Tatt^  A'^tprî- 
iher  I^  rciTcmBlince  ,  I! , 
xi  Portraits  Varié|..clîA  les 

■  Pélîddnius ,  ftatuaire  ôt  tife* 

leur  en  argci^t  r  I%4^* 
-Pofe,  auteur  :aé  Ç^ffitfcn 'ar- 
.  ■  gilTe,  I,  tbï.  V6)r;rniits» 
t  Kftirfes  rel^eiâer;  il  ;  1  jo. 
Poule..  BouillQn  &,c6àir  de 
poule.  Propriétés  (g[ue  JWiiîc 
leur  attribue  i  II ,  '  i^  \  » 

-  PouHot ,  plante.  Eflct'extitwr- 

dinatre  que  Pline  lui  attribue 
mal  à  propos ,'  ir,-2oy.  '  ' 
-Pourpre.  Faite  îc  fa^d*éié* 
pharit  3c  de  dragon^>.t  ji8«. 

Prullin.  Son  ta5!eaU  du  téfta* 
ment  d'Eudamj^as  ^  I  »  i  M* 
FaufTe  obfervatioû  de  M  <{b 

«  •  Jaucourt  fur  fin  tableau  de 
Germanicus  ,11-;  i^f.  Soi» 
tibleau^  d'Eftiiêp  devaât  Af- 
fuérus,  lïl»,if$. 

9)ritexta!  flatuarum ,  xouvcr» 
tures  qa'on  mettoft  au-^ef^ 
fus  des  flatues ,  I ,  x  17. 

Praxitèle..  Célèbre  fùr'-tDurpar 
les  outrages  %n  marbre.  Eo: 

'  '  t  fait  en-  brénïè.  Sa  Vâiu% 

^  dfc  marbre.  Sàilatae  dé  Phry« 
lïé,  expreffion  dé  cette  fb^ 

•    tut>  1  »  5f •  &pitcatioa  dr 


la  Vénus  fl^flbi3e  par  Pra^îte-  . .  ^{1  a:iàit  des  figures  de  brois- 
le» Tupi^Çme  à  toutes  les  ..^r^ioy^ii^'  Bxtcùxtoo  «Irfcni 
ftatues (!e  la  tcrte^  II ,  «p. Sa  ^  . ;  iali^fe , .  505^  Soa:  d^fi  «rec 
Vénus  ^c  Cos ,  u.  Autres       .  i^f elles  ,  171  >  joi.  Voy. 

ouvrages  de  l^raxicele,  ihià.   Ligne.  Son  miucciie  avec  A« 

&.fiaq'  Clicvaux  qui  lui  font  .,  :  r  pJÎes ,?  1 7  j: ,  -^i  j-^  «Ge  mar- 
atfr}pué^>'97-  •/)   chéeftfabttkai»  jxj.Em- 

Prantcle,  pcifttrç,!,  15p.      »    ,,b!émcob£èur  employé  par 
Pr(/2Af/.CiflUç.c*'cft,  I,  jp.      .^  ^Pjrotoajoc,  f4J...'DbfiBrva- 
Pxiofil.  C^monfi^onné  par  ^line  ..  ^  >tiûiOS  iur  foii  JatifiBLi'(544 
'ipi^Ruy^porcurdes  têtes  de    .  ^^fiqqk     -       .^    r      •  ' 
profit^»!^  i^{.  Çn  quoi  il  .Prato^««:Sm  tablesiatdl}  fâ- 

ment «^  15^^,..     p.    ,,,>      '  e^*  bjpos^il^  repr^otifi^'dans 
Oi(jCÛQ^ç^fi  r^r  je  fens  ,4p,dçe  :.'>y.l:ç'taUcsaii  ^.  li^r/i^iTtiuiquil 


p^î&g^^^^         contris  MM,  . , ,  jité.de  ProçogeiW ptndaEt  le 

d^  cÇjrlu^-ftî.  de  J'apcpMff  »  - i .  J^ÇP  ^i^iM^s  ;  ,1  »  î*.•Vl>^ 

*il8!>  ^  -'/•      "   .    iw':     '3  ^iCc-Co«ii»ÀitUf«t«»cité 

Hc«c^(ïfc»^pplîc^ipadu  profil  ..  ;.  ,^t|)eiQdre  ies.çaçptoigç  *i'A- 

*  5U<p,^a»^jpçfjes,ji7^,  517,  •n:>ki^d^e,î  tftj*:  Jfo  Ôjfî^. 

.   ^A^als.çc.3 étoit  pas  oa  ouçt  _^  V^y»  Wife»,.    ,     '.»  • 

^  ^ 'ii'imj^cuf ion ,  317.  ^ugec  a  éctidic  T^mci^iie,  XH , 

"*ropprtionfY9y.Lyiîppc,Syw.         i,i.  Son  principal  »aitrc  fut 

/    XR^rrztf.Pa];rhafiusobr|£rvale  .     le  nature}  >  i^/^.I>aosqDelIe 

prdftîeria  proportion  d^ns        partie  iii  ».t^  .particuîière- 

*ja  peinture^  I,  lé^.. Pline  ..    rméoi;  (diftjnglii;:»  J-T«  *^a 

.  ^ula.qf^cnu;çbo£bd*£iipbrs|-  .oi^ftdrofnede  ,  foa  ,Miioa  » 

J^rqçefîif^.  fable  fcii;  les  arbres   .Pjtéicus^  peÎQtridk^uiietsbas, 
ci^entoù^uicfo^  tombeau j  .,. .  l^iB^.Ses.'t^MkailsTtftdus 
\     1I,349..T.  .i   cher,  i'«6.; -> 


f  rotogfnç,;ît{ktuajrç  &  très  ha-  ^ysomaque  v  It»  4t>»i4xw- 
bile  pcintçc^  i  •  46. .  PyrrhuSv,  .ftatwaire/f  i>^f *• 
.Protogfsn^pei^ntre.  N^oy .  Ap4-  Pythagore  de  Rbege.»  ftacoatrt» 
^  leSf .  Il  luç^dabord  «auKre.  ,  n^rpaàè Mynm ; eft fvfpa^é 
Peu  fécond  a  force  de  {btn.  par  Py tbagore  le  Léonnn  » 
Pcignit;i9ng';temp&  dçs  i)i(-  -  «rl^  )  1.  Ouvrage  de' «e  dol^ 
vires.,  1 1. 1  ^p.  Son  I^lirc  ,  ; ..  nier ,  1 1,  Il  exf  rimSàie^pre- 
iS;!.  'CoAMç^pt  il  linitiç  la  .jnier  kseendôQS'^kfîYet- 
bave  d'ija  fbiça,  i^irf;,Eft  ,:.i;iits,  &<.  r^irf.  î  .cl 
ierpeàé.de  Dém^rius  p«n-  .iQf^^^gotP^ié Maffias ^  fta^^* 
dantIcfiE^de^o4cf4|Si»  re»  &  d'atyi^i  B^MJScs 
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i  ..ottvrages  >  I  r  6>"  Erreur  de 

.M.  de  Jaucoun  afi  ûijet  de 

Pychagofc  le  Léoncin^^S. 

•  :  Py^hagprc  le  L^ontin  a-t-41 

^  faic  un  Philoâete?  III  »  x^  5 


Quadriges.  Lyfippe  en  a  &i|4c 
.plurirursefpeccs,!»  ?4*Ca- 
;,  lanais  eicelloic  4ans  ce  gen- 
re ,  31 7.  C'étoic  audi  le  genre 
d*Ariftidc,  ii>id.  Euphranor 
en  a  fait ,  )  «.  Ainfi  que  Py- 

.•  ,^OftMK|ttc,  4f4MéDqge»e3 

r^  45«^Quadnge$d*argiiie,t07. 

.Qtiar^,  Figures  quarr&s  \  l\, 
54,  101.  Pcflein-qvarré  in- 

:,;  tfo<kûilan$ notre  école  par 

.    le  Bran,  &inal copiée  lor. 

.Qttiatilien  dëpofe  contr-e  la 

.:  ^ompofitioo  des  peintresan- 

ckns ,  m,  )io.  Cornaient 

.  expliqué  par  un  bphiaif  de 
lettres,  3a  i«Voy, Euphranor. 

Rahel^  peintre  de  .fieur^,  mis 

au-dcfTos  <1* ApcMes  y  II ,  9$r« 

^JJ^aîccourci.  J8<îcHf4ifi©tica  rac^ 

.  .cp^rci,-!,.  191.  Comment 

Pline  e}i^n)«  le  raccowci ,' 

:a.f4.  Parle  ^n  mauvais  eoA* 

ncHfleur  du/CH^courci  ohfer- 

vé  pjir  Paufiw,  ^««A.Ccïrac- 

courci  ne  prouve  pas  dans 

.  .  fpê^y^  ^iitie  Mée  cemplem 

.  ,^c  k  ferfpe^irc  i.^/i  & 

.Ka^couKi  oeut  fe^ronitrer  éga- 


'  epureux-  &  foibles  de  coK- 
leur,  influx. 

Raccourcis ,  doivent  être  évi- 
tés fur  les  premiers  pians 
d*un  bas-rchef,  III,  5  j. 

Racine»  D*un  paflage  de  R;ï* 
cinele£ls,  III ,  166. 

Raphaël.  Voy,  Clair-obfcur. 
Son  tableau  de  la  transfigU" 
ration ,  I  «  391.  Celui  de  la 
prédication  de  Saint  Paul , 
3  9  3 .  Sa  difpgte  du  Saint- Sa- 
crement4,i^.  Un  Saint  Jean  » 
III,  5  f  •  Il  a  rendu  ridicule- 
m<)nc  ia  création  du  mondé» 

Rats.  FourniiTent  des  péages, 
11,1 1 6.  Rats  fuyaht  les  md- 
fons  qui  vont  $*écrookr  , 
184.  Ce  qui  e(l  faux,  i^/V. 

Rats  4'I^}^P^  Erreur  de  PUrfe 
à  leur  lujet  ,11,134. 

R^ulaire ,  forte  d'airain,  I« 

.  .  47*     -   - 

Religarcy  fens  de  ce  verbe  dans 

Plàic,  I,  i7f. 
Rembrandt.  Son  tableau  de  la 
.   barque  près  àc  périr ,  III;» 

.Rempdes  étrangers  que  Piine 
pi^cnd  écre&ns  venu  pgiir 
noilï;.!!:,  U4-  Etdontailr 
kurs  i)  dcalt'e  les  verti^v  5  u . 

Rémora.  Abfurditîcs.  fur  le  ré- 
mora y  11^5 5^.  Dcfcription 
..de  t:ç  poi(rob»  s^o.  Rcmo&i 
d'Amérique;  y6z. 

-Renne.  Eable  de  Pline  fur  fe 

-  renne  j^  11,.^  1^5.  Rcnnesde- 
vienn^t  Uâncs  en  hiver  ^ 
HkL  font  entendre  im  cli- 
qil€cis  quand  ils  cQuront  » 
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-Kéféda.  Bizarre  maniéré  de 
remployer  j^î-,  15-4. 

KefTembljance  des  portraî» , 
mauvaife  preave  de  la  per- 
fedion  de  Tare  y  I,  ify. 

'RefTcmblancc.  ri  n'cxîfte  pas 
deuv  refTemblahces  parfaites 
parmi  les  hommes  «  It ,  )  Ko. 
L*arc  eft  bîcrt  moins  varié  , 
ihid.  n  peut  <iîe  Têtre  pas 
moins,  ih/d.  &feqq  Artiftcs 
qui  font  rcflcmhfcr  toiitcs 

.    leurs  céces  eotre  elles ,  1 8 1 

.Keynoids^pehitrâangbis.  Son 
tableau  du  comte  Ugolitio^ 
IIT»ï7i,  «77. 
•Rhécus,&  Théodore,  inven- 
teurs de  Tan  de  medelef,  I, 
.     aof.  '     '      <.'  : 

Rhodes  (Ciega  de).  Vof ;  Talî(2. 
Rhône,  ne  traverfe  pas  le  lac 
,  '  de  Genève '(ans  ctinfondie 
fcs  eaux  avec  celles  do  lac  , 

Rhume.  Remède  contre  le  i:hu- 
;/  me  de  cerveau  »  Il ,  3  5  y»*  * 
JltdeaD  peint  qui  trompe  Zea- 

xh,ly  ï6k.  Facilité  de  faire 

iHuiion  dans  ce  gemie,- 174. 
R^aud,  peincnevIII  9  i7ti 
-Roitelet.  L'aiglelutfairlaguer* 

re  par  jaloufîci  Ili  ijk>.' 
-Rondeur.  Parthlîfiiis ''arrondie 
'     les  derniers  traits  y  i,'  r  a6. 
.Rofll  l  Propcrtiâ  éc) ,  femme 

fculpteur^I,  r^'K, 
Jlubens.  II  faut  (uridut le  voir 
:\à  Anvers.,  11,-117.  ^  def- 
«  eènte  de  croiie  «  èi^  EmcC- 
-  '  ftons  qu'il  a  répandues  rar  le 
c  . .  vifàgs  de  Mane  «le  Mé$cis» 

1^9»  ^i»  Son  tthlçau  de 


'  ludîA  >  17^.  Ses  ftmhi^ 
nues  plaifent  ihalgré  leurs 
incorreélions ,  Hl ,  6  ^ 

Rubens.  Tableau  alkEçorfc^iic 
.  tic  ce  peintre  au*  palais  '^îtti, 
III,  i6i.  Defcripcion  de  ce 
ubieau  y  iUd.  Autre  defcrip- 
tion  fauJûTe  »  1 6  ;.  Jagemeut 
de  M.  Gugliclmi  ,1^6. 

Rubens  a  peint  cjuatre  (bnft 
j ugemenc  dernier ,  III ,  14 ; 
&feq.  Sublime  horreur  de 
césubkaux,  Md.    ^ 


Salive.  Vertu  quo  lui  prto  Sat> 

•  pé  •  Il ,  590.  Vcy  Crâdfacr. 
âiAuftien  ,  airain  t&é  delafi- 

rentaiCe ,  î,  t./ 

-Sdvkor-Rofa.  AÎnecdote^fur 

"  ccpèintrè,  1, 5 1 6.  Ses  injuCr 

tices  contre  le  Cat-rache^ie 

■  ■  Titien,  q\iî  aboient  wns  pour 

"    ittttdefes  de  fujets  de  devo- 

•  '  tion' dès  gens  ie  mau^ife 
.    "Vie  »j^«.  Traies  qtfllliince 

contre  le  tableau  du  juge* 
ment  dernist  de  Michel-An* 
ge,  ^6 1.  Vanité  ridicule  de 

''«'Salvacor-^ofa,  ^6y. 

^SalarJiABdre ,  It,  t|9, 

-SanteM;^fjeililre.  ■  S*  Stôitt 
Thérefe  III,  170.  Soir  A- 
dam  Se  Ev«)  171. 

Saiirt^  d^Batrachus,  (culpteurs. 
:  Commeiir  Its  feifrocutent 

•  les  iidiideufs  d'uée  til&fip* 
tiotti'IiVio.:  * 

■SeipioaX  tudut  ) ,  es^oflf  un 

'^  «ibfa^dt&viâetitc^i;}4U 

Stopas^'  fculpteur  en  maifbre  • 

ir;  t^  Sesttnvriges.  iiML 
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'^  icVtmttUi  14.  Vôy,  Vé- 
nus de  Gdi<k. 

Seofpions,II,  141. 

Scujiptcur.  Eft-il  vrai  qo'ua 
utilpttoùr  ne  psifTe  pas  em- 
prunter la  main  d*un  con- 

>  ^rerc  pour  quelques  parties 
de  fon  ouvrage?  II,  77.  Voy. 
Âfcîftesj  Sculprurc. 

Scuipceurs  qui  ont  moins  bien 
£iitles  chevaux  que  les  hôm- 

•^.  xnes^III,  M^Ù feqq. 

Sculptures  antiques.  Tes  plus 

*  beJtles  qui  nous  rçfteni;  ne 
font  pas  attribuées  aux  ar- 

'  tiftes  dont  les  n^mS  font  re& 
tés  cékbres ,  II^  9^.  En  ré- 
fulte-c-il  que  leurs  ouvrages 

'  fuflènt  encore  plus  beaux  t 
.  ihid.  &  feaq.      *^ 

Sculpture  (  Réflexions  fur  la  )  » 

'    iiX  i  i  &  feq.  Effets  moraux 

•  de  la  fculpture ,  i  &fi^-  Elle 
ne  doit  pas  s*  en  tenir  à  une 
ledèmblance  froide  avec  la 
natnre  ,  ^  Études  du  fcalp- 
teur  ,  4.  Jufqu'on  s*éttnd 
pour  le  fculpteur  le  pouvoir 
de  créer,  5.Lafculptureem> 
braâe  moins  d'objets  que  la 
peinture ,  6.  Mais  elle  a  des 
difficultés  patri<»utieres ,  ii. 

'Quelles  elles  font,  ilfidi  & 
Jtqq.  Sculpture  colorée,  10. 
La  couleur  ne' doit  pas  être 
un  de  Tes  'moyens  d'imita^ 
>  tion ,  ihid  lai  fculpiure  ne 
peut  jamais  négliger  Tetac- 
titude  du  defT^o  «  i  f .  Ni  au- 
cune partie  de  Tait.  Pàur-? 
quoij  i^. 
Sculpture»  EfTor  qui  lui  eft  per- 
mis >"IU^  li)  wai«$4«^cet 


.  èffor ,  17.  Puràlkle  de  la 
fculpture  &  de  la  peinture  > 
1 1  àfeqq. Le  nud  eft  la  pria* 
dpale  étude  du  fculpteur  » 
'  10,  Les  ftatues  gffecques  fa 
icglc;  jufqù*à  quel  poinr'^ 
ihid,  (ffeqq.  Ce  qui  dans  la 

-  fculpture  n'eft  que  pour  les 
yeux  des  artiftes ,  &  ce  qui 
eft  pour  tous  les  hommes,if  • 

Scyllis,  fculpteur  en  marbre  , 

Scymnus,  ftatuaire,  &  habile 
cifeleur  ,1,43.  Erreur  de  Nf  . 
Poinfinet  fur  le  nom  de  cet 
artifte  ^,  Sfid. 

Seiago^flzxitt.  Bizarre  maniè- 
re dont  Pline  v/sut  qu'on  la 

'    cueille, II,  318. 

Sélénite.*  Erfcur  de  Pline  fur 
cette  pierre  ^  Il  ^  41  ^. 

Sémiramis.  Pierre  qu'elle  fit 
tranfporter  d'Arménie  à  Ba- 

'    bylone,III,  3^3. 

Sentiment  (  le  )  eft  ce  qui  vivi- 
fie les  arts ,  ITI ,  t  f  • 

Sérapion.  Ne  réuffiflbit  que 
pour  les  décorations,  1, 1 8  ^. 
Grandeur  d*un  de  fes  ta- 

-  bleaux ,  iÀ»/. 

Sèment  engendré  dans  la  moel- 
le épiniere,  11^  i;  9. 

Serpent  foulé  aux  pieds  du  che^ 

'  val  j  dans  la  ftatue  de  Pierre 
I«,ni,  i8y.. 

Serpents.  Pline  incertain  fi  Pon 
ne  peut  pas  les  enchanter  » 

»    Il ,  1 1  o.  Croit  qu'on  ne  peut 

'  les  tirer  que  de  la  main  gau- 
-  che«  31 7.  DKonne  des  moyens 

>    abfurdes  de  les  mettreen  fui- 

-  te ,  3 1<(.  Serpent  qui  aboie  ^ 

-  ^  )48»  (Bii  de  fciftne  guérit 
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les  âorions  ic%  yçpi ,  %67. 
Scrviufi-TuUius.  \Ummt  aui 

parut  r«r  fa  téce  cLu^  (oa 

enfonce  9  n  ,  )  ty..  Ce  que 

c*écoii^ueccpfaéiiQS)cne  /^. 
^ibylle  (  la  )«  eue  trois  ftatues 

à  Rome , I ,  i j . 
^érice.  Faufle  proprî6{  de 

cette  pierre,  11,417. 
.Signa,  Ce  mot  n*croit  pa$  tcf- 

crcinc  à^e  petites  flatucs,  T» 

^4.  C  e  que  les  Latins  enten- 

<loier<t  par  ce  mot  »  6p 
jSilaoiûQ ,  (lacuaire  5c  fon^jur, 
:     I>  4f.  Devint  habile  (Lns 

maître ,  %f^  Obfervacipns 
.    fur  ce  Eût»  77. 
;S;itene  (  figure  de  ),  trouvée 

dans  un  .mitfbre  »  U»  S.  0\> 
'.•;  fefvacioas  à  ce  Hiict^  ^«. 
Socrate.  Entretiea  de  l^rate 
:^avecrarrlia!fips,  I,  i>^c.Ccr 
.    cntretiea  prouve,  ^uç  r<ji- 

prcdion.  tx'étak,  p<^.Giicpre 

connue»  1^  i.  A«-c-il  peine  f 

587.       ...      ■     ,  • 
foçra.  c  ;  cçmment  rcpr^ferHj^ 

<m  froïjti(^aicç  4>W'C|UWggc 

Socrace ,  pcintra*  $esyoif«^riÇes 
.   'agréabUs.àxoufkiiHH^é 

^Qpratie^  (cuJpteiir  en  mcirbcc» 
.autcnr  des  Grâces»  Incerti- 
tude de  Pline  âir  Upcrfônne 

. .  "<c  ce  Cc^pm,  XI  jf  *  5^  Ail- 
leurs qui  cappoijceo{.fiueV:*é« 

;   toit  Socrare  le  phtlAropite  » 

.  ^^n  E&'iiyx^i(ktï\^l^\c  que 
..cet  -ouyj-agfs.méiji^  l'âpge 

..  jque.riin^.onifait^  /ji^V.  Pjyine 
auroit  dû  cendre  plus  d!în« 

1,  jM^Sj^^^flfl  ^:ii^tt(  flc 


4§.  Infukc  Êdce  aux  artiftês 
par  Cb^MTenticf  dans  la  vk 
dcSperate»^^. 

Sosgc  dç  Parrlu£u^#  c'eft  ce- 
lui d'uo  amile  fubliœe.  Ico«> 
flic  de  Plinç  déplacée  en  cène 

.  .ocçafioDi,  ï,  16^,  i$6.Dans 
quel  Cens  dn  peut  entendre 
qoe  Parrhaiius  étok  un  pett- 
tvpCMia^,  'S7. 

Songe.  Homme  yii  ne  (ait  ja» 
le  grrc^  ^  ^i  reçoit  en  uu^ 

:  :  ge  tin  gvf  rtiâemenc  ca  lan- 
«gae  erçcq^e  »  II ,  %%4^ 

S«^oae .  cic{  en  cémoîgwige 
(^t  un  pçint  d'hiftoire  &»tu- 
kIIp  V  h  »  j  7  J-  Traité  dlm- 

fendu  -contre  cette  accuCi- 

jopbonisbc ,  tf^k^ii  dç  lisxa* 
.  i:ini ,  ion.  (siepcdEon  »  III , 

^tfcc«  d*caQ  chaude.  lien  cft 

likmcfiiipiid^ns  H$Mnfire, 

; .  ^QoiqiK  Pline  dife  te  cpn- 

.$^iâ«.  jgrfeur  fi^r  leiU'  généra* 
tiien.iij  &|).$oiiris Tendue 
,     .liK)  DUni^RACS.,  14^. 
JkpepiiM  »  fignificasion  de.  ce 

M$^l  «ntcndu  «  I  »  i»64  &  i^^- 

Sim^^^'  l>'où  Tient  ce  Kfiit  » 

.    «nOIts  fiéêuairi  &  fiMlpmvr 

....fitivanc  Pline  »  i>i^.  teckm 

;ft4tvimi:fs  dtrjgfoicnt  ^x- 

mêmes  leurs  ÎM^tPS,  ^^o. 

.    Cm  été  îmînSi  j»ar  in  &e 
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TABLE 


'    Tur^iAl^tm  âc  KL,  l^oinfi- 
-    '  a&ïw'k  fcos  de  ce  mot 

£ymm<i(ritf ,,  prapbmoiO.  Ôbr 
fov^e  par  Lyfippe  le  pre- 
,  ^  :î$^»  I  «  Î4-  li  ûc  £iut  pa& 
,W,rU  confonure  avec  ce  que 
[  nous  âppelloos  ryifimétrie  > 
^9.  Ce  que  c'cft  que  la  pro- 
,  pomon  »  î^iài  le  mot  Jy^" 
^ïjBfyria  n*a-t-il  pas.dc  lyno- 
i);^v'  Qliies  en  latin?  ibid.  Ils  pa- 
'^'^\  roi/Tenc  toc  en  grand  nom-, 
brc,  100.  Et  n'ont  pas  échajH 
pé  aux  plus  (avants  leu- 
•  ^^ff^^^^  ,101.  Proporna 
employé  par  Pline  lui  même 
dans  le  fens  de  Jymmetria  j 
ihid.  Voy.  Proportion.  Voy. 
Afclcpiodore.  Pline  fait  ré- 
pondre aufTi'lc  mot  j///fro}?- 
tio^nmcft/ymmetriu^  yo6, 
SymAïétric  (la.)  fcroit  un  dé* 
*  .  faiit  dins  un  tableau,  1,99» 
^  37^.  Comment  on  évite  la 
'^  rymmétric,  57^. 

Table*  Les  tables  des  matières 
ne  fbnt  pas  d'invention  mo* 

•fc^toe.I.^i;. 

^blicau,  Premier  tableau  é- 
a>a6fi^S^çvenu  public  à  Ro- 
mc\^*i4*-  Ccî  ufage  de- 

.  vient  commun,  Uid,  Par  qui 
les  tableaux  furent  mis  prm- 

1 V  cipalemcnt  en  honneur,  145 , 

i::^^^.  a  de  gloire  que  pouf  les 

;\^^Mitrt»  de  tableaux,  isé. 

T    I^tm9xx  de.  cette  aifeicioti , 


Il  £uidtoic  pouToir  mettre  kt. 

'  tableaux  des  anciens  à  coté 

.  de^  modernes  poiir  donner, 
aux  premiers  la  préférence , 

..z«S.. 

Tableaux.  Leis  tableaux  des  an* 
cieas  compofés  comme  Ipuis 
bas  -reliefs,  IT,  4^.  La  nature 
o£fre»des  tableaux  à  la  pein- 
ture comme  à  la  (culpturè» 
111,38. 

Tableaux  des  grands  colorif- 
.     tés,  confervent  de  la  couleur 
lorfqu'ik  fost  gravés  ,  U  « . 
101. 

Tamaris  ,•  fleuve.  Quand  fet 
eaux  font  de  mauvais  augu- 
re. Il,  534. 

Tarières ,  perdent  lenr  trempe 

.  au  feu.  '  Erreur  de  Dupinct  » 
du  P.  Hardouin  &  de  M« 
Poinfinet,  I,  xir. 

Taupes.  Erreur  de  Pline  fnrlc^ 
taupes,  II,  4 u. 

Taureaux.  Préjugé  de  Pline  fer 
Jestaurcaux,  II,  1 1 7. Moyen 
fuperftitieux  de  les  arrêter» 

Taurifcus ,  fculpteur  en  mar- 
bre, II,  17. 

Télépbane ,  de  Phocée.  Ses  ou* 
vrages  reliés  dans  la  Theflà- 

•    lie,I,  3f.  Autre  caufe  de 

.    fon  obfcurité  ,  ibid. 

Tendons.  Pythagore  le  Léon- 
tin  les  exprima  le  premier  c» 
fculpture,  I,  51.  Gbferva- 

■    tionsqt^e  cela  fournit,  96, 

Teniers",  peintre ,  III,  171. 

/Tête.  Remèdes  bizarres  contie 
le  mal  de  tête,  II,  131  & 
feq.  ISO&fiq.  j8i&/^^ 


DES     MATIERES. 


4^. 


^^t&^Tij^vcfkSf  fubÛituées  à 
'  "  fcUei  des  anciennes  ftatuçs, 
ip.  Claudîos  fait  fubfti- 
|2r  (iâns  deux  tableaux  d*A- 
^  ^,  .  la  tête  d'Auguftc  à 
^èît^d'AIexandrc,  178. 
^^Tçtte-Jçlicvre ,  ipal  ccfnnu  par 
'  -'  .Plh^,  Il  ,;ij5.  Obfctva- 
./^Uon$,fur  cçt  oifeau,  t^6 

•gîtîattc  deScaurus,  II ,  4.  Er- 
;  Véîif  de  M  ./de  Jaucoun ,  x  ? . 
^^fodorc>  ppîntrc.  Ses  ouvra- 

»-^^pdore«|batuairc.Il  afait  \t 
\y] .  labyrint^  de  Samos  ,1,41^ 
'  V  Et  un  çhar^d'airain  imgcr^ 

'  'tcÇc  Jointe)  du  Bcrnin  , 
l  j  xs^.'Celle  de  Santerxe , 

"Itunagorfe  de  Chalcîs ,  pcin- 

^y/.    tre ,  1 -emporte  fur  Panaenus 

'jj.    .*«tlx  jeux  pythîques  j  I,  léi. 

r    Xiïnanthc,  peintre,  contempo  - 

/-  ^^f^ain  deZeuxis,  I,- 16$.  Eut 

>*  J^e  gérîc  féconde  Son  tableau 

^       â'iplîigifnîe,  t  6.9*  U  Porta  au 

,  ♦  ..  dçrnicr  point  l*art  ae  pcin- 

'  >dre4cs  hommes^  i7o.  Mau- 

'     ^  vaife  preuve  de  (on  génie 

V  donnée  par Pline^  I69.  X94^ 

^>    ,.  Examen  de  la  p erfeéHon  que 

;    ^  Pline  lui  attribue ,  ind,  Ob^ 

-   l^^tv^ûons  fur  le  ubkau  d'ï- 

:  ''  j^îgénîè  ;  It ,   159  * /iè^^. 

V    .^jP<:fUïq)ioi  le  peintre  a  ét4 

^  ^  3?VHge  4c  voiler  la  feurc 

;~  principale ,  ihid.  Savoir  -  il 

l  tendre  les  exprcffions?  i^o. 

,  ^p  voile  cft  un  trait  de  mé- 

V^  moire  &  non  de  eénie ,  f£r^. 

,.|f  ^Y9tt  iU  cpif  loyé|far  £1^ 


.  ripide^  i6\. Raifisits qui jnfi 
tificnt  Icpofe'te  &  condam-- 
nent  le  peintre ,'  1 66  &  /i^. 
Voy.  Voile,  Lefling. 
Timarchide,  fculpteurëtf  mar- 
bre II,  18. 
Timomaque.  Tablcauqu'il  pei* 
gnit  pour  Gefaf ,  1 ,  19^» 
%%^  b  Jeq  Autres  ouvrages 
de  ce  peintre,  196.  £(1  mis 
au  nombre  des  grands  pein-^ 
très  par  Pline,  159. 
Tificrate ,  ftatuaire.  Ses  ouvra* 
ees    Us  reâcmblçnt  à  ceux 
deLyfippd,  55. 
Titien.  Fraîcheur  &  légèreté 
,   de  fes  teintes ,  111 ,  i^o. 
Ton ,  ce  que  c*eft ,  1 ,  1 4^. 
Tonnerres,  éclairs,  foudres^- 
Peints  par  Apellcs    I ,  i?8; 
£(l*il  vrai  qu*on  ae  puifle 
les  peindre  ^  n  4* 
Topiarta  opéra.   Sens  de  ce 
mot ,  nwil  entendu  par  M. 
-dcJaucouit,  I,  M7  fry'î» 
Toreutes,  Ce  mot  (îgnifie  or- 
dinairement cifcleurs ,  mais 
Pline  paroit  en  avoir  étendu 
la  (îgnifîcation  aux*  fculp* 
teurs,  I',  i^j.  Et  avoir  dé- 
fi gné  par  ce  mot  ceux  qui 
faifoientdes  bas- reliefs,  14^, 
.    Çorredion  d'un  paflage  où 
.  >  le  mot  toreutice  paroîc  mal 

placé,  305. 
Tocila ,  roi  des  Goths ,  ne  epn*» 
.    fcrvc  que  la  ftatue  de  M^rc^ 
Aurcle,  IH ,  H ;.  Cequi  n*eft 
pas  jjne  preuve  du  mériter  ds 
cette  ft^tue .  ihîd.  (ffeqq^ 
TQuche«,  ne  doivent  pas^  ê-» 
tre  égales  fur  les  différent^ 
plao$,m,  ^K 


4>t 


T  À  B  t  fe 


Trajaoe  (  colonne  ).•  Bas-re- 
liefs de  cette  colonne ,  III , 
^  %Î6  &  fcqq.  Jugement  de 
cette  colonne  dans  l'Ency- 

•  clopédic ,  198.  Raifonne- 
ment  de  M.  Rollin>  ihi<L 
&feqq. 

Trèfle  aquatique ,  offert  com- 

•  me  contre-poifon  univcrfcl , 
11,  $71  ^  feq.  Et  comme 

-  poifon,  for  l'autorité  de  So- 
phocle,-^7  ^  ^ 

Tremblement  de  terre  prédît, 
II ,  TOI.  Mérite  de  cette 
prédidion  exalté  &,  détruit 
par  Pline,  il^îd.  &feq.  Trem- 
blements de  terre  regardés 
pîar  Pline  comme  des  pro- 
noftics,  lod. 

Troie,  La  peinture  Vcxiftoit 

•  pas  an  temps  de  la  guerre 
de  Troie,  ï,  139»  Preuves 

•  qu'elle  exiftoit  avant  cette 

fucrrc  ,  I*  ii'r  &  fiq- 
t  même  dans  la  ville  de 
Troie ,  ii  3 .  Et  qu'il  y  aVoit 
desftatues,  ib.  Autres  preu- 
ves, ±^i  &  fiqq 
Troie  Deftrudion  dcTroie  & 
départ  de  la  flotte  des  Grées, 
■  cabkau  de  Polygnote,  II  , 
io6  &fiqq  Double  aé^ioa 
&  anachrqnîfme  de  ce  èa- 
bleaa ,  ii^id.  Neftor  y  cftre- 

Eéfenté  deux  fois,  .1 07.  Dé- 
uti  de  ce  rablcdu  en  partie 
avoués  êc  en  partie  didiiiiu- 
lés  par  M.  de  Caylns-,  ib^. 

-  Examen  de  Ton  jugement 
fur  cet  ouvrasse ,  W.  i^feqq.^ 

'   Duplicité  d*aiàion  prouvée 

•  «oBtre  Ittî,  1 1 1.  Polygnote 
a-t-ii  bien  compofé  iSù,  lii- 


'  jet?  tto  ,  tri.  A-t-îl.  bi 
cxaél  dans  le  nombre  de  fcs 
perfonnages ,  dans  leurs  po- 
fitions,  dans  les  armures, 
dans  les  &its?  115.  Détails 
des  fautes  de  ce  tableau,. 

Trône  du  temple  d*Amyclc$. 
Les^ornements  y  étoîent  pro- 
digués avec  furabondancc,. 
Il  ,  8^.  Cet  ouvrage  mal 
loué  par  M.  de  Jaucourt>  ih. 

Trdyes  (de  )  fils  ,  peintre ,  III, 

1.71* 

Tullus-Hoftilîus ,  frappé  de  la 

foudre,  pourquoi^  II,  51t. 
Turpiiius>  chevalier  romain  & 

peintre ,  1 ,  1 40;  Peignit  de 
^  la  main  gauche  >  14:.  Vof. 

Gauche. 
Typhon.  Faux  remède  contre 

le  typhon,  II,  15 8« 


Vandcr-Helft.  Ses  tableaux. de 
rhôrcî  de  ville  d'Amllcr- 

*  dam  ,1,  515. 

Van  -  Huyfum  ,    peintre  de 

fleurs.  II,  107. 
Vanloo'  (  J.  Baptifte  ) ,  peintre 
••   franfO!S,ni,  17  ^ 
Vanloo  (  Carlè ) ,  1 ,  94,iot. 
Yariété  dans  les  ouvrages  de 

l'ar:.Voy.  Art,  Reflemblan- 

ce,Sratuc«;. 
Varron ,  .îrivehtcur  d*une  forte 
,    de  portraits  ,  I ,  t  3  ;.  PKnc 

parie  trop  peutlairemcxïtdc 

•  cette  Invention ,  1 1 1.  Cçn- 
jeéhire  peu  heureufêJe  M. 

♦  Poinfinet;,  ihid,        \^  , 
Yirfc  ^maalwfe)''Wtti>iw*n, 

Eloges 


DES    M/ArTIÏRES. 


.  Eloges  qn^en  fait  WÎQck^l^ 

maniij  I^  i7t« 
Vateau,  peit)tfe,  lîl ,  17U . 
Vautour.  Vcitus  mcrvdllcufa 
.  attribuées  au  cœur  du  Tau* 

tpur,n,  i6^&fiq. 
Uccllo  ^  ptintrc  Loué  pour 

avoir  faH  un  cheval  defeç* 

tueux/Itl,  4^. 
Veau  marin,  vomifTant  fpn 

fiel,  11^    346.    Prétendue 

vertu  de  fa  nageoire  droite , 

Vaincs.  Qui  le  premier  les  cx- 

..  prima  en  fcuipture.1, 51. 

Vôius  <lc  Gnide ,  H  ,  i  o  ^  50. 

Vétius  Anadyomene ,  ouvrage 


.  vpit,produirC',;'5j«.|léfu^-7 
tat  qu'on  en  peut  tJrer  ^i^^ 

Vernis  dont  les  ancien^  (lacu^i"'. 

rcs  enduifoient  leuçsi  Wf  " 

\  brcs,  581-  Ce  <^uç  c'^cfic 

_  que  ce  vernis , i^i(L .\ ' .j- 

yéronefe  (  Paul  ),  Son  tal^l^if 

des  pékrins  d'Emmaus ,  i(I. 

Verres ,  profcrit  pour  avoir  ^w 
fufé  à  Antoine  (es  vafes  de 
Corimhc,  t,  yi.    .  . 

Vers  ,  ne  mangent  pas  les  ha- 
bits qui  ont  Tcrvi  aux  funé-' 
,'xailles.,  II,  Jiy^ 

Vers  qui  font  ivortçi:.  II,  ii'f • 


d!Apclliés,  L,  i7y:  Augulte    Qiû empêchent d'avgrtcr»! 
* *' '      * /à(^ra  4-^ns  le  temple '  Ugolînô, tal* 


'la  con 
dçCéfar„J7^, 
Aiïtrc  Vénus  qu'Apellcs  lailfa 

.imparfaite  ^j  77, 
Vénus  de  KCédicîsl  Article  de 
TEncyclopédic  fur  cette  Vé- 
nus ,  Il ,  39.  Obferyations 
fur  cet  apùçlc^^  ibid..  if  kq,- 
If  s  bras  de  cette  Vénus  .font 
modernes  jiifqu^aux  coudes, 
40.  Difcuflîon  fur  Tauteur 
de  cette  Vénws ,  Ilï ,  fci  6^ 
fiq,  Eft-elle  une  iimplc  copie 

.  df  la.Vénus.ic.Gnide  ?  ibid. 
La  maiw^c  .^tihojgraphc 

*  >de  rinffrigtipfî  ^^i^i-éXa 
contre  ^^a^uq^itc  de  cette 
i  înfcrîpnon  î  ^01. 
Vctmillo;^.  tes  anciens  bar-j 
bonilloîpt  de  vermillon  le 
vïïagcdç  Jupiter,  I,  x$ 


Vern^s'nQJr,  <m*  A  pelles  n^çt- 
toit  fucfcs  tableaux ,  ï ,  179 


tableau  de  Rcyr 
^  JU,  171,  1^77.  Baj.ijclie^d(y 
.•pîetro  da  Vkicî ,  177.  .,j  ♦. 
Vidimcs.   Diyerfe^  fuperft^- 
"tîbns'fur  les  viaiines,  ÏU 
^%6i^  '  '■    •    T 

Vigenene  (Blaife  dp%  mont/c 
1  que  Pline  s*entendoit  n^al 
jCn  métallurgie  j,Krii.|;  . 
V^e.  Son  antirâthïç,axcc  Je 
wfortou  Iç  çhoi  Ji\  tfo. 
Ville.  Valeur  d'un  tablç^ûfiçn^ 
.  paré<;  par  cxagéraii\?a  ài'i^W 
:  d'Aine  ville iXy  \ j $ ^  jj ^^ 
VUiis^  fignifiçition  3c  cç^mpt, 

m  »M%i^feqqr 

Vipères    Erreur  de  Pline  fuc 

_  .leur  accouplement ,  ^c.  H  ^ 

j.  51..  Vitruve.  Voy.  Perfp^c- 

tive ,  Zoïle. 

Ulyffe  aux  enfers ,  tableau  de 

Polygnote ,  II , 


1 15.  Gravé 
,   ,    _  parM^le  Lorr^ûn^  î^/(^.  Ini« 

Avantages  qu*il  tiroit  de  ce*        décifion  de  cette  compo^ 
Vernis  >  ii^/i^  Effet  qu'il  de*-        ûx^n^i^^f 


DES    M  A  T  IKILE 

Zenx» ,  peintre ,  I ,  i  ^4.  Ses  en  peîntu 

richcues  ,  fon  luxe  yx\  fait.  Marfyas 

préfcnc  de  fcs  outrages ,  -ik  -  prend  dr 

Deuil  de  fes  ouvrages,  i6id.  gentins  p 

Fit  fes  tctcs  &.  fes.  articula-  .  feule  figu 

rions  trop  fortes,  iif.  Fit  Zoïle-Êft-if 

des  caiiukux,  i^d.  Il  favoit  n*y  eût  ri 

exprimer  les  mœurs  fuivant.  critique  c 

Pline,  &  ne  le  favoit  pas  fui-  ce,  ?  4.  PI 

vant  Ariftotc,  170.  Mauvais.  écrits,  3  y. 

tableau  d^Hercutanum  con^-  '  k  Dchys  < 

paré  à  la.  defcription  d'un*  &  Vitruv< 

tableau  de  Zeuxis,  270  &  Zocoaftre.  P 

jfiq,  Zcuxfs  trompe  des  oi-  en  naîiliin 

fcdax  par  dts  rain^ peints»  auroit  pu 

le  eft  trompé  par  un  rideaa  traire ,  40 


im  J>ë  LA  TAUI  PIS  MATII 


«i: 


j 


A  P  PR  O  B  A  T  I  OK 

'ai  hi y  par  ordre  de  Monfcigncur  le  Garde  des  Sceaux, 
les  ouvres  diverfes  concernant  les  arts  ^  par  M*  Faiconet,  &c. 
'Cet  ouvrage  eft  rempli  de  vues  intéreflàntes  pour  les  amateurs 
]  âes  lettres  âc  des  beaux  arts ,  &  il  contient  des  préceptes  utiles 
.«dont  Tauteur  a  donné  beaucoup  d'exemples  célèbres  par  Tes 
euvrages  eitfculptore  :  ainfl  je  penfe  qu'il  eft  très  digne  des 
^fàveutisdttprivilcge.  A  Patis,  le  14  novembre  17S5. 

ROBIN. 


PRIVILEGE. 

X^  ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  &  de  Navarre, 
à  nos  amés  de  féaux  confeilfcrs  ,  les  gens  tenants  nos  cours  de 
parlement»  maîtres  des  requêtes  ordinaires  de  notre  hôtel» 
grand  confeil ,  prévôt  de  Pari^  baillifs ,  (2ncchaux ,  leurs  lieu- 
tenants civils  ,  &  autres  nosjufhcicrs  qu'il  appartiendra.  Salut. 
Notre amé  le  fieur  Falconet,  Adjoint  à  Redeur  de  notre 
Académie  royale  de  Peinture  de  Paris  >  nous  a  fait  cxpofer  qu'il 
defircroit  faire  imprimer  &  donner  au  public  Tes  Œuvres  dt" 
verfes  concernant  Us  arts ,  s'il  noue  plaifoit  lui  accorder  nos 
lettres  de  privilège  pour  ce  nécefTaires.  A  ces  causes,  vou- 
lant favorablement  traiter  l'expo  fan  t ,  nous  Ipi  avons  permis  & 
permettons  par  ces  préfentes  de  faire  imprimer  lefdits  ouvra- 
ges autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblcra ,  &  de  les  vendre ,  Êdre 
Tendre  &  dcbiter  par  tout  notre  royaume:  voulons  qu'il  joutife 
de  l'efiêt  ^u  pré&nt  privilège  pour  lui  &  fes  hoirs  à  perpé- 
tuité j  pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  à  personnes  &  fi  cependant 
il  jugeoit  à  piopos  d'en  faire  une  ceiGon  «  Taâe  qui  la  conoca* 


ide  naliiiéi,  tatit  4a^^n?ilbge  4t»ide:lâ  ccfiods  &  •aloi»,  fat  je 
>£ik  féal  delacdSkiaearogiftsée»  k  daréciéu  pcé(«nt  ptivihge 
iTerà  r^édàite  ù'  cdie  !d<  ia  vie  lèc  i'-éi^&iit  »  .0ir  à  csUe .  de  4i:c 
^^ttmte  yi  compKr  de  ce  joi«r  »  (i  i'expo&otijjiedet  afanc  T^t- 
^racloh  «olcfdÎKs  dix  «laécs  ;  lè  tout  cofiforméincnt  aux  Giftkks 
JV  dcV  dt  i'^uâréc  diLConfeil  du  fo  aonk  1777 ,  .porcaaciité^- 
^tfit  fur  la  duoét  desipmil^es  eu  Hfaramç.  FaifoQ.s  dékAf^ 
À  cous  tmpnineais,  libtaires,  â:  autres.  ^etfonBes  «le  quelque 
"qualité  de  a>n£ciû&  qu'elles  rdcnc,  «ton  Satrodutf e  dlmprtfllda 
étrangère  dam  aucun  lieu  de  notre  obéiflàfaces  comme  aufli 
4*tmprîmtt  ou  faire  hnpihner  »  vendre ,  fake  vendre  >  débiter 
*ni  contrefaire  kfdits  ouvrages ,  fous  quelque  prétexte  que  çc 
'^fieétle,  fans  lapérœUfioo  exprieflc  SC^t  éâ:it4qdit  ci;»o- 
'£|d 1 1  ôu  <le  celui  qui  le  repréfentéra  »  à  peine  de  fàifi«  &  de  con* 
-£fi:anon' 4les  cxemplaites  contrefiittti.de  fix.  miUc  livres. dV 
mende ,  .quine-pôuctaiétre  modérée  pour  la  première  fois ,  de 
pareille  amende  &.de  déchéance  d*état  en  cas  de  récidive,  &  de 
^ous  dépens,  dommages  5c  intérêts ,  conforméAiéot  à  Tarrét  du 
confeil  du  30  août  1777 ,  concernant  les  contrefaçons  :  à  h. 
charge  que  ces  prcfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  It 
regiftre  de  la  communauté  des  imprimeurs  &  libraires  de  Pa* 
ris,  dans  trois  mois  de  la  date  dlcellesi  que  l'impreffion  defdiCB 
ouvrages  fera  faite  dans  notre  rpyâume'  &  non  ailleurs  i  en 
beau  papier  &  beaux  caraélercs,  conformément  aux  règlements 
de  la  librairie ,  à  peine  de  déchéance  4.U  préfent  privilège  ; 
qu'avant  de  les  expofcr  en  venrc ,  le  manufcrit  qui  aura  fervi 
de  copie  à  rimprelCon  defdits  ouvrages  fera  remis ,  dans  le 
même  état  oiî  Tapprobation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  no- 
tre très  cher  &  féal  chevalier,  garde  des  fceaux  de  France ,  le 
fieur  Hue  de  Mirome$nil«  commandeur  de  nos  ordres  y  qu*il 
en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  bibliothèque 
publique ,  un  dans  celle  de  notre  château  du  Louvre ,  un  dana 
«cUe  de  notre  très  cher  9c  féal  chevalier  «  chancelier  de  France  « 


^  le  £etu »B  Mavfsoo »  ft  m  danf.  cëBe  &£t  fienrHui it 
MttoinsNiL  :  4e  ccnit  àipekic  4^  noUicé  fo  piétcnces  ;.dtt  cofi» 

^  Mm  iîefqaettcs  ywis  mandons  &  eojioignciiift  de  £ute  jouir  kdijt 
cxpofast  &  fes  lioxrs  \  |^ciiicnc  &f  aifibicMcot ,  fans  foui- 
frir  qtt'il  kar  foie  fàicaiicttâ  ttoaUe  oo  empéchettem.  VoaJopi 
que  la  copie  des  préfcuttes.,  qui  fera  imprimée  tout  au  hng  au 
comnieiiceineDC  ou  à  la  fiirdcfdits  ouvsagbs .,.  £oit  tenue  pour 
dûment  fignifiécj  A:  qu'aux  copies.  coUationntefar  l'un  de  nos 
aniés  &  fëaox  cônfeiUers^fecrétaires  fetfbir  a|mitée  comme  i 
l'orîgîiial.  Commandons  au  premier  notre  Iiafficr  oa  fetgsoc 
fur  ce  requis  »  de  faire  *  pour  i'èxécuiioB  d'icelles ,  tous  aâv 
requis  Se  aéccflaires  ,  (âôs  demander  auore  peroôffiofi ,  &  non* 
ebftant  clameur  de  liaro ,  charte  normande,  &  lettres  à  ce  cou- 

'traires.  Cartel  eft  sfctre  plaifie.  Donné  àParis  leving^t^cinquitine 
jour  dumoisde  janv-ieï  l'an  de  grâce  mil  £èpt  cent  quatre-yiogi^ 

'£x ,  ac^e  aotce  rcgniBlecdouziemc  Par  le  Roi,  en  CooromSàL 

LE   BEGUE. 

Regiftréfur  le  repfire  XXII  dt.  la  chanAre  royale  ftfyndi*^ 
sale  des.  librairet  Ô  imprimeurs  de  Paris  ^  a*.  4^4  ^fid.  $1^9 
.m>nform£meat.  aipc  difpojitions  énoncées  dans  lepréfent  prrvi' 
jkge  ^  if  h  la  charge  de  remettre  a  ladite  chambre  les  neufexem- 
flaires prefcrits  par  t arrêt  du  confeil  du  léavril.iy^j. A  Pa* 
lis,  le  treille  mars  178^,^. 
;  /        .  LEClERC^fyndîc. 
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